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MÉMOIRE S 

DO SIRE 

d E J O I N V I L L E. 

Le Dimanche d’aprez que je fus prins, 
l’Admirai nous fift tous defcendre du chaftel 
aval le fleuve fur la rive, ceulx qui avoient 
eflé prins fur l’eaiie. Et quant je fu là, Meflire’ 
lehan mon Chappellain fuft tiré de la foulte 
de la gallée, & quant il vift l’air, il fe pafina. 
Et incontinant le tuerent les' Sarrazins de¬ 
vant moy, & le geéterent au fleuve. Son 
Clerc, qui aufîy n’en povoit plus de la ma¬ 
ladie de l’oft qu’il avoit, les Sarrazins luy 
geéterent un mortier fur la telle & le tuerent, 
puis le geéterent au fleuve , aprez fon 
Maiflre. Et femblablement faifoient ilz des 
autres prifonniers. Car ainfy qu’on les droit 
de la foulte des gallées, ou ilz avoient eflé 
prifonniers, il y avoit des Sarrazins pro¬ 
pices, qtii dez ce qu’ilz en veoient un mal 
dilpofé ou feible, ilz le tuoient & geétoient 
en l’eaüe. Et ainfy efloient traiétez les povres 
malades. Et en regardant celle tirannie, je 
leur fis dire par mon Sarrazin , qu’ilz fai¬ 
foient grant mal, & que c’eftoit contre le 
Commandement de Saladin le Païen, qui 

A 3 



g 7 - M i moi avy s ;^, 

difoït que on ne devoit tuer ne faire mourir? 
omme, puifqu’on luy ayoit donné a mengier 
de fon pain & de fon fel. Et ijz me firent ref* 
pondre^ que ce ji’eftoit xnie ommes d’au-* 
ciine value 4 & qu’ilz ne povoient plus 
faire aucune peuvre puis qu’ils eftûient ^ififÿ ' 
tnalades. r 

Et aprez ces çhoufës , ils me firent Tenir 
devant moy tous mes Mariniers ? & me 
difoient qu’ilz eftpient tous régniez. Et .je 
leur dis qu’ilz n’y euffent jp. fiance , & que 
c’eftoit feulement de' paeurs qu’on les tuaft j 
& qu’auffi touft qu’ilz feroiexit trouvez en lieu 
& en païs 3 incontinent ilz fe retournerpient 
a la foy. Et ad ce me relpqndit P Admirai, 
qu’il m’en croyait bien ; & que Saladîn difoiç 
que jàmès on ne vift d’un Chreftien bon 
Sarrasin , rfauffi d’un bon Sarrazin Chret 
tien. Et tantoufl PAdtnira .1 me fift monter 
fur ungpallefroy , & chevauchions Fung jbig^ 
pans l’autre 8 c rne mefna paffer a ung pont , 
Julques au lieu ou çfioitS. Loys., fe? 
gens ppfqnniersv Et a l’ en trée d’un grant 
pavillon trouvafmes i’efcrivain, qui efoivoiç 
îes noms des prifonniers dp par le §ouldan* 
Et là me failluft nommer mp.n nom 5 que ne 
leur ypulu celer | & fuft çfcript comme 
|es aultres* Et a l’entrée dudit pavilfen t 
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celuy Sarrazin, qui tousjours m’ayoit fuyvï 
& accompaigné , & qui m’avoit fauve en la 
gallée , me difb : ce Sire, je ne vous puis 
» plus fuivre, & me pardonnez* Et vous 
» recommande ce jeune enfant que avez 
» avecques vous, & vous pry que le tenez 
» tousjours par le poing, ou autrement, 
» je fçay que les Sarrasins le tueront ». L 5 en- 
fant avoit nom Berthelemy de Montfaucon, 
filz du Seigneur de Montfaucon de Bar (i), 
Tantoufl que mon nom fuft efeript, l’Ad^ 
mirai nous mefna, le jeune filz & moy de¬ 
dans le pavillon, où eftoient les Barons de 
France , & plus de dix mil aultres per- 
fonnes avecques eulx. Et quant je fa de¬ 
dans entré y tous commencèrent a mener 
fi grant joie de me veoir, qtdon ne povoit 
rien ouir, pour le bruit de joie qu’ilz en 
faifoient. Car ilz me cuidoient avoir perdu* 

Et ainfy que nous eftions enfemble y elpe- 
rans Tayde de Dieu, nous ne demourafmes 
gueres, que un grant richomme Sarrazin 
nous mena tous plus avant en un aultre 
pavillon, & faifions chiere pîteufe. Moult 
d’aultres Chevaliers & d*aultres de nos gens 
efioient aulïy prifonniers , enclbux en une 
grant court qui efloit cloufe de murailles de 
terre. Et ceulxdà faifoi'ent tirer ors les prit 
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fonniers Pung aprez l’autrçj & leur déni an-* 
doient fi fë voulaient regiioier. Et ceulx qui 
difoient, oy* & .qui fe regnoient, eftoiem 
mis a part : & ceulplà qui ne le vouloient 
fairé , tout inçoiîtinant pji leur cquppôit làT 
tefte. ' . : 

Tantoufl aprez nous envoya le Souldan 
fon Confeil parler a nous , & demanda le 
Confeil auquel de nous il diroit le meffage 
du Souldan, Et tous nous, aecordàlmes que 
ce fuit au Conte Pierre de JBretaîgne> par 
ung Trucheman que avoient les Sarrazins ? 
qui parloit Pung & Pautre des langaiges 9 
François fit Sarrazin* Et furent telles les 
paroles : « Seigneurs, le Souldan nous en* 
& voye par devers vous ? favoir fi vous voul-* 
» driez point eflre délivrez^ & que vous Iuy 
u vouldriez donner ou faire pour voftre de* 

)> Üvrance avoir », Et a celle demande refe 
pondift le Conte Pierre de Bretaigne * que 
moult voulentiers vouldrions eflrç délivrez 
des mains du Souldan, ou avqir ja fait & 
enduré ee que pofRble ferait par raifon. Et 
]ors le Confeil du Souldan demanda au Conte 
de Bretaigne 9 fi nous vouldrions point don-s* 
per pour noftre délivrance* aucuns des chaf* 
Seaux Sç places appartenais aux Barqns d-oul** 
Ijg mcr ? Et le Çontç reipondift 3 que çç n@ 



de Joinville. ÿ 
povoyons nous faire. La raifon fî eftoit, 
pouree que lefcliz chafteaux & places et 
toient tenu? de l’Empereur d’Almaigne (p) 
qui lors eftoit : & que jamès il ne confen- 
îiroit que le Souldan tienfift rien foubz luy* 
De rechief demanda le Confeil du Souldan ? 
fi nous vouldrions randre nulz des chat 
teaux du Temple , ou de TOfpital de Ro¬ 
des (3) pour notre délivrance. Et le Conte 
xelpondift , qu’il ne fe povoit faire. Car ce 
feroit contre le ferement acouftumé , qui 
eft, que quant on met les Chaftellains & 
Gardes deldiz lieux, ilz juroient a Dieu que 
pour la délivrance de corps de oxmne , ilz ne 
rendraient nulz defdiz chafteaux. Et les Sar- 
razins enfemble refpondirent , qu’il fembloit 
que tous n’avions nul tallent ne envie d’eftre 
délivrez ; & qu’ilz nous iroient envoyer les 
joueux d’efpées , qui nous feraient comme 
aux aultres. Et fur ce s’en allèrent. 

Et tantouft aprez que le Confeil du Souldan 
s’en fuft allé, veez-cy venir a nous ung grant 
vielSarrazin de grant apparence, lequelavoit 
avecques luy une grant multitude dç jeunes 
Sarrazins, qui tous avoient chafcun une efpée 
ceinte au coufté, dont fuîmes tous effroiez* 
Et nous fift demander celuy anxien Sarrazin 
par m Trucheman^ qui emendoit & partait 
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noftre langue : s’il eftoit vx&ÿ que nous creuf- 
Cons en ung lèul Dieu, qui avoit efté né pour 
nous, crucifié & mort pour nous, & au 
tiers jours aprez Ci mort reff Icité pour nous ? 
Et nous relpondifmes, que oy vraiement. Et 
lors il nous relpondift, que puifque ainfy 
eftoit, que nous ne nous devions defcon- 
forter, d’avoir fouftert ne de fouflrir telles 
perfecutions pour luy, 8 c que encores n’a¬ 
vions nous point enduré la mort pour luy , 
comme il avoit pour nous fait : & que s’il 
avoit eu pouvoir de foy reflùfciter, que cer¬ 
tainement il nous delivreroit de brief. Et 
adonc s’en alla çe Sarrazin avecques tous 
fes jeunes gens, fans aultre choufe nous 
faire. Dont je fu moult joieux & aitié..Car 
m’entencion eftoit, qu’il? nous fuftent venuz 
coupper les telles a tous. Et ne tarda aprez 
gueres de temps, que n’euflions nouvelles 
de noftre délivrance. '• 

Aprez ces cboulès defiufdiâes, le Con- 
feil du Souldan revint a nous, & nous dift, 
que le Roy avoit tant fait, qu’il avoit pour- 
cbafle noz délivrances ; 8 c que nous luy 
envoyaffîons quatre de nous aultres, pour 
ouïr, & favoirla-maniéré dutraiéléde noftre 
délivrance. Et a ce faire luy envoiafmes 
Meflèigneurs Iehan de Yalery, Phelippe de 
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Monfort, Baudouyn d’Ebelin Sennefchal de 
Çhippre, & Guion d’Ebelin fon frere Con- 
neftable de Ghippre, qui elioit Ÿxaxg des 
beaux & des bien conditionnez Chevaliers 
qu’onques je congnulïe 5 & qui moult aymoit 
les gens de ce païs* Lefquelz quatre Cheva~ 
liers detTuz nommez nous rapportèrent tan- 
touilla façon & maniéré de noftre délivrance* 
Et pour eflaier le Roy , le Confeil du Çouldan 
luy jfîft telles & femblables demandes 3 qn il 
nous avoit faites cy-devant. Et ainly qui! 
pleuft a noftre Seigneur 3 le bon Roy S. Loys 
leur relpondifl: autelle & femblable relponce 
a chafcune des deux demandes, comme nous 
avions fait par la bouche du Conte Pierre 
de Bretaigne. Et voyans les Sarrazins que le 
Roy ne voulait optemperer a leurs deman¬ 
des , ilz le menafferent de le nieâre en ber- 
nicles (4) : qui efi: le plus grief tourment, 
qu’ilz puiffent faire a nully. Et font deux 
grans thons de bois 3 qui font entretenans 
au chief. Et quant ilz veullent y me cire au£* 
cun ? ilz le couchent fur le coufté 7 entre 
ces deux tifons 3 & luy font pafjfer les jam¬ 
bes a travers* de groffes chevilles : puis 
çoufehent la pièce de bois, qui efi la-deffus , 
& font afTeoir ung omme deffus les tifons» 
Dont il advient j qu 5 il ne demeure- a eeluy x 
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qui eftla confehé, pointderay-piéd’offemens^ 
qu’il nè foit tout desrompu & efcaché. Et 
pour pis luy faire , au bout des trois jours 
luy remettent les jambes, qui font groflès & 
enflées, dedans celles bernicles, & le rebri- 
lënt de rechief, qui eft une choufe mouît’' 
cruelle a qui fauroit entendre : & le lient 
a gros nerfz de beuf par la telle, de paeur 
qu’il ne le remue de la dedans. Mais de 
toutes celles menalïès ne ...fift compte le 
bon Roy , & leur dill, qu’il elloit leur pri- 
fonnier, & qu’ilz povoient faire de luy <a 
leur vouloir. ^ ; 

Quant les Sarrazins virent qu’ilz ne po¬ 
voient vaincre lé Roy par menafTes , ilz 
retournèrent a luy & luy demandèrent com- • 
bien il vouldroit donner de finance au Soul- 
dan en oultre Damiete , qu’il leur r en¬ 
droit» Rt le Roy relpondift’ que fi le Souldan 
voloit prandre pris & ranezon raifonnable, 
qu’il manderoit a la Royne, qu’elle le paiall 
pour la ranezon de fa gent. Et les Sarrazins 
luy demandèrent pourquoy il le voloit man- 
der a là Royne. Et il leur relpondift, que 
c’eftoit bien raifon qu’il le fift ainfy, & qu’elle 
effioit fà Dame 8 c compaigne. Et adonc le 
Çonfeil du Souldan alla favoir audit Souldan 
combien ri deraandoit au Roy. Et tantaufl 
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retournèrent vers le Roy, & luy difdrent* 
que fi la Royne voloit payer dix cens mil 
befans d’or (y) , qui valoient lors cinq cens 
mil livres, qu’elle delivreroit le Roy par ce 
Faifant. Et le Roy leur* demanda par leur 
ferement, fi la Royne leur paioît les cinq 
cens mil livres, fi le Souldan confentiroit 
fa délivrance. Et ilz retournèrent favoir au 
Souldan , s’il le vouloir ainfy faire, & pro¬ 
mettre. Et rapportèrent les gens de fon Con- 
feil qu’il le vouloit bien. Et luy en firent 
le ferement. Et fi toufl: que les Sarrazins 
luy eurent jurez & promiz en leur fby*« 
d’aînfy le faire, & de le délivrer : le Roy 
promift qu’il paieroit voulentiers pour la rano* 
zon & délivrance de fa gent cinq cens mil 
livres , & pour fon corps qu’il rendroit 
Damiete au Souldan : & qu’il n’efloit point 
tel , qu’il fe voulfift redîmer, ne avoir pour 
aufcune finance de deniers la délivrance de 
fon corps. Quant le Souldan" entendift la 
bonne youlenté du Roy, il dift : « Par ma 
» loy, franc & liberal eft le François qui 
» n’a voulu barguigner ( 6 ) fur fi grant Tomme 
» de deniers : mais a odroié faire & paier 
» ce qu’on luy a demandé. Or luy allez 
* dire, fift le Souldan a que je luy donne 
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i> fiir fa ranczon cent mil livres , 8 c ns 

» paiera que quatre cens mil ». 

Adonc le Souldan tantouft fîll irieftré é'ir 
quatre gallées lùr le fleuve tous les pliîs 
grans gens que le Roy euft , & les plqS 
nobles,pour lés mener a Damiete. Et efloient 
en la gallée, où je fit rriis, le bon Conté 
•Pierre de Bretaigne, Güilleaume Conte dé 
-Flandres, jehan le bon Conté de Soiflons, 
•Meflire Hywbert de Beau-jeu Conneftablè , 
&les deux bons Chevaliers Meflires Baudouyn 
•d’Ebelin, & Guy fon Frere. Et céulx de la 
gallée: nous firent aborder devant une grattt 
inaifon que le Souldan avoit fait tendre fur 
le fleuve. Et èfioit fait ce ebergémént, qu’il 
y avoit Une belle tour faitè de perches de 
fapin , & toute cloufe a l’entour dé Une 
toillè taynte. Et a l’entrée de la porté y 
avoit ung grânt, pavillon tendît. Et la lait- 
foient les Admiraulx du Souldan leurs entées 
& ballons , quant ilz vouloient aller parler 
au Souldan; Aprez celuÿ pavillon, y avoit 
Une aultre belle grânt porté, & par celle 
porte on entrôit en une grant falle, qui 
elloit la lalle du Souldan. Einprez celle falle 
y avoit une aultre tour faite comme la pre¬ 
mière # par laquelle" féconde tour on mon-. 
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toit en la chambre du Souldan. Au meîllèu 
d’iceluy ebergement, y avoir tmg grant 
praeL Et y avoir en iceluy prael une tour 
plus grant que toutes les aultres. Et par 
celle aulte tour le Souldan montoit , pour 
veoir tout le pais d’illec environ * & Poft 
d’une part & d’aultre. Et-y avoir en iceluy 
prael une allée tirant vers le fleuve* Et au 
bout d’icelle allée le Souldan avoir fait ten¬ 
dre ung pavillon fur l’orée du fleuve * pour 
s’aller baigner. Et eftoit celuy Iogeis tout 
couvert par defliis le fuft de trilliâ ^ & par 
defliis le trillis couvert de toille de Ynde, affln 
qu’on ne peuft veoir de dehors dedans. Et. 
eftoient toutes les tours couvertes de toilles. 
Devant celuy ebergement arrivafmes le jeùdy 
devant la fefte de l’Afcenfion notre Seigneur 
en celuy temps. Et illecques prez fuft def- 
cendu le Roy en ung pavillon pour parler au 
Souldan* & luy accorder que le fabmédy 
d’aprez le Roy luy rendroit Damiete. 

Et ainfy comme on eftoit fur le parlement 
a vouloir venir a Damiete pour la rendre 
au Souldan $ l’Admirai* qui avoît efté dû 
temps du pere du jeune Souldan* qui lors 
eftoit, eufl en luy aufcun remors du des- 
plaifir que luy avoit fait ce jeune Souldan* 
Car a fon avenement * & que iceluy AdmiraJ 
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l’euft envoie quérir pour eftre'Souldan âprez 
fon pere* qui mourait a Damiete, & pour 
pourveoir fes.gens, qu’il avoir amenez avec- 
ques luy d’eflranges terres î il defapointa 
l’Admiral qui avoit eflé au vivant de fon 
pere, & pareillement les Conneftable , Ma- 
refehaux & Sennefchaux de fon,.pere. Et 
pour cefte caulè prindrent confeil en éulx* 
& difoient l’ung & l’autre $ « Seigneurs* 
» vous voiez le déshonneur que Je Souldan 
)) nous a fait. Car il nous a oufté des pre— 
» lieminences & gouvernemens efquelz le 
» Souldan fon pere nous avoit mis. Pour 
» laquelle çhoufe, nous devons eftre cer- 
» tairis, que s’il rentre une foiz dedans les 
» forterefles de Damiete, il nous fera puis 
» aprez tous prandre & mourir en fes prin-- 
» fons , de paeurs que par fueceffion de 
» temps nous prenfiffon vengeance de luy : 
» ainfy comme fift fon ayeul de l’Admiral * 
» & des aultres, qui prindrent les' Contés 
» de Bar & de Montforr. Et pourtant vault-ii 
» mieulx, que nous le falïons tuer avant 
» qu’il forte de noz mains w.Et ad ce fe 
confentirent tous. Et de fait, s’en allèrent 
parler a ceulx de la Haulcqua, dont j’ay de¬ 
vant parlé, qui font ceulx qui ont la garde 
du corps du Souldan. Et leur firent lèjnbla- 

blés 
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blçs remonflrances, comme ilz avoîent eues 
entr’eulx. Et les refquifdrent, ' qu’ilz tualTent 
le Souldan. Et ainfy le leur promifdrent 
, ceux de,la Haulcqua. 

Et ainfy comme ung jour le Souldan con- 
Via a difnér fês Chevaliers de la Haulcqua , 
advint que aprez difner fe vouluft retirer en 
là chambre* Et ainfy qu’il eull prins congié 
de fes Admiraulx, ung des Chevaliers de 
la Haulcqua qui portoit l’efpée du Souldan , 
ferit le Souldan fur la main & la lüy fendit 
jufqties emprez le braz , entre les quatre 
. doiz, Et adonc le Souldan fe retira vers fes 
'Admiraulx, qui avoient conclud le fait* 
& leur dift : « Seigneurs, je me plains a 
» vous de ceulx de la Haulcqua, qui m’ont 
» voulu tuer, comme vous povez veoir a 
» ma main ». Et ilz luy refpôndîrent tous 
a une voix, qu’il leur yaloit beaucoup mieulx 
qu ilz le tuafïent j que qu’il les fxft mourir i 
ainfy qu il le vouloit faire fi une foiz il'eftoic 
ez forterelfes de Damiete. Et faichez, que 
cauteleufement le firent les Admiraulx. Car 
ilz firent former les trompettes & nacquaires 
du Souldan , & tout l’oft des Sarrazins fe 
alTembla , pour favoir que le Souldan vou¬ 
loir faire. Et les Admiraulx, leurs complices 

^ alliez dirent, que Damiete efloitprinfe , 
J’orne II, jd 
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&' que le Souldan s’y en aÙoit, & lent 
avoit commandé que tous allaftent en armes 
aprez luy. Et fubit tous fe armèrent, & s’en 
allèrent picquans des efperons, vers Damiete. 
Dont nous.aultres fuîmes a grant malaife , 
car nous cuidions que de vrai Damiete fuft 

prinfé. . : y y- ; ' 

Et ce voyant le Souldan, qui eftoit en¬ 
core jeune, & la malice qui avoit efté conf- 
pirée contre fa perfonîie j il s’enfuit a fa aute 
tour , qu’il avoit prez de fa chambre , dont 
j’ay devant parlé. Car fes gens mefmes de*la 
Haulcqua, luy avoient ja abbatu tous fes . 
pavillons, & environnoient celle tour* où 
il sien eftoit fouy. Et-dedans la tour y avoit 
trois de fes Evefques, qui avoient mengé . 
avecques luy qui luy efcrierent, qu’il def- 
cendift. Et il leur dift, que voulentiers il 
defcendroit, mais qui’lz l’affeuraftènt. Et ilz 
luy pefpondirent, que bien le fcroient des¬ 
cendre par force, Sc malgré luyj & qu’il 
n’eftoit mye encore a Damiete. Et tantoufî 
ilz vont geéter le feu Gregois dedans celle 
tour, .qui eftoit feulement de perches de 
fappin, 8 c de mille, comme j’ay devant dift. 
Et incontinant fuft embrafée la tour. Et vous 
prometz que jamès ne viz plus beau feu , ne 
plus fouldain. Quant le Souldan vift que le 
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feu le preOoit, -il defcendifl par la voie du 
prael, dont j’ay devant parle, & s’enfuit 
vers le fleuve. Et en s’enfuïant l’ung des’ 
. Chevaliers de la Haulcqua, le ferit d’ung 
grant glaive parmi les courtes, & il fe geâe 
o tout le glaive dedans le fleuve. Et aprez 
luy defcendirent environ de neuf Chevaliers 
qui le tuerent (?) la dedans le fleuve allez 
prez de noflre galléef Et quant le Souldan 
fuft mort, l’ung defditz Chevaliers qui avoit 
nom Faracataic, le fendit , & luy tira le 
cueur du ventre. Et lors il s’en vint au Roy, 
•fa main toute enfanglantée, & luy demanda : 
:« Que me donneras-tu, dont j’ay occis ton 
» ennemy , qui t’euft fait mourir s’il, euft 
» vefcu » , & a celte demande, ne luy refl* 
pondift onques ung feul mot le, bon Roy 
S. Loys. 

Quant ilz eurent ce fait, il en entra bien 
trente en noflre gallée,.avecques leurs elpées 
toutes nues èz mains, & au coul leurs aehes 
d’armes. Et je demanday a Monfeigneur Bau- 
douyn d’Ebelin qui entendoit bien Sarrazi- 
nois, que c’efloit que celles gens difoient. 
Et il me refpondift, qu’ilz difoient qu’ilz 
nous venoient coupper les telles. Et tantouft 
je viz ung grant trouppeau de nos gens, qui 
là eftoiçnt, qui fe confefloient a ung Reli- 
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gieüx de la Trinité q;ui eftoit avecques ‘GuilJ 
îeaume Conte de Flandres, Mais endroit moy 
-ne me fouvenoit alors de mal , ne de pèchié 
que oncquès j’euflc fait : & ne penlbis linon 
a recevoir le coup delà mort. Et je me âge- . 
noillé aux piez de l’ung d’eulx, lüy tendant 
le coul, & difant ces motz en faifant le ligne 
de la Croiz : « Ainfy mouruft fainte Agnès»,. 
En coude de moy le agenoilîa Meffire Guy 
d’Ebêlin Conneftable de Chippre , & fe 
confelïa a moy : & je luy donnay telle ab- 
folucton comme Dieu m’en donnoit le po- 
■yoir. Mais de choufe qu’il m’euft dide, quant 
je fu levé , oncques ne m’en recorday de 
mot. : - • - ’~ 

- Nous fuîmes tantouft mis en la foulte de 
la gallée, tous coufchez adans : & cuidioïis 
beaucoup de nous, qu’ilz ne nous: ouzal- 
fent affaillir, tous a ung coup, mais pour 

- nous avoir l’ung aprez l’autre leans. Fufmes 
a tel mefcliief toute la nuyt. Et avoie mes 
piez a droit duvifage a Monfeigneur le Conte 
Pierre de Bretaigne : & aufly les liens piez 
efioient a l’endroit du mien vifage. Advint 
que le lendemain nous fuîmes tirez ors de 
celle foulte , & nous envoyèrent dire les 
Admiraulx que nous leur alliffions renou- 

- yeller les convenances que nous avions faiâes 
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&u Souldan. Et y allèrent ceulx qui peurent 
aller. Mais le Conte de Bretaigne & le Con- 
neftable de Chippre, & moy , qui eflions 
^riefvement malades ? demourafines. 

Ceulx qui allèrent parler aux Admiraulx,* 
c’eft affavoîr le Conte de Flandres , le 
Corite de Soiflons ? & les aultres qui y peu-* 
rent daller, racompterent la convention de 
Xîoz délivrances. Et les Admiraulx promit* 
drent, que fi touft comme ou leur auroit 
délivré Damiete 5 ilz delivreroient le Roy 
Sc les aultres grans perfonnaiges, qui efioient 
prifonniers. Et luy difdrent que fi le Soûl- 
dan euft vefcu a qu’il euft fait cbupper la 
tefte au Roy & a tous eulx : & que ja contre 
les convenances qu’il avoit faîtes & promifes. 
au Roy 3 il avoit fait emmener contre ,Babi* 
loyne plufieurs de leurs grans richommes £ 
& qu’ilz l’avoient fait tuer 3 parce qu’ilz fa- 
voient bien que fi rouft qu’il auroit Damiete $ 
qu’ilz les feroit aufïy tous tuer a ou mourir 
en fes prifons* 

Par celle convenance le Roy devoir jurer 
en aultres faire a leur gré de deux cens mil 
livres avant qu’il partift du fleuve * & les 
deux aultres cens mil il les leur baillerait 
en Acre ; & qu’iîz detiendroient pour fehu- 
yeté de payement les malades qui efioient 
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en Damiete* avec les arbâlefies s armeiireïy 
. engins > Seules chars falléçs , jufques ad ce 
que le Roy les envoyeroit quérir, & en- 
voieroit les-cfeux darreniers. cens, mil livres* 
te ferément qui devoir' eftre fait entre Je 
Roy & les Admïraulx 5 fuft devifé* Et fait tel 
Je ferement des Admiraulx * que au cas qu’ilz 
ne tenoient au Roy leurs convencïôns & 
proumeffes , qu’ils voulôient eftre aihfybrmîs 
& defonnorez, comme cil qui par fon pechiç 
alloit en • pellerinâge a Mahommet-, Ja telle 
toute nue ; & celuy qui laiffoit fa femme & la 
reprenoit api-ez. Et en ce cas fécond > nul ne 
povaît félon la loy de Màhommet ^ laifier 
fa femme \ & puis la reprandre , avant qtfil 
euft veuaufcün aukre gifans au li& avecques 
elle. Le tiers ferement eftoit qu 5 ilz fuffeilt 
defonnorez & defontezy comme le Sarrazin 
qui mengeuë la char de pore* Et receut le 
Roy les ferements deflufditz 3 parce que 
Maiflre Nicolle <fAcre a qui favoit leur façon 
de faire luy dift a . que plus grairs ferernens 
iie povoxentrilz faire, '• - 

- Quant les* Admiraulx eurent jurez fait 
leurs feremens , ilz firent efcripre, & bailn 
ierent au-Roy le ferement tel qu’ilz voû* 
Joient qu’il feift, qui fut tel* & pâf le con-« 
feil Ghrefifens qulte 
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avoient. Que au cas que le Roy ne leur 
tenoit fa proumeiïe, & les convencions d’en- 
' treulx a qu’il fuft feparé de la compaïgnie de 
Dieu , & de fa digne Mere, des douze 
Apoùftres, & de tous les aultres Saints & 
Saintes du Paradis. Et a celuy ferement le 
accorda le Roy. L’autre efloit que au dit 
cas que le Roy ne tenoit les dides choufes 
proumifes , qu’il fuft réputé parjure comme 
le Chreftien, qui a regnoié Dieu 8 c fon 
Baptefme 3 & fa loy 5 & qui en delpit de 
Dieu crache fur fa Croiz, & l’efcache o les 
piez. Quant le Roy oyt celuy ferement il 
dift que ja ne le feroit-il. 

Et quant les Admiraulx feurent, que le 
Roy n’avoit voulu jurer, ne faire fe fere¬ 
ment ainfy qu’ilz le requeroient ; ilz en-* 
yoyerent devers luy ledit Maiflre Nicolle 
d’Acre , lui dire, qu’ilz eftoient trez mal 
contens de lui , & qu’ilz avoient a grant 
defpit de ce qu’ilz avoient juré tout ce que 
Je Roy avoir voulu 5 & que a prefent il ne 
vouloir jurer ce qu’ilz requeroient. Et lui 
dift ledit Maiflre Nicolle y qu’il fuft tout 
certain que s’il ne juroit ainfy qu’ilz le vou- 
loient, qu’ilz luy feroient cdupper la tefle, 
& a tous fes gens. A quoy le Roy ref- 
‘pondift 9 qu’ilz en poyoient faire a leurs 
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voulentez, & qu’il aymoit trop, miculx moii* 
fir bon Çhréfiien , que de vivre au cour¬ 
roux de Dieu, de la Mere & de fes Saints. 

Il y avait ung Patriarche avecques le Roy * 
qui çftoit de Ierufalem, de l’eage de ..qua¬ 
tre vingtz ans ou environ. Lequel Patriarche 
avoir autre fois pourchaffé. l’affeurance des 
Sarrazins envers le Roy, & eftoit venu vers 
le Roy pour luy ayder aufly a avoir fa de- 
’ïivraijçe envers les Sarrazins, Qr, efioit la 
.coufturpe entre les Payeps & les Chreûiens, 
que quant aucuns Princes. efioient en guerre 
l’ung vers l’autre, & l’ung fe mouroit durant 
qu’ilz euflent. envoyé des. AmbafTadeurs en 
.içnefrage l’un a l’autre ; les AmbafTadeurs 
deroouroient en celuy cas prifqnniprs & 
, efçlaves., fuit ep Païenpie ou en Clireitientc. 
Et pour ce que le Souidan qui avait donné 
fehureté a iceluy Patriarche , dont nous 
parlons avoir çfté tué ; pour celle caufe le 
Patriarche demoura prifopnier aux Sarra** 
zins, auffy bien connue nous. Et voyans 
les Admiraulx que le Roy n’avoit nulle 
crainte de leur menafle , l’un, d’iceulx Ad» 
tniràulx diR aux autres , que ç’efloit le Pan 
marche qui ainfly çonfeillojt le Roy, Et 
difoit l’Admiral que fi oii le vouloir croire * 
dp’îl feroir bien jurer le Roy, Çar il eouRi 
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peroit la telle du Patriarche , & la luy feroit 
voler au giron du Roy, Dont ^de ce pas ' 
ne le voulurent croire les aultres Admi- 
raulx, mais prindrent le bon omme de Pa¬ 
triarche , & le lièrent devant le Roÿ^ung 
poulleau , les mains darriere le dos fi eftroP 
temeüt , que les mains luy enflèrent en 
peu de temps greffes comme la telle : tant 
que le fang luy làilloit par plufieurs lieux 
. de Tes mains. Et du mal, qu’il enduroit, il 
crioit au Roy 4 ce ha I Sire, Sire, jurez arai- 
» ment. Car j’en prens le pechié fur moy & 
)> fur mon ame, puifque ainly elt que avez 
» defir 8 c voulenté d’accomplir voz prou- 
>> melfes, 8 c le ferement ». Et ne fçay fi 
en la fin le ferement full fait. Mais quoy- 
qu’il en foit les Admiraulx fe tindrent au 
darrenier , acontens du ferement que le 
Roy leur avoir fait? & des aultres Seigneurs 
qui là efloiçnt* 

Or, devez fçavoir que quant les-Chevaliers 
de la Hauicqua eurent occis leur Souldan , 
les Admiraulx firent Tonner leurs trompettes 
8 c nacquaires à merveilles devant le pavil-< 
Ion .du Roy. Et dift-on au Roy ., que les 
Admiraulx avoiçnt eu grant envie, & par 
confeil, de faire le Roy Souldan de Baby- 
loyne* Et me demanda ung jour le Roy ± fi 
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I e penfois point qu’il euft prins le Royaume 
de Babyloyne, s’ik le luy euflent offert. Et ; 
je luy reipondi, "qa ? îl euft fait que foui , 
_veu qu 5 ilz_avoient ainfy occis leur Seigneur. 

Et nonobftant ce * le Roy me dift , qu’il ne 
Peuft mye reffufé. Et fkichez 5 qu’il, ne tint., 
£nœi que les Admirauîx difoient entr’eulxs * 
que le Roy eftoit le plus fier. Chreftien qu’ilz 
enflent Jamais congneu.. Et le difoient pour 
ce que quant il partoit de fon logeis, il pré¬ 
dit -tousjours la Croiz en terre, & fein- 
^ tcm Ion -corps. du ligne de la Croiz. 

Êf difoient les Sarrazins que fi leur Mahom- 
ïnet leur euft autant ïaifle foufBrir de mes- 
cliiefÿ comme Dieu âyoit leffé endurer au 
Roy* que jamès ilz ne Péuflent adore > ne 
creu en luy. Tantouft aprez que entre le 
Roy & les Admirauîx , furent faîtes, accord 
dées &: Jurées les conventions d’eiitifeulx 
il fuft appointé que le lendemain de Jâ fefte 
de l’Afcencïon noflre Seigneur , Damiete 
ferait rendue aux Admirauîx, & que le corps 
du Roy 8c de tous nous aultres prifonniers* 
ferions délivrez. Et furent encrées nos qua¬ 
tre gallé.es devant de pont de Damiete. Et 
là fïft-on tendre au Roy ühg pavillon pour 
foy defcendre. : ' : : ? 

Quant vint, le Jour environ Peure de fou* 
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leîl levant, Meffire GefFroy de ’Sergines alla 
en la ville de Damiete (S) pour la faire 
rendre aux Admîraulx. Et tantouft fur les 
murailles de la ville furent miles .les armes 
du Souldan. Et entrèrent les Chevaliers Sar- 
razins dedans ladite ville, & commancerent 
à boire des vins qu’ilz y trouvèrent, telle¬ 
ment qu’ilz s’en yvrerent beaucoup en y eu:£» 
Et entr’autres en vint ung en noftre gallée, 
qui tira fon elpée toute fangîante, & nous 
difoit qu’il avoir tué fix de nos gens, qüi 
efioît une chofe villaine a dire a ung Che¬ 
valier, nç a autre* Et faichez que la Royne ,* 
ayant que rendre Damiete, fuit retirée en 
noz nefz, avec tous noz gens, fors les po- 
vres malades que les Sarrazins dévoient gar¬ 
der, & les rendre au Roy en leur baillant 
deux cens mil livres, dont deffus eft faite’ 
mencion* Et ainfy Favoient juré & promis 
les Sarrazins* Et femblablement luy dévoient 
rendre fes engins, les chars falléez, dont 
ilz ne mangeoient point 8c leurs ballons & 
arnois. Mais au contraire la traiftre quenaille 
tuerent tous les povres malades, découp- 
perent les engins, & aultres/choufes qu’ilz 
dévoient garder & rendre en temps & lieu : 
& de tout firent ung lit , & y mifdrent le 
feu, qui fuft fi grant, qu’il dura tous les jours 
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du Vendredy, du Sabjnedy,,& duDimânfcltfï; 
enfuivans, -■ ; ' ' _ 

Et aprez qu’ilz eurent ainfy decouppé & 
tué tout, 5c mis le feu parmy : nous aultres 
qui deyîons eflre délivrez dez le fouleil le¬ 
vant, fufines jufqu*au fôuleil coufchant fans 
boire ne mengier, né le Roy, ne aulcuns 
de nous. Et furent les Admiraulx en difpuy 
tacion les ungs contre lès* aultres, tous ma- - 
chinans noftre mort. L 3 ung des Admiraulx 
difoit aux aultres. : a Seigneurs, fi vous me 
>> croyez , & tous ces gens que veez- cy 
» aveçques moy, nous tuerons le Roy, & 

» tous ce^gransperfonnaiges, qui font avec- 
ques luy, car d 5 icy^a quarante ans, nous ( 
» n’àurons garde, pour ce que leurs enfans 
» font encore petitz, & nous avons Damiete* 

>> Parquoÿ nous le povons faire feurement », 
iüng aultre Sarrazin qu’on appelIoitSeebrecy*; 
qui efiait natif de Morentaigne ( 9 ), difoit au 
contrairè, §l remonfhroit aux aultres, que 
s’ijz tuoient le Roy , aprez ce qu 5 ilz avoient 
tué leur Souldan , oii diroit que Egypciens 
•feroient les plus mauvais & iniques de tout 
le monde, & les plus defloyaux. Et cefuy 
Admirai, qui nous vouloir faire mourir, di r 
foit a rencontre par aultres remonflrances . 
palliées#; Et difoit que ypirement ils ^eftoient 
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tnelprk d’avoir occis leur Souldan, & que 
c’efloit contre le commandement de Ma¬ 
hommet, qui difoit par fon commandement,- 
qu’ilz dévoient garder leur Seigneur comme 
la prunelle de l’œil y & en monftroit celuy 
Admirai le commandement par efcript en 
ung livre qu’il tenoit en fa main. Mais fai- 
foit-il : «Or, efcoutez Seigneurs, l’autre com¬ 
mandement », & tournoit adonc le feuillet du 
livre, 8c leur lifoit que Mahommet com¬ 
mande , que en l’afièurance de fa. foy on ■ 
devoit tuer l’ennemy de la loy. Et puis di- 
loit, pour revenir a fon entente : « Or , re- 
» gardez le mal que avons fait d’avoir tué 
» noflre Souldan contre les commandemens 
» de Mahommet, 8c encores le grant mal 
» que nous ferions, fi nous laiflbns aller le 
» Roy, & que ne le tuon, quelque affeu- 
» rance qu’il ait de nous. Car, c’eft lé plus 
» grant ennemy de la loy des Pàyens ». Et 
a ces motz, a peu prez que noflre mort ne 
fuft accordée. Et de ce -advint, que l’ung 
d’iceulx Admiraulx, qui nous eftoit contraire, 
cuidant qu’on nous deuil tous faire mourir, 
vint fur la rive du fleuve, & commença a 
crier en Sarrazinois, â ceulx qui nous côn- 
■duifoient ez gallces : & o la toaillolle,* qu’il 
qfla de fa telle, leur faifoit ung ligne, difant 
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qu’ilz nous • remenaflent vers Babyloyne. Et 
.de fait fuîmes defancrez. & remenez arrierç 
vers Babyloyne bien une grant lieue. Dont 
de ce fuit mefnc par entre nous Un trez^-grant 
deuïl,,& maintes larmes en ylîîrent des yeulx. 
Car nous éfperions (lû) tous qu’on nousdeuft 
faire mourir; ' _ . rT. -y ... • _ ^ - 

Ainfy comme Dieu-vouluA,- qui jamès 
n’oublie fes fervitenrs, il fuit accorde envi¬ 
ron le fouleil coufchant entre les Admiraulx, 

. que nous ferions délivrez $ & nous fift - on 
revenir vers Damiete. Et furent mifes nos 
quatre gallées prez du rivage du fleuve. 
Adonc requifmes, que l’on nous mift a terre. 
Mais on ne Je voulufl pas faire, jufques a ce 
que nous éditons mengê. .Et rlifoient les Sar- 
razins que ce feroit onte aux Admiraulx 5 de 
nous laifler • lôrtir de leurs prinfons tous 
jugns. Et tantouft nous firent venir de l’off 
de la viande a mengier * c’eft aflavoir des 
-bignets de fromage qui eftoient rouftiz au 
fouleil, affin que les- vers n’y cuilliflènt & 
des œufz dürz, cuitz de quatre'ou cinq jours. 
Et pour l’onneur ide xioz.perlbnuesj ilz'lçs 
nous avoient fait paindre par deors de diver- 
fes, couleurs.** - - *. • _ ■ 

. ' Et après que nous eufmes repeu, oïl nous 
.mift à. terré. Et nous en allafmes devers le 
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Roy , que les Sarrazins amenoient du pa- . 
VilloU, où ilz l’ayoient tenu vers le fleuve. 
Et y avoir bien vingt mil Sarrazins a pie 
aprez le Roy , leurs elpeez ceintes. Et ad¬ 
vint que au fleuve devant le Roy, fe trouva 
une gallée de Genevois, en laquelle il ne 
apparoifloit que ung foui : lequel quant il 
vift que le Roy fuft audroit de leur gallée* 
il commença a fiffler. Et tantoufl: veez-cy 
fortîr de la foulte de leur gallée, bien quatre 
vingtz arbaleftriez bien efquipez, leurs ar- 
balefires tendues, & le tred deflus. Et fi 
touft que les Sarrazins les eurent apperceuz* 
ilz eommancerent a fuir comme brebis, qui 
font esbahies, ne onques avecques le Roy 
n’en demoura que deux du trois. Les Gene- 
vois gederent une planche a terre, & recueil¬ 
lirent le Roy, le Conte d’Anjou fon frere* 
qui depuis a eflé Roy de SiciIIe r Monfei- 
gneur Geffroy de Sergïnes, &TMeflire Fhe- 
lippes de Nemours (n), & le Marefchal de 
France (12), & le Maifire de la Trinité (13} 
& moy. Et demoura prîfonnier , que les 
Sarrazins gardèrent, le Conte de Poitiers 5 
jufques ad ce que le Roy leur euft payé les 
cent mil livres qu’il leur devoir bailler avant 
de partir du fleuve. 

Le Sabmedy d’après l’Àfcenciou* qui fuft 
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le landemain que nous eufmes-efté déli¬ 
vrez, vindrent prandre congié du Roy le 
Conte de Flandres, le Conte de Soiffons &•; 
plufieurs aultres graxis Seigneurs. Aufquelz 
le Roy pria qu’ilz voulfiftènt attandre juf- 
ques a ce que le Conte de Poitiers fon frere 
fuft délivré. Et ilz hiy rebondirent qu’il ne 
leur eftoit poffibJe, pour ce que leurs gal- 
lées eftoient preftes a partir. Et alors allè¬ 
rent monter en gallée, & a leur en Tenir 
en France. Et eftoit avecqu.es eulx le Conte 
Pierre de Bretaigne, lequel eftoit grièfve- 
ment malade, & ne vefquift puis que trois 
fepmaines, & mouruft fur mer. 

Le Roy ne .youluft mye laifler fon frere 
je Conte de Poitiers, & vouluft faire le paye* 
ment de deux cens mil livres. Et mift-on a 
faire ledit payement le Sabmedy & le Di* 
manche tout a journée. Et bailloit-on'les 
deniers au-poiz de la ballance ( 14 ) , & 
valoit chafcune ballance dix mil livres. Quant 
vînt le Dimanche au foir, les gens du Roy 
qui faifoient le payement , luy mandèrent 
qu’il' leur falloit bien encores trente mil 
livres. Et avecques le Roy, n’y avoir que 
fon frère Conte d’Anjou, le Marefchal de 
France, & le Miniftre delà Trinité, &moy.: 
8 c tous les aultres eftoient; a faire le paye¬ 
ment. 
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laêzitr Lors je dis au Roy, qu’il luy yalloit 
inieulx prier au Commandeur & au Marefr 
chai du Temple, qu’ilz luy preftaflent lefi* 
ditz trente mil livres pour délivrer fon frere. 
Et du confeil que je donnoie au Roy me 
reprint Frere Efiienne de Outricourt qui 
eftoit Commandeur du Temple , & me dift: 
« Sire de Ion ville, le confeil que vous don- 
» nez au Roy ne vault rien, nen’eft point 
» raifonnable. Car vous favez bien que nous 
» recevons les commandes a ferement, 8 c 
» fans que nous en puiffions bailler les de- 
» niers, fors a ceulx qui nous font faire les 
» feremens »„ Et le Marefchal du Temple, 
pour cuider contenter le Roy , luy difoit : 
<c Sire, lailTez en paix les noifes & tenczons 
» du Sire de lonville, & de noulîre Corn- 
» mandeur. Car ainfy, comme dift nouftre 
» dit Commandeur, nous ne povons rien 
y> bailler des deniers de nouftre commande , 
» linon contre nouftre ferement, &que Ibyons 
1 ) parjurez. Et faichez, que le Sennefchaî vous 
» dift mal, de vous confeiller, que fi ne vous 
» en baillons, que vous en preignez : no- 
» nobftant que vous en ferez a voftre vou- 
» lenté. Mais fi vous le faites, nous nous en 
» defdommagerons bien fin* le voftre ^ que 
)> avez en Acre », Et quant j’eu entendu la 
flome II , Q 
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menaflfe qu’ilz faifoient au Roy, je luy dî$y 
que j’en yroie quérir -s’ilyonloit. Et il mû 
commanda aînfy le faire. 

Et tantoufl m’en allay a une des- gâllées dt* 
Temple* & vins a ung. coffre, dont Fon né 
me vouloir bailler les clefz : & o une cou* 
gnée que je trouvay, je voulu faire ouvert 
tare de par le Roy. Et ce voyant le Marefr 
chai du Temple, il nie fifl bailler les clek 
du coffre* lequel je ouyry, & y prins de 
l’argent affez, & l’apportay au^ Roy , qui 
moult ïaft joyeux, de ma venue. Et 'ftift fait 
& parachevé le. paiement de deux cents-mil 
livres, pour la délivrance du Conte de Rot 
tiers. Et avant que parachever ledit paie¬ 
ment, aulcnns confeilloient au Roy, qu’il ne 
fifl du tout paier les Sarrazinsphiftoft qu’iîz 
luy enflent delivre lé corps de fon frere* 
Mais il difoit, puifqu’il leur avoit promis * 
qu’il leur bâilleroit tous leurs deniers -avant 
que partir du fleuve. Et fur ces parolles 
Meffire Phelippes de Montfort dift au Roy* 
qu’on avoit mefcompté les Sarrazins d’une 
fcallance , qui vâloit dix mil livres. Dont 
le Roy fe corrouça afprement, & commanda 
audit Meffire Phelippes de Montfort fur la 
foy que il luy devoir, comme fon omme 
jde foy , qu’il fifl paier lefditz dix mil livres 
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&ux Sarrazins, s’ilz n’eftoient paie?. Et difoic 
le Roy que ja ne partirait jufques ad ce 
qu ? il euft paié tous les deux cens mil livres. 
Moult de gens yoyans que le Roy eftoit tou¬ 
jours en dangier des Sarrazins, luy prioient 
fouvent, qu’il fe voulfift retirer en une gallée 
qui l’atteudoit fur mer, pour fuir des mains 
des Sarrazins. Et firent tant .qu’ilz le firent 
retirer. Et luy-mefîne difoit, qu’il penfoit 
avoir bien acquitté ion ferement. 

Et adonc commenczafnqes a naviger lùr 
mer, & alafmcs bien une grant lieue de mer 
fans povoir rien dire l’ung a l’autre du me- 
faife que nous avions, d’avoir biffe le Conte 
de Poitiers en la prinfon. Et ne tarda gueres, 
que veez-cy Meffire Phelippes de Montfort 
qui eftoit demouré a faire le paiement défi- 
ditz dix mil livres 3 lequel s’eferia au Roy : 
.« Sire, Sire, attendez voftre frere le Conte 
» de Poitiers qui s’en va a vous en celle autre 
>> gallée ». Et le Roy -commença a dire a 
fes gens, qui la eftoient : Alume, alttme (1 y). 
Et tantouft y euft grant joye entre nous tous 
de la venue du frere du Roy. Et y euft ung 
; povre pelclieurs qui alla dire a la Contefle 
de Poitiers, qu’il avoit délivré le Conte de 
JPpitiers des mains des Sarrazins. Et elle lui 

C'a ' ' 
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fxU donner vingt livres parifizj & lors chat- 
cùn monta en gallée. 

ïas ne vueil Oublier aulcunes befongnes ,* 
qui arrivèrent en Egipte, tandis que nous ÿ- 
elfions. Premièrement vous diray de Mon- 
feignëur Gaultier de ChaEillon, duquel je 
ouy parler a ung Chevalier qui Pavoit vett 
eh une tué prez du Kazel, la ou le Roy fuit 
prihs : & avoit fou efpée toute nue au poing. 
Et quant il veoit les Turcs pafler par celle 
, il leur couroit fus, Sc ies chaffoit a tous 
les coups de devant lui. Et en fuiant de de¬ 
vant lui, les Sarrazins, qui tiroient aufly 
derrière comme devant eulx, le couvrirent 
tout de pilles. Et me dift celui Chevalier, 
que quant Meffire Gaultier les avoit ainfî 
chaffez, qu’il fe deflichoit de fes pilles qu’il 
avoit fur lui, & fe armoit de rechief. Et 
long-temps fult-il la ainfy combatant, & le 
vift plufieurs foiz fe ellever fur les eftriefz» 
criant : «Ha ï Chaffillon, Chevalier l Et où 
» font mes preudesommes » ? Mais ne s’en 


trouvoit pas ung. Et ung jour aprez, comme 
j’eftoie avec P Admirai des gallées, je m’en-, 
quis à tous Tes gens d’armes, s’il y avoit 
ïiully, qui en feeut a dire aulcunes nouvelles. 
■ Mais , je n’èn peus jamès rien favoir, fors 




de Joinville.* si 
a une foiz, que je trouyay ung Chevalier qui 
avoir nom Meffire Iehan Frumons : qui me 
difl, que quant Ton I’emmenoit prifonnier, 
il vift ung Turc qui eftoit monté for le cheval 
de Meffire Gaultier de Chafiillon, & que le 
cheval avoit la culliere toute fanglante : & 
'qu’il Iuy demanda qu’eftoit devenu le Che¬ 
valier y a qui efloit le cheval. Et le Turc 
Iuy dift, qu’il luy avoit couppé la gorge tout 
deffiis fon cheval , & que le cheval efloit 
ainfy enlanglanté de fon fang. 

Il y avoit ung moult vaillant omme en 
noftre oft, qui avoit nom Meffire Jacques du 
Chaftel (i< 5 ) Evefque de Soifîbns : lequel* 
quant il vift que nous en revenions vers 
Damiete, & que chafcun s’en vouloit revenir 
en France, il ayma mieulx demourer avec- 
ques Dieu , que de s’en retourner au lieu 
d’oü il eftoit né. Et fe alla frapper luy 
feullet dedans les Turcs, comme s’il les 
euft voulu combattre tout feul, mais tan- 
touft l’envoierent a Dieu, & le mifdrent en 
la compaignie des Martyrs. Car ilz le tuè¬ 
rent en peu d’eure. 

Une autre chofe viz, ainfy que le Roy 
attendoit fur le fleuve le paiement qu’il fai- 
foit faire pour avoir fon frere le Conte de 
Poitiers a il vint au Roy ung Sarrazin moult 

C3. 
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bien habillé, & fort bel ornme a regarder. 
Et prefénta au Roy du lart prins en potz, 
& des fleurs de diverfesmaïïierès, qui èftoient 
moult odorantes: & luÿ difl, que c’eftoient 
les cnfans du Nazac ( 17) ' du Souldan dé 
Babyloyne, qui avait èflé tué, qui luy fai- 
foient le prefent. Quant le Roy ouyft céluy 
Sari-azin parler François, il lui demanda, qui 
le luÿ avoit aprins t Et il refpondift au Roy 
qu’il éftoît Chreftien regnoyé. Et inconti¬ 
nent le Roy luy difl qu’il fe tirait â part dé 
‘devant lui, 8 c qu’il ne parleroit plus a lui» 
Eors je lè tîray â quartier, & l’enquis coihi 
frient il avoit regnoyé , & dont il éftoît. Et 
Celuy Sarrazîn me ditt, « qù’il eftolt né de 
» Provins, & qu’il éftoît venu en Egypte 
» avec le feu Rôy Iehan, & qu’il eftoit marié 
» en Egypte, & qu’il y avoit dé moult grans 
» biens ». Et je luy dis, ne fayez vous pas 
bien que fi vous mourez en tel point, que 
vous defcendrez tout droit en enfer 8 c ferez 
dampné a jamcs ? Et il me reipondift « quéf 
» certes dy , & qu’il fav'oit biën qu’il n eftoit 
f loy meilleure que. celle des Chreftiens; 
» mais, fift-il, jé crains,fi jeallois vers vous, 
» la povrçté ou je lèroie, & les grans infa- 
» rires reprouchcs qu’on inë donnéroit tout 
S>: lé long dé ma fié \ en me appçflanta 
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& Regnoyé, Regnoyé* Pourtant f aime mieulx 
» vivre a mon ayfe, & richomme, que de 
» devenir en tel point ». Et je luy re~ 
monftray, qu 3 il valloit trop mieulx craindre 
la onte de Dieu 8 c de tout le monde, quant 
au bout du jugement tous meffaiz feront 
Hiagnîfeftez a chafcun, & puis aprez effare 
dampné. Mais tout ce ne me fervift de riens ; 
ains s’en partift de moy. Et onques puis ne 
ïe vy. 

Cy-devant avez veu & entendu les grans 
perfecucions 8 c miferes, que le bon Roy S. 
BLoys, & tous nous avons foufertes & en¬ 
durées oultre mer* Auiïy fâchez que la 
Royne la bonne Dame n’en efchappa pas, 
fens en avoir fa part, 8 c de bien alpres au 
cueur, ainfî que vous orrez ci-aprez. Car 
trois jours avant qu’elle accoufchaft, luy vin- 
drent les nouvelles que le bon Roy fon ef- 
poux efloit prins. Defquelles nouvelles elle 
fuft fy trez - troublée en fon corps, & a fi 
grant mefaife, que fans celfer en fon dor¬ 
mir, il luy fembloit que toute la chambre 
fuit pleine de Sarrazins pour la occir; & fans 
fin s’efcrioit ; « a l’ayde, a l’ayde » la ou il 
rfy avoit ame. Et de paeurs que le fruit 
qu’elle avoit ne perift, elle faifoit veiller 
tout nuyt ung Cheyalier au bout de fon lit* 

C £ 
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fans dormir. Lequel Chevalier; efloit viel & 
anxieu, de l’eage de quatre vingt» ans f- & 
plus. Et a chafcune foiz-, qu’elle s’efcrioit, 
il la tenoit parmy les mains, & luy difpit : 
Madame , n’aie? garde , je fuis ayecques 
vous, n’aie? paeurs. Et avant que la bonne 
Dame fuft acconfchée , elle fîffc vuider la 
chambre des. parfonnaiges qui y choient, 
Lors que de çeluy viel Chevalier , & fegedala 
Royne a genoùlz devant lui : & luy requift, 
qu’il luy donnai! ung don. Et le Chevalier 
Je luy odroya par fon ferement. Et la Royiie 
luy va dire : « Sire Chevalier, je vous rer 
» quier fur la foy que vous m’avez donnée, 
» que fi les Sarrajins prennent celle,Ville, 
» que vous me couppez la telle avant qu’il? 
» me puiflènt praudre ». Et le Chevalier 
luy refpçndilt, que trez-vottlentiers il le fer 
roit, . & que ja l’avoitril eu en penfçe d’ainlx 
Je faire, fc le cas y. efcheoit,. ' 

Ne tarda gueres que la Royne accoufeha 
audilt lieu de Dqmiete d’un filz , qui or 
nom Iehan , & en fon fürnom Tri-flan (18), 
La raifon efloit pour ce qu’il avoit eflé né 
en triftefle & en povreté. Et le propre jour 
que elle accoufeha, on luy dift que tous 
ceulx de Pifç, dg Gennes, 6 c toute la po-f 
n§ commune 3 qui efloit en la Ville, s’en 
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Vouloit fuir, & laiiïer le Roy- Et laRoyne 
les fift tous venir devant elle , & leur de¬ 
manda & dift : « Seigneurs , pour Dieu mercy 
» je vous fiipply, qu’il vous plaife né aban- 
)> donner mye cefte ville. Car vous favez 
» bien que Mbnfeigneur le Roy, & tous 
» ceux qui font avecques luy, feroient tous 
)> perduz. Et pour le moins, s’il ne vous 
» vient a plaifîr de ainft le faire y au moins 
» ayez pitié de cefte povre cheftive Dame 
» qui cy gift, & veuillez attandre tant que 
» foie relevée ». Et tous luy relpondirent 
qu’il n’e-ftoit poffible, & qu’ilz mouroient de 
fain en cefte Ville. Et elle leur rçfpondift, 
que ja ne mourroient ilz de fain ; & qu’elle 
feroit achapter toutes les viandes qu’on potnv 
roit trouver en la Ville, 8 c qu’elle les re~ 
tenoit déformais aux defpens du Roy. Et ainfi: 
Juy convint le faire, 8 c fift achapter des 
viandes ce qu’on en povoit finer. Et en peu 
de temps avant qu’elle fuft relevee , luy 
coufta trois cens foixante mil livres, & plus , 
pour nourrir celles gens. Et ce nonobftant 
convint a la bonne Dame foy lever avant 
fonterrpe , & qu’elle allaft attandre en la ville 
d’Acre, parce qu’il failloit délivrer la cité 
de Damiete aux Turcs 8 c Sarrazins. 

Tous devez fevoir 3 que ce nonobftant que 



jp" M É M & ï & i s' ; 

, a 

lé Roy êuft fouffert moult de maulx* énçoreâ 
jetant il entra en la nef , fes gens ne luÿ 
aboient riens appareillé, comme de robbes, 
Et 5 , Goufche s ne aultre bien. Mais lui con-* 
Vint gefîr par fîx jours fur les matelaz* ju£ 
^|ües a ce que fuffions en Acre. Et n’avoit 
le Roy nulz abillemens y \ que deux robbes 
^ue le Souldan luy a voit fait tailler * qui 
eiloient de famys noir fourrées de vers & 
dfe gris* & y avoir grant foiffon de boutons 
dfcr. Tandis que nous fufmes fur mer * & 
egae nous allions en Acre* je me feoie tous- 
fours emprez le Roy, pour ce que feïloie 
malade. Et lors me compta le Roy* com¬ 
ment il avoit efté pries *. ScT comme il 
avoir depuis pourchalïe fa ranezon & la nouf- 
®re par Tayde de Dieu. Aufïy luy faillit 
compter comme j’avoie effé prins furTeauë* 
^ comment ung Sàrrazin m’avoir faulvé la 
Vie. Et me difoit le ‘Roy que grandement? 
eSoie tenu a nofire Seigneur * quant il mV 
Vent délivré de fi grans périls. Et entre au^ 
très choufes, le bon Saint Roy plaignoît a 
merveilles la mort du Conte dÀrthôis fbn 
^ Cre * Ün R J OU3: demanda que faîfoit le Conte 
d Anjou fon frere* & fè plaignoît qu’il ne 
luy faifoit aultrement compaignie ung feuî 
ÿ veu qu’ils eûoient en une gallée en* 
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femble. Et on rapporta atx Roy, qu’il joùoit 
aux tables (ip) avec Mcflke Gaultier de Ne¬ 
mours. Et quant il euftce entendu, il fé levâ 
& alla tout chancellant, pour la grant fé- 
bleffe de maladie qu’il âvoit. Et quant il 
fuft fur eulx, il print les dez & les tables , 
8c les geda en la mer, & fe courrouça trez- 
fort a fon frère, de ce qu’il s’eftoit fitouft 
prins a jou'ér aux dez, & que aultrement ne 
lùy fouvenoit plus de la mort de fon frere 
le Contfe d’Artfrois, ne des perilz defquelz 
Noflre Seigneur les avoit délivrez. Mais Mef- 
fire Gaultier de Nemours en fuft le nùeuîx 
paié. Carie Roy gefta tous fes deniers, qu’il 
vift fur les tabliers, aprez les dez & les tables 
“ en la mer (no). 

Cÿ endroit veulx-je bien racompter auî- 
çunes grans perfecucions & tnbulacions- qui 
me furvindrent en Acre : -defquelles les deux, 
en qui j’âvoie parfaide fiance, me délivrè¬ 
rent. Ce frirent Noftre Seigneur Dieu , Scia 
benoifte Vierge Marie. Et ce dis-je, afim 
de efinouvoir ceulx qui Pentendroit a avoir 
parfaite fiance en Dieu, & pacience en leurs 
adverfitez & tribulacions : & il leurs aydera 
ainfi qu’il a fait a moy par plufieurs foi 2 * 
Or difons, quant le Roy arriva en Acre, 
ceulx de la cité le vindrent recevoir jufques 
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a la rive de la mer, o leurs proceffions, U 
trez-grant joye. Et bientouft aprez le Roy 
m’envoya quérir, & me commanda expref- 
îèment fiir tant que j’ayoie s’amour chiere, 
.que je demouraflè a mengier avecques luy 
foir & matin; jufques a tant qu’il cuit avifé 
fi nous en yrions en France, ou délibéré de 
demourer la. le fu logé cireux le Curé d’A- 
cre, la ou l’Evelque dudit lieu m’avoit ihf- 
îitué mon logeis, ou je fu griefvement ma¬ 
lade. Et . de tous mes gens ne demoura 
qu’ung feul varlet, que tous ne demouraf- 
ient au lit malades comme moy. Et n’y ayoif 
• ame > qui me refconfortaft d’une feulle foiz a 
boire. Et pour mieulx me resjouïr, tous les- 
jorn-s je yeoie apporter par une feneilre,- qui 
efioit en ma chambre, bien vingt corps mors 
3 l’Eglife pour enterrer. "Et quant je oyç 
chanter. Libéra me, je me prenoie a pleurer 
3 chauldes larmes, en criant a Dieu mercy: 
Sc que ion plaifîr fuft me garder , & -mes gens, 
dde celle peflilence qui regnoit. Et aufly 
fift-îL- -; : : 

TantouJl aprez le Roy .fift appeller fes 
.frétés, & le Conte de Flandres,. & tous les 
«uîtres grans parfonnaiges qu’il.avoir avec- 
.ques luy, a certain jour de Dimanche. Et 
quûnt tous fureut prefens il leur dift; « Sd-s 
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3> gneurs , je vous ay envoyé quérir, pour 
» vous dire des nouvelles de France. Il eft 
» vray que Madame la Royne ma mere m a 
» mandée que je m’en voife aftivement, 

» & que mon Royaume eft en grant péril» 

» Car je n’ay ne paix ne treve avecques le 
» Roy d’Angleterre. Et les gens de celte 
» terre me veullent garder de m’en aller ; 8 c 
» que fi je m’envoie que leur terre fera 
» perdue & deftruiâe, & qu’ilz s’en vien- 
» dront tous aprez moy. Pourtant vous pry, 

» que y vueillez p enfer, & que dedans huit 
» jours m’en rendez refponfe ». 

Le Dimanche enfuivant tous nous pre- 
fentafmes devant le Roy, pour Iuy donner 
refponfe de ce qu’il avoit chargé luy dire, 
de fon allée ou demourée. Et pourra pour 
tous les parolles IVfènfeigneur Meffire Guion 
Malvoifin 5 & dift ainfy : Sire , Melleigneurs 
» vos fier es, 8 c les aultres parfonnaiges * 
» qui cy font, ont efgard a votre Eftat . & 
» ont congnoiffance que vous n’avez pas po- 
)) yoir de demourer en ce pais , a lonneur 
» de vous, ne au prouffit de voflre Royaume. 
» Car en premier lieu , de tous voz Che~ 
» valiers, que amenaftes enChippre, de deux 
t >> mil huit cens, il ne vous en çft pas de- 
$ mouré ung cent. Par aultre part* vous jrç 
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i> aTCz point 4 e abitation en celle tepie | 

» »’ au % yoz gens n!ont plus nulz deniers. 

» Parquoy tout .coniîderé tous enfemblo 
» vous confeillons que .vous en aillez en 
* 'Er&uce. jpaurchafter genfd’armesy & Âe* ' 
» niers, parquoy vous puilîèz. aftivement 
» rrevenirun ce païs, pour -vengeance pran- 
}> dre des .ennemys de Dieu & de fa loy. 

:Quant le Ray .enft ouy le .confeil de ÿlefr 
lire .Guy, il ne fuft point content de ce > 
«des demanda -en particulier a chalcun ce 
.que .bon iuy.-fembloit de.celte.roatere.:.& pre¬ 
mier au Conte d’Anjou, auGonte de Poi¬ 
tiers , auGonte de Flandres, & attitrés grans 
parfonnaiges. qui eftoient devant -luy. -Lef- 
,quek tous refpondirent, qtfilz eftoient de 
d’opinion de Meffire Guy Malvoifin. Mais 
fbien fuft contraint ,1e Conte de Iaphe (21), 
cqui avoit des chafteaux oultre mer, de dire 
Jhn opinionde.cefte afiàire- lequel, aprez le 
•commandement du Roy, dift que fon opinion 
•eftoit, que ft le Roy povoit tenir maifon 
'ÆLUX champs , quece.feroit .fon grant onneur 
de demoureiyplus.que de s’en retourner ainfy 
vaincu. Et moy , qui eftoie bien le quator¬ 
zième da-affiftant, -refpondy en ,mon ranc , 
que je tenoie l’opinion du .Conte de Iaphe. 
.iEt difoié pgr ma raifon ' r que l’ondifoit, que 
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te Roy n’avoit encore mis ne employé nuk 
des deniers de fon trefor, mais avoir feulle- 
ment defpencé les deniers des Clercs de fes 
finances : & que le Roy devoir envoyer qué¬ 
rir ez pais de la Morée , & oultre mer, Che-* 
valiers 8 c genfd’armes a puillànce î & que 
quant on oirra dire, qu’il donnera largement 
de gaiges , il aura tantouft recouvert gens 
de toutes pars, & par ce porra le Roy dé¬ 
livrer tant de povres prifonniers, qui ont 
eflé prins au fervice de Dieu , & du fîen» 
que Jamès n’en yftront, s’il s’en va-ainfyw 
Et faichez que de mon opinion ne fuz-je 
mie reprins. Mais plufieurs fe prindrent a 
plorer. Car il n’y avoit gueres celuy, qui 
n’euft aulcun de fes parens prifonniers ez 
prinfons des Sarrazins. Aprez moy Mon¬ 
seigneur Guillaume de Belmont (22) dift 
que mon opinion eftoit trez bonne, & qu’il 
fe accôrdoit a ce que j’avoie dit, 

Aprez ces clioufes, & que chafcun eu8 
refpondu endroit foy, le Roy fuft tout 
troublé pour la diverfité des opinions de fou 
Confeil. Etprint terme d’aultres huit jours,- 
de déclarer ce qu’il en vouldroit faire. Mais 
bien devez favoir , que quant nous fuîmes 
ors de la prefence du Roy, chafcun des 
^Seigneurs me commença a : ai|àülir .$ 8 c xds 
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difbient par delpit & envie : « ha ! certes 
» le Roy eft foui , s’il ne vous croit, Siré 
•» de Ion ville, par deftiis tout le Confeil du 
» Royaume dé France ». Et Je me tais tout 
coy. - 

1 ' Tantoüft les tables furent inifes pour aller 
înengier, le Roy qui tousjours avoit de couf- 
tume de me faire feoir a fa table, fi fes 
freres n’y eftoient & aufïy que en men- 
geant il me difoit tousjours quelque chûufel 
Mais onques mot ne nie dift, ne né tourria fon 
vifage vers moy. Alors me penfay qu’il efloit 
mal content de moy, pour ce que j’âvoie 
dit qu’il n’avûit encore defpencé fes deniers, 
& qu’il en devoitdefpendre largement. Et ainfî 
-qu’il eufi rendu grâces a Dieu aprez fbn difiier» 
je m’eftoie retiré a une fenefire, qui eftoit 
prez du chevet du lit du Roy, & tenoie 
mes bras paflez parmy la grille de celle 
fenefire tout penfîf. Et difoie en mon cou-* 
rage, que fi le Roy s’en alloit celle foiz 
en France, que je m’en yroie vers le Prince 
d’Antioche (23) qui eftoit de mon parenté. 
Et ainfy comme j’eftoie en telle penfée , le 
Roy fe vint appuyer fur mes efpaulles par 
darrîere, & me tenoit la tefte o lès deux 
mains. Et je cuidoie que ce fuft Monfeigneur 
Phelippe de Nemours, qui m’avoit fait trop 

d’ennuy 
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9 ’ènnuy celle journée pour le confeil que 
j’avoie donnéi Et je lui commençay a dire s 
«LeïTez m’en paix, Meffire Phelippes, en 
» malle advënture ». Et je tourné le vifkge , 
& le Roy m’y palTe la main par dédits. Et 
tantoufl je feu bien, que c’eftoit la main 
du Roy j a une efmeraude qu’il avoit an 
day. Et tantoufl je me voulu remuer, comme 
celuy qui avoir mal parlé. Et le Roy me fifl 
demourer tout Coy, & me va dire : «Venez 
» ça, Sire.de Ionyille, comment avez vous 
» eflé fl ardy de me confeiller fur tout le 
» confeil dès grans parlbnnaîges de France * 

» vous qui elles jeune omme , que je doy 
» demourer en celle terre » ? Et je luy re£ 
pondy, que fi je l’avoie bien confeilléqu’il 
creuft a mon confeil : & fi mal le confeilloie,- 
qu’il n’y creuft mie. Et il me demanda s’il 
demouroit, fi je voüldroie demourer avecques 
luy. Et je luy dis que oy certes, füft a mes 
delpens, ou aaultrui delpens. Et lors lè Roy 
me difl que bon gré me favoit de ce que 
je lui avoie confeillé là demeure , mais que 
uê le deiile a nully. Dont toute celle fep- 
niaine je fu fi joyeux de ce qu’il m’avoit 
difl, que nul mal ne me grevoit plus. Et 
me deffendois ardiement contre les aultres 
Seigneurs qui m’en alfailloient. Et faichçz 
Tome II. D 
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qu’on appelle les païfans de celle terre pisii^ 
ïains (24 ). Et fuit adverty Meffire Pierre 
d’Avallon, qui eftoit mon coufin, qu’on me 
appelloit poulain , pour ce que j’avoie' con- 
feillé au Roy fa demeure avecques les pou¬ 
lains. Si me manda mon coufin, que je m’en 
deffendilfe contre ceulx qui m’y appelle- 
roient, & que je leur déifié que j’amois 
mieulx ellre poulain que Chevalier recreu 
(2p) comme ilz eftoient. 

• La fepmaine paffee. que fufines à l’aultre 
Dimanche, nous retournafines devers le Roy. 
Et quant tous fufines prefens, il commença, 
a foy feigner du feigne de la Croiz ; & difoit 
que c’eftoit l’enleignement de fa mere, qui 
luy ûvoit dit -, que quant il vouldrpit dire 
quelque parolle , qu’il le fîft ainfy, & qu’il 
invocaft le nom de Dieu & l’aide du Saint 
Efperit. Et furent telles les parolles du Roy: 
; « Seigneurs, je vous remercie } ceulx-qui 
» m’avez confeillé de m’en aller en .France : 
» & pareillement foyz - je ceulx qui m’ont 
» confeillé que je- demouralfe en ce pais. 
» Mais je me fuis depuis avifê, que quant je 
» demourray, que mon Royaume n’en fera 
» ja pluftouil pour ce en péril. Car Madame 
» la Royne ma mere a allez gens pour 
>£ le delfendre. Et ay aufiy efgard au did des 
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S" Chevaliers de ce païs, qui difent, que fî 
» je m’envoie , que le Royaume de.Ieru- 
)> falem lera perdu i parce qu’il ne ce ni ou-' 
» rera nully aprez moi. Pourtant ay-je re-. 
» gardé que je fuis cy venu pour garder le 
» Royaume de Ierufalem, que j’ay conquis, 
» & non pas pour le laiffer perdre. Ainfy, 
» Seigneurs, je vous dy, & a tous les aul- 
» très qui vouldront demourer avecques moy, 
» que le diez ardiement : & vous promets 
» que je vous donneray tant, que la couppe 
» ne fera pas mienne^mais voflre. Ceulx 
» qui ne vouldront demourer, de par Dieu 
» foit». Aprez ces parolles, plufxeurs en y 
euft d’esbahiz, & commancerent a plorec 
3. chauldes larmes. 

Aprez que le Roy eut declairé fa voulenté ,• 
Sc que s’entencion eftoit de demourer la > il 
en laifla venir en France fes freres. Mais je 
ne Içay pas bien, fî ce fuil a leurs requeftes , 
ou par la voulenté du Roy : & fuft au temps 
.d’environ la faim Iehan Baptifte, Et tantouft 
aprez que fes freres furent partiz d’avecques 
luy, pour leur en venir en France : ung peu 
aprez le Roy vouluft Içavoir comment lès 
gens, qui elloient demourez avecques luy, 
avoient fait diligence de recouvrer gens 
t’armes. Et le jour de la fefte de Monfei-, 
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gneur faint laques, dont j’avoie efté pelerhï 
pour les! g ra tis, biens qu’il m’ayoit faiz j après 
que le Roy fe fuft retiré en fa chambre, fs 
meffe ouye, appella de fes principaux , & 
gens de confeil, c’eft aflfavoir, Meffire Kerre 
Chambellan (27), qui fuft le plus loyal omme 
Çc Je plus droiéturier que je yeiffe onques 
en la maifon du Roy , Meffire Gefiroy de 
Sergines le bon Chevalier, Meffire Gilles le 
Brun, le bon preudomme, & les aultres gens 
de fon Confeil, avecques lefquelz eftoit le 
bon preudomme , a qui le Roy avoit donne 
là Conneftablie de France aprez la mort de 
MeSire Imbert de Beljeu. Et leur demanda 
le Roy, quclz gens & quel nombre ilz avoîent 
amaffé pour remettre fon armée fus , & 
comme courronlfé difoit : « Vous favez bien 
» qu’il y aung mois, ou environ, que je vous 
» declairé que ma voulenté eftoit de demou- 
» fer t &n’ay encores ouy aulcunes nouvelles * 
» que vous ayez fait armée de Chevaliers, ne 
n d’aultres gens » « Et- ad ce luy- refpondift 
Meftire Pierre Chambellan pour-tous les aul¬ 
tres î « Sire , fi nous n’avons encores de çé 
>>- riens fait, fi n’en povons nous mais - . Car 
» fans faulte chafcun fe fait fi chier, & veult 
» gaigner fî grant pris de gaiges, que nous 
^ ne leur- ©userions promettre de etohner 0* 
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b' qu’ilz demandent ». Et le Roy vouluft fe- 
voîr a qui ilz ayoîent parlé, & favoir qui 
eftoient ceulx la qui demandoient ainfy gros 
pris de gaiges. Et tous refpondirent, que ce 
eftoie-je, & que jene me vouloie contenter de 
peu de cKoufe. Et ouy toutes' ces choufes* moy 
efiant en la chambre du Roy. Et difcîent 
au Roy les gens de fbn Confeil deffiis nommez 
telles parolles de moy , pour ce que luy 
-avoie confèillé contre leur bpinion qu’il de- 
mouraft, & que ainfy ne s’en dêvoit-il re¬ 
tourner en France. 

~ Lors me fift appeller le Roy, & tantouft 
allé a luy, & me geâé a genoulz devant luy : 
& il me fift lever & feoirs. Et quant je fu affts 
il me va dire : <c Sennefchal, vous favez bien 
» que j’ay tousjours eu fiance en vous, & 
» vous ay tant aymé :>& toutes vois mes gens 
» m’ont rapporté, que vous elles fi dur qu’ilz 
» ne vous pevent contenter de ce qu’ilz vous 
» promeétent de gaiges. Comment en va-il» l 
Et je luy refponds : « Sire, je ne fçay qu’ilz 
» vous rapportent. Mais quant eft de moy 
y> fî je demande bon falaire, je n’en puis mais. 
» Car vous favez 'bien que quant je fil prins 
» fur Peauë, alors je perdy quanque j’avoie * 
» fans qu’il me demouraft aultre choufe que 
P. le corps t & parce ne pôurroie-je entrer 

30 3 
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» tenir mes gens o peu de choufe »7 Et lé 
Roy me demanda, combien je youloie avoir 
pour ma compaignie, jufques au temps de 
Pafques qui venoient, qui eftoient les deux: 
pars de Pannée. Et je luy demanday deux 
mille livres. « Or me diètes , fifl le Roy;, 
» avez vous quis nulz, Chevaliers ayecques 
i) vous » ? Et je luy dis : cc Sire, j’ay fait 
» demourer Meiïire Pierre du Pontmolain 
» luy tiers a bannière , qui nie'couftem qua- 
c» tre cens livres ».-Et alors compta le Roy 
par les doyz, & me dift : « Sont, fift-il 
» douze cens livres (28 ) , que vous couP 
» te-rontyoz Chevaliers & gens d’armes »v 
Et je luy dis;: » Or regarde^ donques , Sire , 
» s’il ne me fauldra pas bien huit cens livrés 
» pour me monter de arnois & cheyaulx , 
» & pour donner amengier a mes Chevaliers 
» jüfques au temps de Pafques » ? Lors le 
Roy dift a fes gens , qu’il ne yeoit point en 
moy d’oultraige ; 8 c me va dire qu’il me rete- 
îLçit a luy, : 

Tantouft aprçz ne tarda gueres , - que 
l’Empereur Ferry d’Ahpaigne envoia en Am* 
baxadç devers le Roy, & luy envoya lëttres 
de çreançe , & comment ü efcripvoit au 
gouldan de Babiloyne qui êftoit mort r mais 
4 fèvôit tiens * qu’il creuft a fes gen& 
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tju’il envoyoit devers luy, & comment qu’il 
fuft, qu’il délivrait le Roy & tous fes gens.: 
Et moult bien me fouvient, que plufieurs 
difdrent, que pas n’euffent voulu, que l’Am- 
baxade d’iceluy Empereur Ferry les euft en- 
côres trouvez prilbnniers. Car ilz le doub- 
toient, que ce faifoit l’Empereur, pour nous 
faire plus eftroitement tenir, & pour plus nous 
encçmbrer. Et quant ilz nous eurent trou¬ 
vez délivrez , ilz s’en retournèrent devers 
leur Empereur. . 

Pareillement aprez celle Ambaxade, vint au 
Roy l’Ambaxade du Souldan de Damas ( ZÇ) ) 
jufques en Acre. Et fe plaingnoit au Roy 
le Souldan par fes lettres des Admiraulx 
d’Egipte qui avoit tué leur Souldan de Ba- 
biloyne qui eftoit fon coulin. Et luy promet- 
toit que s’il le vouloir fecoûrir contr’eulx» 
qu’il luy delivreroit le Royaume de Ierufa- - 
lem qu’ilz tenoient. Le Roy relpondift aux 
gens du Souldan, qu’ilz fe retirafTent en leur 
logeis , & que de brief leur manderait ref- 
ponce a ce que le Souldan de Damas luy 
mandoit. Et ainfy s’en allèrent logier. Et 
tantoùft aprez qu’ilz furent logiez, le Roy 
trouva en Ion Confeil, qu’il envoieroit la 
relponce au Souldan de Damas p.ar les mél— 
fagiers, & y envoieroit avecques eulx ung 
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Religieux , qui avoit nom Frere Yves le 
‘Breton , qui eftoit de l’Ordre des. Frere* 
Prefoheurs. Et tantouft luy fefi fait venir 
•Freres Yves, Et l’enyoia le Roy devers les 
Ambaflàdeurs du Souldan de Damas, leur 
*<iire que le Roy voulait qu’il s’en allait avec- 
ques eulx devers le Souldan de Damas, luy 
.rendre refponce que le Roy luy envoyoit paç 
3 uy } pour ce qu’il entendoit Sarrazinois. Et 
ainfy le filî le dit Frere Yves. Mais bien vou* 
veulx icy raeonlpter une choufe, que ouy 
dire: au dit Frere Yves.; qui eft, que s’én 
allant de la niailon du Roy aq logeis des 
Ambaflàdeurs du Sp.uldan faire meflàge 
:du Roy , il trouva parmy la rué une fempiç 
•fort .anxienne, laquelle portoit çn- fa main 
.•deflre une efcuelle plaine de feu, & en la 
main feneflre une Folle plaine d’eauë. Et 
• Frere Yves, luy demanda :■ « Femme, que 
:» veulx tu faire dç ce feu , & de eelîç eauë 
» que ru portes ». f- Et elle luy relpondifl, 
que du feu elle vouloir brufler Paradis, &• 
de Peaüe elle eq vouloir eRiindre Enfer .:, 
qffin que jamès ne fuft plu* de Paradis-, ne 
d’Enfer. Et le Religieux luy demanda pour-t 
qiTOjt elle difoit telles parolles. Et elle luy 
yefpondifl ; « Pour ce, fift elle, que je ne 
■R Yçulx ipye qqç nully face jaipè§ bien çn çq 
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p monde pour en avoir Paradis en guerdon, 
» îftaufly que nul fe garde de pecftier pour 
p la crainte du feu d 3 Enfer. Mais bien le doit-* 
» on faire pour Pentiere & parfaite amour 9 
}> que npus devons avoir a nouftre Créateur 
>> Dieu f qui eft le bien Fouverain, & qui tant 
p nous a ayrnez , qu’il s’eft -foubmis a mort 
p pour nouftre rédemption * & qu’icelle mort 
» a fouftert pour le pechié de nouftre pre~ 
p mier pere Adam, & pour nous faulvçr». 
Tandis comme le Roy fejournoit en ^.cre, 
vindrent devers luy les mefîagiers du Prince 
des Beduins, qui fe appelloit le Viel de la 
Montaigne. Et quant le Roy euft; ouye fa 
mefte au matin, il vouluft ouïr ce que les 
meffàgiers du Prince des Beduins luy vou- 
loient dire. Et eulx venuz devant le Roy, 
il les fift affeoir pour dire leur meffagç. Et 
-commença ung Admirai, qui la eftait, de 
demander au Roy , s’il congnoiflait point 
Meffîre leur Prince de la Montaigne. Et le Roy 
luy refpondift que non; car il ne Pavoit jamès 
'Veu, mais bien avoit ouy parler de luÿ. Et 
, PAdnftral dift au Roy s « Sire, puifque vous 
» avez ouy parler de Manfeigneur, je m*e& 
» merveille moult y que vous ne luy aves 
i) envoyé tant du voftre, que vous euïfiez 
$ faiç de luy voftre amy 3 ainiy que font PEm?- 
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» pereür d 5 Àlmaigne , le Roy de Hongrie | 
» le Souldan de Babiloyne, & plulîeurs 
J) aultres Roys & Princes tous les.ans , parce 
» qu’ilz congnoiflent bien, que fans luy ilz 
» ne pourroient durer ne vivre, linon tant. 
y> qu’il plairpit a Monfeigneur. Et pour cenous 
*> envoie-il par devers vous , pour vous dire 
» & advenir que le vueillez ainfy faire , ou 
.)> pour le moins que le facez tenir quide du 
» trehu qu’il doit par chafcun an au grant 
» Maiftre du Temple, & a POfpital, & en 
» ce faifant il fe, tiendra a paie a vous. Bien 
» dit Monfeigneur, que s’il faifoit tuer le 
» Maiftre du Temple ou de POfpital, que 
» tantouft il y en auroit ung aultre aufly 
» bon. ; Et par ce ne veult-il mye mettre fes 
» gens en péril , en lieu ou il ne fçauroit 
» riens gaigner ».*Le Roy leur reipondift, 
qtfil fe confeilleroit, & qu’ilz revienfifïent 
lur le foir devers luy 3 & qu’il leur en ren¬ 
drait refponce. 

Quant vint au velpre, qu’ilz furent revenuz 
devant le Roy, ilz trouvèrent avec le Roy, 
le Maiftre du Temple d’une part , & le 
Maiftre de POfpital d’aultre part. Lorfque les 
meiïagiers furent entrez devers le Roy, il leur 
dift que de rechief ilz luy deiflçnt leur cas* 
& la demande qu’ilz luy avoient faite an 
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matin. Et ilz luy refpondirent qu’ilz n’efloient 
pas confeillez de le dire encor es une' foiz, 
fors .devant ceulx qui eftoient prefens au 
matin. Et adonc les Maiflres du Temple & 
de rOfpital leur commandèrent 4 qu’ilz le deiP 
fent encor es une foiz. Et aïnfy le fift l’Admirai, 
qui l’avoit dit au matin devant le Roy, tout 
ainfy qu’eft cy deffus contenu, Aprez laquelle 
choufe , les Maillres leur difdrent en Sarrazî- 
nois, qu’ilz vienfiiïènt au matin parler a eulx , 
8c qu’ilz leur diroient la relponce du Roy. Et 
au matin, quant ilz furent devant les MaiC 
très de l’Ofpital& du Temple, iceulx Maiflres 
leur difdent : que moult follement 8c trop ar- 
diement, leur Sire avoit mandé au Roy de 
FAnce telles choufes 8c tant dures parolles £ 
& que fi n’efloit pour l’onneur du Roy ,• 
& pour ce qu’ilz efloient venuz devers luy 
comme meffagiers, que ilz les feroient tous 
noier- & geâer dedans l’orde mer d’Aere , 
en defpit de leur Seigneur. « Et vous com- 
» mandons, firent les deux Maiflres, que 
» vous vous en retournez devers vofire Sei- 
» gneur, 8c que dedans quinze jours vous 
» apportez au Roy lettres de vofire Prince 
» par lefquelles le Roy foit content de luyai 
» 8c de vous». Au dedans de laquelle quin¬ 
zaine les meflàgiers d’iceluy Prince de la 
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Montaigne'revindrent devers le Roy & luy 
dildrent : «Sire, nous femmes revenuz à 
» vous de par nouftre Sire, 8c vous mande, 
» que tout ainfy que la chemife eft l’abille- 
- » ment le plus prez du corps de la per- 
» fonne : aulîy vous envoie-il là chemife, 
» que veez-çy, dont il vous fait prefent, en 
» fîgnifiance que vous elles celuy Roy , le- 
» quel il ayme .plus avoir en amour, & a 
» entretenir. Et pour plus grande aflfeu- 
:» rance de ce, veez-cy fon annel qu’il vous 
>> envoie, qui eft de fin or pm & auquel 
» fon nom eft efcript. Et d’iceluy annel vous 
» efpoufe nouftre Sire, & entend que defor- 
.» mes foiez tout aung comme les doyz de la 
-» main ». Et entre aultres choufes envoia 
au Roy un elephan de criftal, & des figures 
de ommes de diverfes façons de criftal; le 
tout fait a bellés fleurettes d’ambre, liées fur 
le criftal. a belles vignettes de fin or. Et 
lâchez , que fi touft que les meflagiers eurent 
•ouvert, l’eftui ou eftoient celles choufes, 
■toute la chambre fuft incontinant enbalmée 
de la grant & fouefve oudeur que fentoient 
icelles choufes. 

Le Roy, qui vouloir guefdonner le prefent 
que luy avoit fait & envoie le Viel Prince de 
îa Montaigne ( 5 a) j luy envois par fes mcf- 
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îâgiers, & par Frere Yves le Breton qui 
'entendoit Sarrazinois, grant quantité de vefte- 
mens d’efcarlefte , couppes d’or» & aultres 
vaiffeaux d’argent. Et quant Frere Yves fuit 
devers le Prince des Beduins, il parla avec- 
ques luy, & l’enquift de Fa loy. Mais ainfî 
qu’il rapporta au Roy » il trouva qu’il ne 
' croioit pas en Mahommet, & qu’il croioit 
en la loy dé Hely, qu’il difoit eftre oncle 
de Mahommet. Et difoit que celuy Hely mifb 
Mahommet en l’onneur , ou il fuit en ce 
monde : & que- quant Mahommet euft bien 
' conquis la feigneurie & preheminence du: 
peuple, il fe defpita & s’eflongna d’avecquesi 
Hely fon oncle. Et quant Hely vift la felonnie 
de Mahommet , 8c qu’il le commença fort a 
fupediter, il tira a foy du peuple ce qu’il 
en peult, avoir, & le mena abiter a part ez 
defers des Montaignes d’Egypte, & la leur 
commença a faire & bailler une auitre loy 
que celle de Mahommet n’eftoit. Et ceulx 
la, qui de prefeut tiennent la loy de Hely, 
dient entr’eulx que- ceulx qui tiennent la loy 
1 de Mahommet font mefcreans. Et femblable- 
ment au contraire difent ceulx de Mahomm et, 
que les Beduins qui tiennent la loy de Hely,- 
font mefcreans. Et chafcun d’eulx dit vrayw. 
jCar tous font mefcreans d’une part & d’aultre. 
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I/ung des points & commandernens de M 
ï°y de Hely fi eft tel 2 que quant aulcun 
omme fe fait tuer f «pour faire & accompli^ 
le commandement de fon SeigneurPâme 
de iuy / qui ainfy eft mort, va en ung aultre 
corps ( 31 ) plus aife, plus bel & plus fort 
qu 5 il n'eftoit. Et pour ce ne tiennent compte 
les Beduins de la Montaigne de leur faire 
tuer pour le vouloir de leur Seigneur faire ; 
eroians que leur ame retourne en aultre 
corps 3 la ou elle, eft plus a fon aile que;. 
devant, L'aultre commandement fi eft de 
leur loy, ' que nul omme ne peut mourir * 
que jufques au jour.,qui luy eft; déterminé. 
3Et ainfy le croient les BeduinS. Car ilz ne 
fe veullent armer quant ilz vont en guerre, 
& s'ilz le faifoient y ilz cuidèroient faire 
Contre le commandement de leur loy cy def- 
lus# Et quant ilz maudifent leurs enfans , 
ilz leur diîent : cc Mauldit foies tu comme 
>> Penfantqui s'arme de paeurs de la mort». 
^Laquelle cboufè ilz tiennent a grant onte • 
qpi eft une grant erreur. Car il fexnbleroit 
que Dieu n’auroit povoir de nous allonger 
ou abréger la vie , & qu'il ne feroit pas tout 
puiffant : ce qu'eft faux. Car en luy eft toute f 
puiffance. - i 

Et faichez 2 que quant Frere Yves le Bre^ 
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ton. fuit devers le Viel de là Montaigne, 
ïa ou le Roy l’avoit envoyé, il trouva au 
chevet du lit d’iceluy Prince ung livret ( 32 )' 
auquel y avoit en efcript plufieurs belles 
parolles , que noflre Seigneur aultresfoiz 
avoit diâes a Monfeigneur Paint Pierre, luy 
eflant fur terre, avant la paillon. Et quant 
Frere Yves les euft leues, il luy dilt : « ha ! a , 
» Sire, moult feriez bien li vous lifiez louvant 
» ce petit livre. Car il y a de trez bonnes ef> 
» criptures » . Et le Viel de la Montaigne luy 
dilt, que fi faifoit il , & qu’il avoit moult 
grant fiance en Monfeigneur fitint Pierre. 
Et difoit, que au commencement du monde, 
l’ame d’Àbel, quant fon frere Cayn I’eult 
tué, entra depuis au corps de Noé ; & que 
l’ame de Noé, aprez qu’il fuit mort, revint 
au corps, d’Abraham : & depuis l’ame d’A- 
braham ell venue au corps de Monfeigneur 
faint Pierre, qui encores y elt en terre. 
Quant Frere Yves le ouyll ainfy parler, 
il luy remonfira que fa creance ne valoir 
riens , & luy enfeîgna plufieurs beaux 

ditz , & des commandemens de Dieu. Mais 
onques n’y youluft croire. Et difoit Frere 
Yves , ainfy que je luy ouy compter au 
Roy, que quant celuy Prince des Beduins 
chevauchoit aux champs, il avoit ung oname 
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devant luy qui portoit fa achè d’armes ^ 
laquelle avait le manche couvert d’argent i. 
& y avoit au manche-tout plain de coteaux 
ttanchans. Et crioit a aulte voix celuy qui 
portoit celle ache en fon langaige 3 « Tournez 
» vous arriéréfuiez vous de devant celuy 
» qui porte la mort des Roys entre fes 
» mains . 

le vous avoie lailïe a dire la refpdnCe qug 
le Roy manda au Souldan de Damas , qui 
fuit telle. C’eft alîàvoîr ,; que le Roy en- 
voyeroit favoir aux Admiraulx d’Egypte, 
s’ilz Juy relieveroient & rendraient la treve 
qu’ilz luy avoient promifc : laquelle ilz luy 
avoient ja rompue, comme efl: devant dit. 
Et que s’ilz çn faifoient reffiiz, que trez vou* 
lentiers le Roy luy aideroit a venger la mort 
de fon coitlinle Souldan de Babiloyne, qu’ilz 
avoient tué. 

Aprez ces choufes , le Roy durant qu’il 
eftoit en Acre envoya Meffire Iehan de Val- 
lance en Egypte devers- les Admiraulx , leur 
requérir que lesoultraiges & vicdançes, qu’ilz 
avoient faites au Roy, qu’ilz les luy iktis- 
feiffent, tant qu’il fuft content d’eulx. Ge 
que les Admiraulx luy promifdrent de. faire , 
mais que le Roy fe voulait allier d’eulx , 
& leur aider a l’encontre du Souldan: de 

Damas 
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JDaniâs devant nommé. Et pour amollir le 
cueur du Roy, aprez les grans remonftrances , 
que Meffire Iehan de Vallance le bon preu- 
domme leur iîft j en les blafmanc & vitupé¬ 
rant des grans griefs & torts qu’ilz tenoient, 
& commant en venant contre leur loy ilz 
luy avoient rompu les treves & convenances 
qu’ilz luy avoient faiâes j i] z envoyèrent 
au Roy, & délivrèrent de leurs prinfons tous 
les Chevaliers qu’ilz detenoient prifonniers. 
Et aufly luy envoyèrent les os du Conte 
Gaultier de Brienne (33) , qui mort eftoit* 
affin qu’ilz fuiïent enfepulturez en terre- 
fainte. Et en amena Meffire Iehan de Vallance 
deux cens Chevaliers, fans aultre'grant quan¬ 
tité de menu peuple, qui cfloient ez prin— 
fons des Sarrazins. Et quant il fuit venu eiï 
'Acre , Madame de Sede (34) j qui e fiok 
coufine germaine du dit Meffire Gaultier de 
Brienne, print les os dudit feu * & les fift 
enfepulturer en l’Eglife de l’Ofpitai d’Acre 
bien & onnourablement : & y fift faire grant 
fervice a merveilles, en telle maniéré que 
chafcun Chevalier offrift ung cierge &ung de* 
nier d argent. Et le Roy offirifl; un cierge avec— 
ques ung bezant des deniers de Madame de 
j$ede (35O 5 dont chafcun s’elmerveilla. Ca r 
Tome U, £ 



Stf : M inf or r ses ^ , 

James on ne luy avoit veu'ofïrir nulz dénierai 
que de fa monnoie. Mais lé Roy le fiftpar fa 
courtoîfîei •. - ^ '* - ; 

- -Entre les Chevaliers ;que Méffixe Iehan 
de V'allanee remena d’Egypte', fën congnëtï 
bien quarante de la Cour de Champaighe > 
qui efloient tout dêferpillez & mai atours 
nez : (36). Lefquelz tous quarante je fei& 
abiller & veftir a mes deniers, de cotes 8 c 
forebm de vert 5 & lés menay tôus^ devant le 
Roy 3 tüy prier qu’il les voulfifl: torts retenir 
en fou fervice. Et quant le Roy ëufi-ouÿe là 
requefte ? il né me dift mot quelconque» 
Et fuft .ûng. des gens de fon Confeilqui la. 
eftoit * qui me reprint t en difant, que \é 
faifoie trcz mal 7 quant je apportôie au Roy 
telles nouvelles , & que en fon Eflat (37) y 
avoit excez de plus de fépt mil livres. Et 
je luy* refpondy, que la malle adyenturel’eii 
faifoit parler r & que* ëntremous de Cham- 
paigne avion bien perdu.nu fervice du Roy 
trente-cinq Chevaliers tous portans bannières 
de la Court de Ghampaigne* Et drs'-aulte- 
ment, que le Roy ne faxfdit pas bien y -s’il 
ne les retendit * veu le belbing. qu’il avoit 
dë Chevaliers. -Et -ce difant commençay a 
pleurer^ Lors le Roy nie * appaifa , & nï£ 
oclroya.ce que luy ayoie demandé ‘t 1 Srretint. 
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tisüs g es Chevaliers & les me mifl: en ma ba¬ 
taille. 

Quant le Roy eull ouy parler les melTa- 
giers des Admiraulx d’Egypte, qui efioient 
venuz avecques Meffire Iehan de Vallance , 
8 c qu’ilz s’en voulurent retourner : le Roy 
leur diil qu’il ne feroit nulle treve a eulx, 
premier qu’ilz luy jeuffent rendu toutes les 
telles des Chrelliens morts , qui pendoient 
fur les murs du Quaffiere (38), dez le temps 
que les Contes de Bar & de Montfort furent 
prins : & qu’ilz luy envoyaflent auffi tous les 
enfans, qui avoient ellé prins petiz, qu’ilz 
avoient faiz regnoier, & croire a leur loy : 
& oültre, qu’ilz le tienfilFent quide dès deux 
cens mil livres , qu’il leur devoit encores. 
Et avecques eulx renvoya le Roy ledit Meffire 
Iehan de Vallance, pour lagrant fagelïe & 
vaillance qui elloit en luy, pour adnoncer 
de par le Roy le meffage aux Admiraulx. 

Durant ces choufes le Roy fe partift d’Acre , 
& s’en alla a Cefare avecques tout ce qu’il 
avoit de gens : & reffift faire les murs & 
çloaifons de Cefare, que les Sarrazins avoient 
rompue 8 c abatuë. Et eftoit a bien douze 
lieues d’Acre , tirant devers Ierufalem. Et 
vous dy, que je ne fçay pas bien commant, 
mais que par la voulenté de Dieu il peut 
. . Es 
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fair e ce qu’il lift. Ne onques durant l’annéô 
& le temps que le Roy fuft a Cefaxe pouir 
la reffâire, n’y euft onques nul qui nous fift 
aûlcun mal, ne âufti 'en Acre, là où nous 
n’eftions gueres de gens. " ' 

Par devers le Roy efloient vèntiz, coftirilé 
j’ay devant dit, les mélfagiers 'du grantRoÿ 
de Tartarie (3p), durant que nous eftionS_en 
Chippre. Et difoient au Roy, qu’ilz efloient 
yenuz pour luy aidera conquérir le Royaume 
de Ierufàlem fiir les Sarraziüs. Le Roy les 
renvoya, & avecqucs eübc deux notables 
frétés Prefcheurs (40), qui tous deux ef< 
toient Prebflres. Et luy envoya une Chap- 
pelle d’efcarlate, en laquelle il fift tirer à 
l’efguille toute ïiouflre creance, PAnnbncia- 
don de l’Ange Gabriel, la Nativité, le Bap- 
tefme, & comment Dieu fuft baptizé : la 
Paflion, l’Afcenfîon, & l’Advenemènt du 
S. Efperit. Et luy envoya calices, livres, or- 
nemens, & tout ce qui faifoit Hefoing a 
chanter la MelTe. Et ainfy que j’ay depuis 
ouy racompter au' Rdy par les meffagxers 
qu’il y avoit envoyez, les meflàgiers montè¬ 
rent fur mer, & allèrent arriver au port 
d’Antioche. Et difoient, que du port d’An¬ 
tioche jûfques au lieu ou eftoit le grant Roÿ 
de .Tartarie, ilz mifdxeut bien ung an-t ^; 



S É J & I SŸi ït' JS, 
faîfoient dix lieues par jour. Et trouvèrent 
-toute la terre qu’ilz cheyauchoient, fubgeâe 
aux Tartarins. Et en paffant par le pais * 
trouvèrent en plufieurs lieux en villes & ci¬ 
tez, grans monflèaux d’ouflèmens de gens 
-morts. Les meflagiers du Roy s’enquifdrent ÿ 
comment ilz eftoient venuz en fi grant auc- 
torité, & comment ilz avoient peu fubjuguer 
tant de pais, & deftruit & confondu tant 
de gens dont ilz veoient les ouflemens. Et 
les Tartarins leur difdrent la maniéré, & 
premièrement de leur naiftance. Et difoient 
-qu’ilz eftoient venuz, nez, & concreezd’une 
grant berrie (41) de Sablon, la ou il ne croifi- 
.foît nul bien.. Et commançoit celle berrie 
de fable a une roche, qui eftoit fi grande, 
& fi merveilleufement aute, que nul omine 
vivant ne la povoit jamais paiïèr ; &venoit 
de devers Orient. 

Et leur difdrent les Tartarins, que entre 
celle roche & aultres roches , qui eftoit vers 
■ la fin du monde, eftoient enclos les peu¬ 
ples de Got & Magot (42)., qui dévoient 
-venir en la fin du monde avecques l’Ante- 
crift, quant il viendra pour tout deftruire^ 
Et de celle berrie venait le peuple des Tar¬ 
tarins , qui eftoient fiibgetz a Prebftre-Iehan 
(43) d’une part, & a l’Empereur de Perfg 
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-d’üultre part t IqquefcEnipçreur de Pe'rîEîp 
joignoit d ? un couflé- de ik terre. Et eftoierit 
■entre plufieurs litres nieicreans y Wfqûék 
pour ie$ foufirir ik rendoient grans trehuz 
deniers chafcuns am; & auffy pour le jpaf* 
turage de leurs, belles t dont ilz vivGÎent r ;feu-* 

. lemeiit, JEt difoient les Tartarins \ :que celuy 
- PrebAre^Iehan, PEmpereur de Perfe* 8 c- les 
aultres Jtoys * aqui ilz.devoient lefditz trehuz* 
les .avoient en fi *grant orxeur, & defpit, que 
• quant ik leur pourtoient: leurc rentes & de- 
iniers, ilzjie. les vouloient recep voir devant 
£ eulx >- mais leur tournoient le des. Dont ad¬ 
vint que une foiz entre les aultres , ung faige 
"Offlrae Centre eulx chercha toutes les ber¬ 
nes *•; alla parler çâ^&clà aux ômmes des 
lieux, & leur reroonfira le grant fervage en 
,quay ik çftoieqt j *&rar divers Seigneurs : en 
les priant, qu’ilz voulfilFent trouver façon & 
paniere, par quelque cdnfeil, qtfikpêulTent 
Sortir du:mefehief en quoy ilz elloîent. Et de 
fait , fill tant celuy faigë oiUme, qidïl aflem- 
blaa certain jour au chiêf de celle berrië de 
fable, a l’endroit de la terre de Prebitre-* 
Jehan, gt aprez plufieurs reinonftrances ^ 
que içeluy faige ompae leur euft fardes*- ïk . 
: fe accordèrent a faire quant qu’il -vouldroit, * 
luy refquifdjent^ qu||feiJJ & devifaft çe 
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que boa luy fembloit pour parvenir aux fins 
de ce qu’il leur difoit. * 

Et il leur dift, qu’ilz ne povoient riens 
faire s’ilz n’avoient ung Roy, qui fuftrnaif- 
tre & Seigneur fur eulx, lequel ilz obeïflent 
& creufïent a faire ce qu’il leur comman^ 
rieroit. Et la maniéré de faire leur Roy fuft 
telle : Que de cinquante deux générations 
qu’ilz eftoient de Tartarins., il fift que chaf-, 
cune d’icelles generacians luy apporterait 
une fajette (44}, qui fçroit lignée du feing 
& nom de fa generacion. Et fuit accordé par 
tout le peuple que aînfy fe fer oit; & ainly 
fuft fait. Puis les cinquante deux fajettes fu¬ 
rent mifes devant ung enfant de cinq ans"; 
& de la generacion, de laquelle feroit la fa¬ 
jette que l’enfant leyeroit, feroit^: fait leur 
Roy. Quant l’enfant euft levé l’une, des cin¬ 
quante deux fajettes, celuy faige’ omme fift 
tirer & mettre arriéré toutes les. aultres ge- 
ÿeracions* Et puis ajbrez fift efire dé .celle 
generacion, dont eftoit la fajette que Pen¬ 
dant avoit levée., .cliquante deux ommes des 
pbas favans & vaillans, qui fiifFent en toute 
celle generacion. Et quant ilz furent* ainly 
eflçùz, celuy. mefme faige omme en eftoit 
l’ung des cinquante deux ommes, qui tous 
purent chafcim fa fàjette a. part, lignées de 

£4 
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Côn nom. Et en firent lever une a iceluypetiè 
enfant de cinq ans : & celuy, a qui,lèroit la 
•Tajette que l’enfant leveroit, feroit leur I|ny 
Gouverneur. Et par fort arriva, que l’en¬ 
fant leva- la fajette d’icéluy faige omme qui 
aiufy les avoit enfeignez. Dont tout le peuple 
fuft moult -joieulx, & en menoient tfez-grant 
joie. Et lors il les fift taire & leur dift : 
’« Seigneurs, fi vous voulez que je foie voftre 
-» Seigneur, vous jurerez par celuy qui n 
•»' fait le ciel & la terre * que vous tiendrez 
•» & obferverez mes çoïnrnandeniens ». Et 
aiufy leqiirerent, -■"■■■■■■■ 

* Aprez ces choufes, il leur- donna •& efta- 
dblif des enfeignemens, qui forent moult bonsw 
pour conferver le peuple en paix les ungs 
pvecques les aultres. L’ung des eftabliifemens 

• qu ? il leur donna fuft tels que nul neprait- 

droit le bien d’auftruy oultre fon greÿ-nè : a 
•fon deceu. L’aultre. fuft tel : Que- l’ung ne 
^fîapperoït l’aultre, s?il ne vouloit perdre lé 
poing. E’àultfë fuft tel : Que nully" n’auroit 
compaignie de la femme ne de la fille d’aulx 
truy, s’il ne voulpit; perdre la vie. Et plu- 
fiçiirs aultr-es beaux enfeignemens & com-; 
mandemens leur donna, pour avoir paix & 
gmour entr’eulx, . r : ’ 

Jlt fft&M il lg§ euft gnjfëigneg 8 ç 
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'donnez, il leur va remonftrer, comment le 
plusanxien ennemy, qu’ilz eufïent, que c’efi- 
toit le Prebftre-Iehan , & comment il les 
avoit en grant ayne & defpit de long-temps» 

« Et pource, fift-il, je vous commande a 
» tous, que demainfoiez pretz & appareillez 
•» pour luy courir fus. Et s’il advient qu’ilz 
» nous defeonfiffent, dont Dieu nous gard, 

» chafcun face du mieulx qu’il pourra. Aufly 
. » fi nous les defconfifîbns, je vous commande 
-» que la choufe dure jufques à la fin, &fuft 
■» jufques a trois jours & trois nuiz, fans que 
■ » nully ne foit fî ardy de mettre la main a 
» nul gaing, mais que a gens occire & mettre 
» a mort. Car aprez que nous aurons bien eu 
» vidoire de nos ennemisje vous depar-* 
» tiraÿ le' gaing fi bien & loiaument, que 
» chafcun s’en tiendra a paie & content », 
Et tous fe accordèrent a ce faire trez-vou~. 
dentiers. - 

Le landemaln venu, ainfy qu’ilz avoient 
délibéré de faire, ainfy le firent. Et de fait 
• coururent eftroitement fur leurs ennemis. Et 
ainfy que Dieu , qüi eft tout puiflant, voit- 
luft, ilz dêfconfirent leurs ennemis, & tout 
quant qu’ilz en trouvèrent en armes deffen- 
fables, ilz les tuerent tous. Mais ceulx qu’ilz 
.trouvèrent portons abiz de Religion k & les 
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Preb&eS j ilz. ne les tueront pas; Et tout 
Faultre peuple de la terre de Prebflre-Iehan, 
.qui n elîoit en bataille , fe rendirent a eulx > 
& fe mifdrent eh leur fubjeâion» 

Une merveilleufe choufc arriva apfëz 

.celle conqueile. Car l’ung des grans Maiflres 
de l’une des generaçions devant nommées 
fufi bien perdu & abfent. du peuple des Tar- 
tarins par trois jours, fans qtfon en peuft 
avoir no ouyr aulcunes nouvelles, * Et -quant 
il foft revenu au bout des trois jours A il rap^ 
.porta au peuple ,• qu’il ne cuidoit avoir'de- 
ïnouré que ung loir, & qu’il; n’avoit éùéxé 
iïe fain ne foif. Et racompta qu’H* avoit 
monté fur ung tertre , qui eftoit ault mer¬ 
veilles., Et que fur icelxiy tertre, il âyoit 
.trouvé une grant. quantité des plus belles 
gens qu*al euft jâmès yeuz, : & les îriièuk 
vefiuz.& aourne^. Et ammilieu tfiçeluy tertre 
y avoit ung Roy affis ? qui e£toît le.plusbel 
^garder de tous les apltte's * §c le mièulx 
.paré ; fk eftoit en ung trofiae reluifâiït"# 

:: ^tveiïïes, : qui eftoit tout 'd’or. A là-defire 
avoit lîx Roys tous, couronnez - & bien parez 
v & pierres precieufès, A fa fcneflre autant y 
en avoit, Prez d>e Iuy a fe defh;e main y avoit 
une Royne agenoullée y qui luy dîfoit & 
r priait, qu 7 jlpenfall de fop peuple, A la mafct 
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feneflre y avoit agenoullé ung moult beau 
jouvenceau, qui avoit deux aelles aufîy ref- 
plendiflTans comme le fouleil. Et entour celuy 
Roy y avoit moult grant foefon de belles gens , 
aellez. 

Celuy Roy appella celuy faige ômme, & 
luy difl : « Tu es venu de l’oft des Tarta- 
» rins». « Sire, fift-il, ce fuis mon ». «Ta 
» t’en tourneras, & diras au Roy de T aria- 
» rie, que tu m’as veu., qui fuis Seigneur du 
» ciel & de la terre. Et que je luy mande, 
» qu’il me rende grâce & louenges de la 
» viâpire que je luy ay donnée fur Prcbllre- 
» Iehan, & fur fa gent. Et luy diras de par 
» moy, que je luy donne puillance de mettre 
» en fa fubjeftion toute la terre », « Sire, 
» fift celuy grant Maiüre des Tartarins, com- 
» niant m’en croira le Roy de Tartarie » ? 
« Tu luy diras qu’il te croie a telles enfeî- 
» gnes , qüe tu te iras combattre a l’Empe- 
» reur de Perfe avec trois cens ommès de 
» tes gens : & que de par . moy tu vaincras 
» l’Empereur de Perfe * qui fe çombaura a 
» toy a tout trois cens mil. Chevaliers , & 
» ommes d’armes * & plus. Et; avant que tu 
» voifes combattre l’Empereur de Perfe, tu 
» requerras au Roy de Tartarie, qu il œ 
a> donne tous les Prebftres ? gêna de Religion* 
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» & atdtre mena peuplé, qui eft demouré dé 
» cenlx-la qu’il a prias en la bataillé, du 
» Prebftre-Iehan; & ce qu’ilz te diront & 
• » tefmoigneront, tu le croiras. Car. ilz font 
» de mes gens & ferviteurs ». « Sire, iïft 
-)> celuy omme, je ne m’en fçauroie aller, 
». fi tu ne me fais conduire ». Et adonc le 
Roy fe tourna & appella ung de fes belles 
gens , & luy difi : « Viens .ça, George , va— 
^ ^ en conduire cet omme julqu.es a fon er— 
■-» bergement & le rens a fauveté ». Et tan- 
-toufi fuft tranlpourté celui faige omme des 
-Tartarins. '. ■ : ■ 

.* Quant il fuft rendu, tout le peuple & les 
gens dé l’oft des Tartarins le virent^ ilz firent, 
.grant chiere a merveilles. Et tantoufl il de¬ 
manda au Roy de Tartarie, qu’il lui dois, 
naft les Prebftres, & gens de Religion, comme 
-Juy avoir enfeigné le Roy qu’il trouva au ault 
du tertre. Ce gui luy fuft oâroyé. Et dcbon- 
• naïrement receuft celuy Prince des Tartarins 
& tous fès geiis l’enléignemeht de ceulx 
qu on luy avoit donnez3 & tous fè firent bap- 
tizer. Et quant tous furent baptizez, il print 
fcullement trois cens de fes ouïmes d’armes, 
& les fift çonfefler & appareiller. Et de la, 
s en alla aflàillir l'Empereur de Perlé, 8c le 
'convainquift &_ ehaftà ors- de fon Empire &; 
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àe fa terre. Et s’en alla fuyant jùfques ait 
Royaume de Ierufalem. Et fuft celuy, qui 
depuis defconfift noz gens, & print le Conte 
Gaultier de Brienne, ainfy comme vous orrez 
cy-aprez. Le peuple de ce Prince Ghreftien 
fe multiplia tellement, & fuft en fi grant 
nombre -, ainfy que depuis je ouy dire aux 
mefTagiers que le Roy avoir envoyez en 
Xartarie, qu’ilz avoient compté en fon oft 
huit cens Chapelles for chars. 

Or revenons a nouftre matere, 8c difbns 
ainfy : Que tandis que le Roy fefoit fermer 
Cefaire, dont j’ay devant parlé, il arriva au 
Roy üng Chevalier, qui fe nemrftoit Meffîre 
Elenars de Seningaan ( 46 ), qui difoit qü il 
eftoit parti du Royaume de Noroiie (47) » 
8c la monta fur mer, & vint paflànt & en¬ 
vironnant toute Efpaigne * & paffa par les 
deftroitz de Maroc : & que a moult grans 
perilz & dangiers il avoit pafle & fouffert 
beaucoup de mal avant qu’il peuft venir a 
nous. Le Roy retint celui Chevalier, luy 
dixifme d’aultres Chevaliers. Et luy ouy dire,- 
que les nuitz en la terre du Royaume de No- 
rone eftoient ft courtes en efté, qu’il n’y avoit 
nuyt la ou l’on ne veift bien encores le jour 
au plus tard de la nuyt. Quant celuy Che- 
yalier fuft acongneu au païs, il fe print a 
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chafTer aux lions ( 48 ), luÿ & fçs gens, Efc 
plulieurs en prindrent periÜéufement, &ea 
grant dangièr dè leur corps. Ët la faczon dit 
faire , qu’ilz ayoient en ladite clialTe, cAoit* 
qu’ilz couroieiit dis aux lions a cheval : & 
c[uant ilz en. aÿoiçnt trouvé aulcun, ilz luy 
Broient du tred d’are, ou d’arbelefle. Et 
quant ilz en avoient attaiiit quelqu’ung, celuy 
lion* qui avôit eflé;attaint, côuroit fus au 
premier qu’il veoit !& ilz s’en fuyoient pic-* 
quarts des efperons, & laifloient cheoir a 
terre aulcuhe couverte, ou une pièce de 
quelque viel drap : & le lion la prenoit & 
deffiroit, cuidant tenir l’ojnme qui l’âvoit 
frappé. Et àinfy que le lion fe arrefloit a 
deffirer celle vieille piece de drap, les. auK 
très hommes lettr tiroient d’aultre tred, 8c 
puis le lion laifloit fon drap, & couroit fus 
a fon omme, lequel s’enfuyoit, & laifloit 
cheoir une àultre vieille piece de drap, & 
le lion fe y arrefloit.. Et ainlÿ fouventesfoiz 
ilz tuoiént les lions de leur tred. - , . . 

. Ung aultre Chevalier, moult noble vint au 
Roy , durant qu’il eftpit a Cefaire, qui fe 
difoit eflré de çeulx de Coucy ( qp ). Et 
difoit le Roy que. celuy Chevalier, efloit fon 
coufin, parce qu’il efloit delcendu d’une des 
leurs du Roy Phelippe,- que l’Empereur. -de 
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Conftantmople euft a femme , lequel Che¬ 
valier le Roy retint, luy dixifine de Che¬ 
valiers , jufques a nng an. Et apfez l’an pafle, 
il. s’en retourna a Conflantinople , dont îï 
eftoitvenu* A icehiy Chevalier ouy dire, & 
comme il le difoit au Roy , que l ? Empereur 
de Conftantiïiople 8c fes gens fe allièrent 
une foiz d’un Roy, qu’on appelloir le Roy 
des Commains ( yo ), pour avoir leur aide 
pour conquérir l’Empereur de Grèce , qui 
avoit nom Vataiche (yi ). Et difoit iceluy 
Chevalier, que le Roy du peuple des Com¬ 
mains , pour avoir feureté & fiance fraternel 
de l’Empereur de Conflantinople pour fe- 
courir i’ung l’aultre ; qu’il faillift qu’ilz & 
chafcun de leurs gens d’une part & d’aultre 
fe fiflent feigner, & que de leur fang ilz don- 
ïiaiïent a boire i’ung à l’aultre en figne de 
fraternité (yi ), difant qu’ilz eftoient freres, 
& d’ungfang. Etainfy le convînt faire entre 
noz gens & les gens d’iceluy Chevalier * 8c 
meflerent de leur fang avecques du vin , 8c 
en buvoient l’ung a l’aultre, 8c difoient lors, 
qu’ils eftoient frères d’ung fang. Et encore s 
firent-ilz une aültre choufe. Car ilz firent 
palFer ung chien (y 3 ) entre noz gens & eulx, 
qui eftoient feparez d’une part 8c d’aultre , 
& decoupperent tout le chien a leurs efpées : 
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difans , que ainfy fuflenf-ilz decoùppez, s’ilzî 
failloient Fung a l’auitre. 

Une aultre grande êc mérveilleufe choufe 
compta au Roy ceiuy Chevalier de Coucy.' 
Et difoit que au pais du Roy des Commains 
eflôit mort ùng grant riche terrien & Prince , 
auquel, quant, il fuft mort, on fift un grant 
foufle moult large en terre : & fuft aflis celiiy 
mort en une chaiere moult noblement parée 
& ornée. Et defcendift-on àvecques luy en 
celle foufle lé meilleur cheval qu’il euft, & 
ï’ung de Tes Sergèns, tous vifz, omme & 
chêval. Et difoit que le Sergent, avant que 
entrer en la foufle, il prènoit congié du Roy 
& des àultres grans parfonnaiges qui la ef- 
raient, & que le Roy luy bailloit tine grant 
foelbn d’or &. d’argent, que on luy mettoit 
en èfcharpe à fon coûl. Ëtiuy faifoit pro¬ 
mettre le Roy, que quant il ferait en l’aultre 
monde, qu’il luy rendrait Ion or & fon ar¬ 
gent : & ainfy le luy promettoit-. Et aprez 
le Roy luy bailloit unes lettres adreflàîis a 
leur premier Roy, & luy mandoit par icelles, 
que ceiuy preudomme avoit moult bien velcu, 
& qu’il l’avoit bien fèrvy, & parce luy prioit, 
qu’il le voulfift bien guerdonner. Et aprez ilz 
couvrirent celle foufle fur ceiuy omme mort, 
& fur fon Sergent & fon cheval, tous vifz, de 
; -' 'planches 
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planches' de bois bien chevillées. Et avant 
^jue dormir, en mémoire & remembrance de 
^eulx qu’ilz avoient enterrez, îlz faifoient fut 
3a fouffe une grant montaigne de pierres & 
de terre* / . 

Quant vint le temps que nous fuîmes -prez 
de Pafques, je me parti d’Acre, & allé veoit 
3e Roy a Cefaire, qu’il faifoit clorre & refer- 
mer. Et quant je fu vers luy, je le trôuvay 
fcn fa chambre parlant avecques r le Légat , qui 
avoit tousjours efté àvecques luy oultre mer. 
Et quant il me vift, il lelfa le Légat $ & vint 
vers moy. Et me va dire : « Sire de Ion-* 
>) ville, il eft bien vray que je ne vous ay 
» retenu que jufques a Pafques qui vien** 
y> nent. Pourtant je vous prie, que me dides 
y> combien je vous donneray de Pafques juf- 
» ques a ung an prouchain venant ». Et je 
luy dis, que je n’eftoie mie venu devers luy 
pour telle choufe marchander, & que de fes 
deniers ne vouloie-je plus : maïs qu’il me 
fîft aultre marché fie convention. C’eft alfa* 
Voir', qu’il ne fe courroufafl de choufe que 
luy demandafïe, ce qu’il faifoit fouvent : 8c 
je luy promettoie, que de ce qu’il me reffu- 
feroit, je ne me courroufferoye mie. Quant 
il oifl: ma demande, il fe commença a rire, 
& me dift qu’il me- retenok par tel couver 
Tomell* E 
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.fla* & paâ. Et me prift lors par Ia'œàïn ÿ 
& nie mena devant le Légat & fou Cpnfeil ? 
£c leur récita la convenciora de luy êc de 
moy. Dont chafeun fuit joieux de qnoy jer 
demouroie* : * 

■ . Cy-aprez _ orrez les juftices St jugemens 
que je vy faire a Cefaire, .tandis que le Roy 
ÿ fejourna. Tout premier d’un Chevalier* 
.qui fuit prins au bordel» auquel; on.partijj 
ung jeu (y4.) : ou que la ribaulde, avecques 
laquelle" il avoit eflé trouvé».le -mènerait 
parmy l’oft en fa chemïfe* une corde liée à 
fes genitoires, laquelle- corde la jibaulde 
tiendrait d’ung bout î, ou s’il ne Vôlpit telle 
choufe fouirir, qu’il perdrait fon cheval, 
fes armeures & arnois » & qu’il ferait de- 
ehaflc & fourbany de l’oll du Roy. Le Che¬ 
valier efleuft, qu’il ayroa nûeulx perdre fou 
cheval & armeures, & s’en partir de l’oft. 
Quant je viz que le cheval fuit confifquc au 
Roy , je le luy requis pour un de mes Cher 
yaliers pouvre Gentilhomme. Mais le Roy me 
jelpondift , que ma requelle n’eftoit pas rai- 
fonnable, pour ce que le cheval valloit bien 
de quatre vingtz a cent livres* qui n’eftoit 
pas petite fomme. Et je luy dis : « Sire» -vous 
» ayez rompu les convenances de ce quç je 
vous ay requis ». Ef-|e[-Roy;fe print 
» & me, dift : « Sire de Ionvillç* yppi' direa 
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quant que vous vouldrez : mais non pour.- 
,» tant fi ne m’en courrouferay - je ]a plut» 
» ftouft ». Et toutesfoiz je n’eu point le 
: cheval pour le pouvre Gentilhomme. 

. La fécondé juftiçe que je yy, fqft de aul- 
cuns de mes Chevaliers , qui par ung jour 
allèrent a la chaffe chafler une befte qu’on 
appelle Gazel, qui efl comme un chevrcuî. 

• Et les Freres de l’Ofpital allèrent a l’encon¬ 
tre de mes Chevaliers j & le combatirent : a 
eulx, tellement qu’ilz firent grans oultraiges 
.aux Chevaliers. Pour lequel .oultraige je me 
allay plaindre au Aîaiûre de l’Ofpital, & me - 
nay avecques moy lés Chevaliers qui avaient 
-cûé oultragez. Et quant le Maifire euft ouy.e 
ma complainte., il me promift de m’en faire 
la raifon félon le droit & ufàige (yy) de la 
.Sainte Terre, qui eftoittel; qu’il ferait men- 
-gier les Freres qui avoient fait l’oultraige fur 
.leurs manteaux; & c.eulx a qui.l’oultraige avoit 
: efté fait fe y trouveraient, & lèveraient les 
manteaux des Freres. Advint que le Maiftre 
de l’Ofpital lift mengier les Freres qui l’oul- 
traige avoient fait, fur leurs manteaux. Et je 
.me trouvay la prelent ayecques les Cheva¬ 
liers ; & requifines au Maiftre, qu’il lift lever 
.les Freres de deffiis leurs manteaux; ce qu’il 
.cuida refl’ulbr. Mais en la fin } force fuft que 

. F. a. - 
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-ainfy le fift.Car nous affifmes aveçques les Fre- 
-res pour mengier aveçques eulx, & ilz ne le 
■: voulurent fouftrir : & failluft qu’ilz fe levaflent 
d’avecques nous pour aller mengier aveçques 
leurs aultres Freres a la table, & nous laiflè- 

• rent leurs manteaux* -V -■ : • ' ; / ' 

: L’aultre juftice fufl: pour ung des fergents 
,du Roy , qui avoit nom* le Goullu lequel 

• mift la main a ung de mes Chevaliers * & le 
. bouta rudement. Je m’en allay plaindre au 
: Roy, lequel me dift, que de ce je me povoie 
. bien déporter : veü que le forgent n’avoit fait 

que bouter mon Chevalier Et je luy dis, que 
je ne m’en deporteroie ja , mais pluftouft luy 
laifferoie fon fervice, s’il ne me faifoit juf- 
tice : & que il n’appartenoit a fergens de 
mettre main ez Chevaliers. Et ce voyant 
le Roy, il nie fîft droit, qui fufl; tel : que 
félon l’ufage du pais le fergent vint en mon 
.ebergement tout defchaux, & en fa chemife , 

:8c avoit une èlpée en fbn poing r & fe vint 
; agenoiller devant le Chevalier qu’il avoit ouî- 
traigé, & luy tendift l’efpée par le pominel , . 

8c luy dift : « Sire Chevalier, je vous cry 
» mercy > de ce que j’ay mis la main en 
» vous. Et vous ay apporté cette êfpée, 

» que je vous prefente, afBn que vous m’en. ' 
t» couppez le poing, s’il vous plaift le faire a* 
Eors jg_ pjiay le Chevalier,. qu’il luy pardon** 
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naft fon maltallent ; &illefîft. Et plufieurs 
aultres divers jugemens y vî faire, félon les 
droiz & ufaiges de la fainte Terre. 

Vous avez devant ouy comme le Roy 
avoit mandé aux Admiraulx d’Egypte, que 
s’ilz ne luy fatisfaifoient des oultraiges & viol- 
lances, qu’ilz luy avoient faiétes, qu’il ne 
leur tiendroit aulcune treve. Et fur ce a 
prefent font venuz devers luy les meflagiers 
d’Egypte, & luy vindrent apporter par let-: 
très , que les Admiraulx luy voloient faire 
tout ce qu’il leur avoit mandé, comme eft 
dit devant. Et prindrent le Roy & les meiïa- 
giers des Admiraulx journée, de eulx trou¬ 
ver enfemble a Iaphe. Et la dévoient jurer 
les Admiraulx, & promettre au Roy, qu’ilz 
luy rendroient le Royaume de ïerufalem. Et 
aufly le Roy & les plus grans parfonnaiges 
de voient jurer & promettre de leur part, 
qu’ilz aideroient aux Admiraulx a l’encontre 
du Souldan de Damas. Et adyint que quant 
le Souldan de Damas feeufl;, que nous citions, 
alliez avecques ceulx d’Egypte, & la jour¬ 
née qui avoit elle prinfe, de foy trouver 
a Iaphe ; il envoya bien vingt mil Turcs, 
pour garder le pafïage. Mais non portant; ne 
IçflTa point le Roy qu’il ne fe meuft pour 
aller a laphç* 
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'Et quant le Conte de Iaphe vift qûe : îéri£by^ 
venoït 5 il afïbrta- & irîiffi foii chaiiel dè Iaphe ■ 
en tel point, qu’ilreffëmbloit bien une bônhe :> 
viHé-' deffenfable. Car a- chaféun creneau de 
fou . chaftel il y âvoit bien cinq cens biiimes- 
& tout ehafcun une targe & ung penoneelr 
z. fes armes. Laquelle choufe efloit fort 1 
belle a' vedir. Car fes armes eftoient .de fin- 
or, a une -croix de gueullës pâtée-, laides ‘ 
moult richement. Nous nous logeafïnès aux 
champs, tout a 1-entour dficeliiy ehaftël de* 
Iaphe , qui eftoiïf fëant lez de la mer , & 
en une Me. Et fiffc çonimancer le Roy a faire 5 
fermer. & édifier uiig bourge tout a Eentour: 

- dit chàftol-, dez Rime des mers jufqûes a 
ÿâultre î . en ce qu*il y- avoit de terre. 1 Et 
difoit le Roy a fes ouvriers, pour leur donner* 
courage : â j’ay maintësfois porté la ote* pour* 
» gaigner le pardon ». Les Admirauîx d 5 E^ 
gypte n 3 ouzeréiit venir ,*de paeurs des gens 
que le Souldan de Damas avoit mis èz 
gardes dé leurs pafiages. Mais- ce non oblV 
tant, ilz envoyèrent au Roy toutes les telles 1 
des Chreftiens , -qu 3 ilz avaient panduës fur , 
les murs du Eaire, comme le ï^oy :lë leur 
demandoiti Et les fift le Roy mettre en* terre, 
benoille. Et fey envoyèrent tous les enfers*. 
qp/ij?; ayoieiit r§tenuz s 
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feift ïegnoier la foy de Dieu, Et aufly luy- 
envoyèrent ung éléphant, que le Roy envoyai 
en France. 

Ainfy comme le Roy & tout fon oft fejour- 
jiôit a Iaphe, pour foy fortifier contre ceulx- 
qui eftoient au châfieï ; vindrent au Roy' 
nouvelles,- que desja les gens du Souldan. 
de Damas eftoient fur tes champs en aguedv 
8c que Fung des Admiraulx du Souldan eftoit- 
venu fauciller & degafier tes blez d’un 
Karet (y 6) eftant illecques prez, ( a l’environ 
de trois lieues de Fofï du Roy. Tant oui! le 
Roy y envoya veoir, 8c y aile en perfonne.' 
Mais fi touft que iceluy Admirai nous fentift 
venir, il commança a prendre la fuite. Et 
de noz gens coururent aprez a bride abatuë. 
Et y euft ung jeune Gentilomme de noz 
gens, qui les aconeeupt : & mift par terre 
deux Turcs a belle pointe de lance, & lans 
la brifer. Et quant l’Âdmiral vift , qu’il n’y 
avoir encores que eeluy Gentilomme, il fe 
tourna vers luy' : & le Gentilomme luy donna 
ung grant coup de glaive tellement , qu’il 
blecza F Admirai afprement dedans le corps, 
& puis s’en retourna a nous. 

Quant les Admiraulx d’Egypte fceurent 
que le Roy & tout fon oft efjgit a Iaphe , ilz 
envoyèrent devers luy pour avoir de 'rechief 

F ^ 
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6 e luy aultre affignaeion' de jourqu’il? pbr- 
épient venir / par devers luy fans aulcune. 
faulte. j£t le Roy leur aflîgna eneores une- 
journée , : a laquelle ilz proinifdrent au Roy 
qu’il?; viendroient devers luy, pour conclurre; 
de leurs _ çhoufes , & qu’eftoit : a. faire d’une 
part*, &. d’aultre. Durant celuy temps, que: 
nous attendions a venir la journée, que le* 
Roy avait affignée aux Admiraulx d’Egypte , 
pour venir devers luy r ie Conte de Den ( 57 )- 
yinr devers le Roy & amena avecques luy le' 
bon Chevalier Arnould de Çuymene. r (yB) >. 
8c fes deux -freres {-£ 9 ,} :• • lefquelz dixifmes. 
de Chevaliers le Roy retint a fpn fervice. 
Et lç Roy fift le Conte de Den Chevalier* 
qui çftoit eneores ung jeune jouvenceh - ? 

: Semblablement vîndrent devers le Roy le 
Prince d’Antioche (do) & fa mère, Aufquelz 
le Roy fît grant onneur, & les receuft onno? 
rablementr Et fift le Roy Chevalier le- Prince 
d’Antioche 3 qui p’eftoît qftç de Péage- de: 
fei?e ans» JVJais onques fi fage enfant ne vy 
de tel eage. Et quant il • fuft Chevalier, il 
fift une requefte fu Roy^e’eft aftavoir Æ qu’iD 
parlaft a luy de quelque chôufç qu’il voloit- 
dire en- la. prefence de fa mere, Qe que luy 
fuft Qjftroyé* Et fift fa demande telle, & cfîftiv 
P Sire ? ij eft bien vray que j\fe<}anie jm -- 
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j) mere, qui cy eft prefente, me tient en 
*> bail* ;& m’y tiendra encores jufques a qua- 
» tre ans (< 5 i). Par quoy elle pift de toutes 
» mes choufes , & n’ay puiffance encores de 
» riens faites. Toutesfoiz, fi me femble-îl 
» qu’elle ne doit mye lefler perdre , ne de- 
» choirs ma terre, & le vous Car 

» ma cité d’Antioche fe pert entre fes mains,. 
» Pourtant, Sire, je vous fupply umblement 
)> que le luy vueillez remonftrer, & faire 
>> tant qu’elle me baille deniers & gens 5 
» affin que je aille fecourir mes gens qui font 
» dedans ma cité, ainfy qu’elle le doit bien 
>> faire ». Aprez que le Roy euft entendu la 
demande que le Prince faifoit, il fift 8c pour- 
çhafTa tant a fa merç, qu’elle luy bailla grans 
deniers. Et $’en alla le Prince d’Antioche a 
fa cité, la ou il fift merveilles. Et dez lors* 
pour l’onnçur du Roy , il efcartela fes ar¬ 
mes (62) , qui font vermeilles (£3), avec-* 
ques les armes de France* 

Et pour ce que bonne choufe eft a racomp* 
ter, & réduire a mémoire les faitz & vertus 
d’aulcun excellent Prince : pourtant icy par¬ 
lerons du bon Conte de Iaphe (64) Meffire 
Gautier de Briçnne 5 lequel en fon temps 
& vivant ? & a grant force' de faitz d’armes 5 
& de Ghevallerie , tint h Conté de Iaphe 




MTë' M b îi i ^ ; 
fîhfîeûrs années .;luy eftant alFaiïïy des 
Egÿpciëns, & fans" ce qtfïf Joift d’aulcuiï 
revenu ^ maïs feulement ie- ce qu’il povoit 
gaigneï ez-Oourfes qu’il faifoit fur les Sarrau 
zïns & ennemys de la foy Qirëftiemie* ’Et 
advînt-par une foiz qu’il .deibonfilî une grant 
quantité ? de Sarrazms, qui menoient graxït 
foeïbp de draps de_ foie de dîverfes fortes i 
lefquelz il gaigna, & eri* apporta. Et quant 
. il &ft-à Iaphe ^ il -les- departiff tous, a fes; 
Chevaliersÿ Jàns- qu 5 iî en - demeurait riens* 
Et avoit telle maniéré de faire , que le foïr i. 
qu’il s’eftoît parti d’aveeques fos Chevaliers^ ~ 
îl entroit en là Chappelle 5 & la effort loiw. 
•gueîô’ent a rendre graeès & loiïenges a Dieu * 
& puis s’en yenoit gefir avecques là femme f 
qui moult bonne Dame effoit* & eftoit feur■ 
du Roy dé CBîppre. V - - — 

€)r avez btiy ey-deyanty commant Pung 
dés Princes.. des- Tartarins avoit expulfé & 
débouté a tout trois cens GhevaEers > l’Em^ 
pereur de Perfe a tout trois eens mil Cheva- 
KerSv par l’aide de Dieu, ors de fou Royaume 
& Empire de Perfê. Maintenant faurorts la 
Voie que - priîït ieeluÿ - Empereur de-Perfe 
qui- avoit nom Barbaquan (6y). Iceluÿ Bar- 
feaqiian s ? èn vint. auVRoyatime^dé Ierulalemy, 

& fiit a la venue moult cfer mal. Car il pifint? 
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le chafiel deTabarie, qui appartendit a Meffiré 
Heude de Montbeliar ( 66) ; & ttia tant dê' 
de noz gens qu’il peult tronyer dû.Chalteï— 
Peîerin, ors d’Acre , & ors de Iaphe. Quant, 
il eufl: fait tous les maux qu’il peult faire, 
il fe tira vers Babïloyne, affin d’avoir fecour. 
du Souldan de Babiloyne (6j ), qui devoir 
Venir a ïuy pour courir fur noz gens ; & fur ce 
print les Barons du pais. Et les Patriarches 
âviferent, qu’ilz yroient combatrë a FEm- 
reur 5 avant qu’il eufl: fecour du Souldan det 
Babiloyne, Et envoyèrent quérir pdur leur 
fecour le Souldan de la Chamelle (68), qui 
efioit Pung des meilleurs Chevaliers, 8 c des' 
plus loiaux , qui fuit en toute Paiennîe. Le 
quel vint a eulx , & le receurent a trez grattf 
onneur en Âcre, Puis aprez tous eïifemble 
fe partirent d’Acre 9 & vindrent a“ Iaphe. 

Quant toute celle armée fuit enfemble a 
Iaphe y noz gens prièrent le Conté Gautier , 
qu’il voulfifl: venir avecques eulx contre l’Em¬ 
pereur de Perle. Lequel refpondïft 3 que trez 
vonlentiers y viendroit, par ainfy que le Pa¬ 
triarche d’Acre le abfoulifl 5 qui de pie ça l’aydit 
excommunie; pour ce qu’il ne voloit rendre 
une tour, qui eftpit en fon chaflel de Iaphe t 
laquelle tour fe appelioit la tour du Patriarche,,- 

Et par ce difoit celuy Patriarche 2 qu’elle hiy 
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. appartenoit. Mais le Patriarche ne vomitif!: on* 
ques de ce riens faire. Et pour ce ne lefïar 
goint le Conte Gautier a venir avecques nous 
en bataille* Et fuft fait trois batailles y dont 
Meffîre Gautier euft la première ^ le Souldair 
de la Chamelle Paultre * & le Patriarche & 
les Barons du païs Paultre : & avecques la 
bataille de Meffire Gautier eftoient les Che¬ 
valiers de PQfpital. 

, Quant arroy eufl eflé mis en ces trois ba-» • 
tailles * tout fe meufl & picquerent fur les 
champs. Et tantouft virent a Poeil leurs en- 
nemys % lefquels fçavans la venue de noz gens 
fê arrefterent fur les champs y & defpartirent 
pareillement leur armée en trois batailles.- 
Et quant le Conte Gautier de Briènne viffi 
que leurs pnnemys faifoient leurs batailles * 
3 s’èfcria : «Seigneurs./ que faifons-nous ? : 
>> nous leur donnons povoir de mettre arroy 
» & ordre en leurs batailles / & aufîy leur 
n donnons courage quant ilz. nous voient icy 
» fêjournans. Et pour ce je vous prie pour 
>> Dieu * que nous leur allon courir fus»» 
Mais onques n’y eufl celuy qui Peu voluft 
croire. Et luy voyant que ame ne s’en voloit 
mouvoir » il fe tira par devers le Patriarche 
pour luy demander s’abfblucion* Mais. riea 
î/enyolufl faire* 
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Et avecques le Conte fe trouua^ung trez-î 
notable Clerc, qui eftoit Eyefque de Rain- 
nés ( 65) ) , lequel avoir fait plufieurs beaux 
faitz -de Cheyallerie en la compaingnîe du: 
Conte Gautier. Lequel Eyefque dift au Con¬ 
te : « Ne vous troublez mye en voftre cou- 
» fcience de l’excommuniement du Patriar- 
i> che, car il a trez-grant tort , & de ma puîfe 
» ance je vous ablbulz au nom du Pere, & du 
» Filz, & du S.Elperit, amen ». Et dift : «Sus, 
» allon, marchon fur eulx ». Et lors Ferirent 
des elperons, 8 c fe affemblerent a la bataille 
de FEmpereur de Perfe, qui eftoit la derre- 
niere ; en laquelle avoir trop grant foefon de 
gens pour la puiiïance du Conte Gautier. Et 
la yeuft d’une part & d’aultre grant quantité 
de gens occis. Mais ce nonobftânt fuft prins 
le Conte Gautier. Car tous- fes gens s’enfui¬ 
rent trez - deonteufement , 8 c plufieurs par 
defelpoir s’en allèrent geder en la mer. Et la 
caufe du defefpoir fuft, parce que"Pune des 
batailles de l’Empereur de Perfe fe vint com¬ 
battre au Souldan de la Chamelle : lequel Je 
deffendoit a fi grans coups, 8 c par fi trez-grans 
faitz d’armes, combien qu’il euft trop feble 
puiflance contre celle bataille, que de deux 
mil Turs il ne lui en démonta que edvîto 4 
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/ 3 e quatre yhagtz , & force luy fufi fey retires 1 
au chaffel de la Chamelle* ^ 

. -Et voyant l’Empereùr de Perfë qu’il ayoït 
eu viâpire , prînt en luy Confeil qu’il yroit 
affieger le Souîdan ^'ufqu’en fou chafieau de 
la Chamelle ' ce. qu’if yoülüfi faire. Mais 
laichëz que icelui Souldaft y comme 'bien ad-, 
yHe & confeille ,, fies gens appella* & leur 
remonffra, & difl ; « Seigneurs , fi nous nous 
» leflons affieger-., nous, femmes. perdue 
» Pourtant il vauh .mieux que nous allqji 
» courir fur eulx »* J 5 t* de fait il envoie fes 
^gens cçuïx qui efioielit mal. armez .par dar- 
riere une .vallée couverte j leur frapper en 
jfeft de J 3 £ïmpereür* Ce qu’ilz firent, Sc fie 
jprîndrent a tuer femmes .& enfans. Et quant 
l’Empereur a qui mar.choit tçmsjours devant, 
ouift ja clameur de fen ofi,, il. fe tourna 
^arriéré pour les voloir fecpurir. Et quant il 
jSiiî tourné îe dos , le Souldan de la Cha¬ 
melle ayecques ce qu’il avoit de gens d’a'r- 
mes fe^ geâa fur eulx. Et advint que des 
deux coufiez l’Empereur fufi £ .durement af* 
|ailly , que de bien vingt ^einq mil ommes 
qu 5 ü avoit j ne luy demeura omme.ne fem- 

•M e * < î ue tous ne fufient tuez , & livrez a 
mort. 





D E : JOUÏI EX E. ’$>l 
Or vous devez /avoir , qpe l’Empereïtr de 
Perfe avant qu’il fe partift pour devoir aller 
affieger le cbaftel de la Chamelle , il avoir 
mené le bon Conte de laphe Meffire Guch* 
der de Brienne devant fa cité de laphe* & 
la le fift pandre par les braz a unes foiu> 
-ches, devant ceulx qui eftoient au chaftel de 
laphe. Et leur faifoit dire que James il ,ne 
feroit delpandre leur Conte jufques a cequ’oft 
luy euft rendu le chaftel de laphe. Et dniÿ 
.que le povre Conte pandoit* il s’eferioit a 
Suite voix a les gens , que pour nulles riens 
qu’ilz luy veiffent faire, qu’ilz ne rendiflent 
le chaftel: & que s’ilz le faifoient* que PErn-* 
pereur les feroit tous mettre a mort. Et quant 
/Empereur vift qu’il -n*y povoit aulne chaufe 
faire, il envoia le Conte Gautier au Souî~ 
dan de Babyloyne, & luy en fîft prefent 5 
enfemble du Maîftre de fOlpital, 6c de plu- 
•fieurs aultres prifonniers grans parfonnaiges 
qu’il avoit prins. Et y avoit a conduire le 
Conte Gautier , & les aultres prifenpers * 
jufques en Babyloyne, bien trois cens Che¬ 
valiers , a qui il print trop bien; Car : ilz ne 
Jfe trouvèrent pas à la murterie qui fuft faite 
devant le chaftel de la Chamelle, de l’Era~ 
pereur de Perfe & de fes gens^ < 5 out & efté 
parlé çy-devant* ■....... 
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Quant les marchans de Babyloyné fcèu^ 
xent que le Souldan avoit en fes prinfons le 
-Conte Gautier* ilz fe affemblerent, & tous 
‘allèrent faire une clameur au Souldan, qn’ii 
leur fift droit du Conte de Iaphe Gautier 
de Brienne, lequel les ayolt defiruiz par 
plufieurs foiz, & fait dé gratis domaiges. Et 
en obtempérant a leur requefle, le Souldan 
leur abandonna le corps du Conte Gautier 
pour eulx venger de luy. Et ces traiflr es chiens 
-entrèrent en la prinfbn, la ou le Conte Gan¬ 
tier ettoit : & la lé defpiecerent* .& aehie- 
xent par pièces, & plufieurs martyres'luy 
‘firent : dont nous devons croirè que glorieux 
-ell en Paradis, 

Or revenons au Souldan -de Damas/* le¬ 
quel retira fes gens qu’il avoit a Gadres (70)* 
& entra en Egypte,* la vint aflaillir les 
Admirâulx d’Egypte. Et devez favoir, que 
de la fortune de leurs batailles , la bataillé dû 
Souldan de Damas* defconfîfl: l’une des ba¬ 
tailles des Admirâulx, l’àultre bataille des 
Admirâulx d’Egypte . vainquift l’unê des ba~ 
taillés du Souldan de Damas* Et par ce s’eri 
revint arriéré a Gadres le Souldan de Da¬ 
mas* bien navré & blecié en la tefte Sc aul- 
très -lieux. Et * durant- qu’il fé tint a Gadres * 
les Admirâulx envoyèrent en Ambaxade. de? 

vers 
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Vers luy, & la, firent paix & accord entr’eulx. 
Et par ce demourafmes moquez d’une part 
& d’aultre. Car dez-lors en avant nous n’euf- 
naes ne paix ne treve, ne au Souldan ne 
aux Admiraulx. Et faichez, que nous n’e£ 
rions nulle foiz en noultre oll de genfd’ar- 
nfles, que quatorze cens ou environ des gens 
deffenfables. Si touft comme le Souldan de 
Damas fuit appaifé avecques les Admiraulx d’E- 
gypte , il fift tous amaflèr les gens qu’il avoit 
a Gadres : & le partift, & vint palTer prez 
de noultre oll avecques bien vingt mil Sar- 
> razins, & dix mil Bedùins, & palîèrent a 
prez de deux lieues prez de nous. Mais on- 
ques ne nous ouzerent alFaillir. Et fufmes 
en agued, le Roy, & le Maiiire vde fon ar¬ 
tillerie , bien trois jours : de paeur qu’ilz fe 
feriflènt en noultre oit fecrerement. 

Le jour de la Saint Iehan prouchaine 
d’aprez Pafques, durant que le Roy oyoît 
fon fermon, il vint ung des gens du Mailtre 
de l’artillerie du Roy, lequel entra tout 
armé en la Chappelle du Roy, & luy dill 
que les Sarrazins avoient encloux le Mailtre 
des Arbaleftriers fur les champs. Lors je re¬ 
quis au Roy, qu’il me donnait çongié d’y 
aller. Et il fi filt, & me fift bailler jufques 
a cinq cens ommes d’armes qu’il nomma. 

Tome II. q 
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Et fi touft comme nous fufines ors de l’oft, 
& que les Sarrazins, qui tenoiënt en preffe 
le Maiftre des Arbalefiriers, nous veirent, 
ilz fe retirèrent devers ung Admirai, qui eftoit 
fiir ung. tertre devant nous, a tout bien mil 
enraies d’armes. Lors fe commença- la ba¬ 


taille entre les Sarrazins & la compaignie 
du Maifire des Arbalefiriers. Et comme celuy 
Admirai veoit que fes gens .eftoient pteflèz, 
incontinant il les renforçoit de gens. Et pa¬ 
reillement faifoit le Maifire des Arbalefiriers, 
quant il veoit que fes gens eftoient des plus 
febles. Et durant que nous eftions ainfy com- 
' batans , le Légat & les Barons du pais difi • 
drent ait Roy, que grant follie eftoît, dont 
il m’avoit leffé aller aux champs. Et lors 
commanda, que l’on me vienfift quérir , 8 ç 
aufly le Maifire des Arbalefiriers.- Et adonc 
fe defpartirent les Turcs, & nous en.revinf- 
çies en l’oft. Et moult .de gens s’esbahifi 
foient, dont les Turcs nous avoïent lefîez 
en repoux, fans.nous avoir couru fils. Sinon • 
que aülcuns difoient, que ce avoir efié pour 
ce que leurs chevaulx efloient tous affamez, 
de ce qü’ilz s’eftoient tant tenüz a Gadres, 
la ou ilz furent bien ung an entier. 

Les aultres Turcs, qui eftoient partîz de 


devant Iaphe, s’en yindrent devaiit Acre. 
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Et mandèrent au Seigneur d’Afur (71), qui 
eftoit Conneftable du Royaume de Ierufalem , 
qu’il leur envoiaft cinquante mil befans, ou 
qu’ilzdeftruiroient les jardrins de layille.Etle 
Seigneur d’Afur leur manda , qu’il ne leur en- 
voieroit riens. Lors ilz arrengerent leurs ba¬ 
tailles 5 & s’en yindrent le long des fables 
d’Acre fi prez de la ville , qu’au euft bien 
tiré jufques en la ville avec une arbalefte 
de tour. Et adonc fortift ors de la ville le 
Seigneur d’Afur, & s’en alla mettre au mont, 
la ou eftoit le Cymetiere de S. Nicolas, pour 
deffendre les jardrins. Et quant les Turcs ap¬ 
prouvèrent, il fortift de noz gens de pié 
d’Acre 5 qui leur commancerent a tirer d’ârcs 
& d’arbaleftres a grant force. Et.de- paeurs 
qii'ilz fe meifTent en péril, le Seigneur d’Afur 
les fift retirer par ung jeune Chevalier , qui 
eftoit de Gennes. 

Et ainfy que celuy Chevalier de Gennes* 
rettroit celles gens de pié, ung Sarràzin vint 
a luy tout efFraîé 2 & efineu en couraigé. Et 
luy 4 ift en fon Sarrazinoîs qu’il joufteroit a 
luy s’il voloitr Et le Chevalier luy relpon- 
dift fièrement, que trez-voulentiers le réceve-* 
roit;. Et quant il voluft fus courir a iceluy 
Sirrazin , il apperceuft illecques prez a fa 
main feneftre - huit ou neuf Sarrazins, qui 

G 2 
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s’èftoient la demourez pour veoir qui gajn- 
gneroit d’iceluy tournay. Et le Chevalier l'effa 
a courir fus au Sarrazin, a qui iL devoit jouf- 
ter, & print fa courfe au tropel des, huit 
Sarrazins. Et en ferift ung panny le corps, 
& le percza d’oultre en oultre de fa lance, 
& mourait tout roide. Et il s’en retourne a 
noz gens, & les aultres Sarrazins lùy acou- 
rurent fus. Et y en euft ung qui luy donna; • 
grant coup de mafle lui* Ion aubert. Et 
le Chevalier , au retour qu’il filt, donna au 
Sarrazin qui l’avoit frappé, ung tel coup d’ef- 
’pée fur la telle, qu’il luy filt faillir les toail- 
les, qu’il avoit en la telle jufques a terre. Et 
faichez , que de celles toailles ilz recevoient 
de grans coups. Pourtant les pourtoient-ilz. 
quant ilz alloiènt en bataille, & font entor¬ 
tillées l’une fur l’aultre durement. Lors ung 
aultre Sarrazin cuida defcendre ung grant coup 
de fon glaive turquin fur le Chevalier : & il 
y gyncha (72) tant ,' quô le coup ne l’attai- 
gnift mie. Et au retour que filt le Sarrazin, 
le Chevalier luy donna une arnere-rmain de 
fon efpée parmy le'braz, qu’il luy^filt voiler 
le glaive a terre, & lors en amena fes gens 
de pié. Et ces* trois beaux coups fift le Che¬ 
valier devant le Seigneur d’Afur y & devant 
les grans parfonnaiges d’Acre qui eftoient 
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montez fur les murs pour veoir celles, gens. 

De la fe partirent les Sarrazins de devant 
Acre. Et pour ce qu’ilz oirent que le Roy 
faifoit fermer Sajefte , & qu’il avoit peu de 
bons gens-d’armes, ilz fe tirèrent celle part.. 
Et quant le Roy fceuft la nouvelle, pour ce 
qu’il n’avoit mye allez pmffance de refîfter 
contre eulx, il fe retira, luy & le Maiftre de- 
fon artillerie, & le plus de gens qu’il peult 
logier 3 dedans le chaflel de Sajeâe 7 qui. 
eftoit bien fort & bien doux. Mais gueres 
n’y entra de gens , parce que le chafteau 
eftoit trop petit ck eftroit. Et tantouft les Sar¬ 
razins arrivèrent & entrèrent dedans Sajeâe ■> 
la ne trouvèrent nulle deffence. Car elle 
n’avoit pas encores efté parachevée de clour- 
re. Ettuerent bien deux mil povres gens de/ 
nouftre oft. Et quant ilz eurent ce fait, & pille 
la ville, s’en allèrent a Damas. 

Quant le Roy fceuft que les Sarrazins 
avoient. tout abatu, & defrompu Sajeâe, il 
en fuit moult dalant. Mais il ne* le povoit 
amender. Et les Barons du pais en furent 
bien pieux. Et la raifort eftoit, pour ce que 
le Roy voloit aprez cela aller fermer ung 
tertre, la ou jadis y fouloit avoir ung chaflel, 
du temps des Macabées. Et eftoit feant celuy 
ehaftel y âinfy comme l’on va de laphe en 
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Ierufalem. Et pour ce qu’il eftoit bien a cinq 
lieues loing de mer , les Barons fe difcor- 
doient qu’il fuft fermé ; parce qu’ilz. difoient, 
& bien vray difoient, que jaraès on ne l’euft 
peu avitaiiler, que les Sarrazins ne tolluflènt 
a force ravitaillement, parce qu’ilz eftoient . 
les plus forts. Et pour ce rçmonftrerent les 
Barons au Roy , qu’il luy yalloit beaucoup 
ynieul Y refaire Sajeûe, & pour fon onneur , 
que d’aller entreprendre aultre nouvel edi-» 
ftce, qui eftoit-fi loing de mer. Et ad ce 
s’accorda le Roy. 

• Durant le temps que le Roy eftoit à Iaphe, 
on luy dift que le Souldan de Damas le fouf-_ 
freroit aller en Ierufalem, & par bon afleu^ 
ïement. Et l’euft trez-voulentiers voulu faire 
le Roy, Mais grant Confeil euft qui l’en 
deftourna : parce que U luy convenait leffèr 
la cité en la main des ennemys. Ce que les 
Seigneurs du pais ne voulurent confentir-. Et 
luy rempnftrerent, par exemple , qui fuft 
tel: que quant le Roy Phelippe fe partift de 
devant-Acre pour aller en France , il leftà 
tous fes gens, en l’oft du Duc Hugues de 
Bourgoigne-, qui eftoit ayeul du darrenier 
mort (73). En celny temps & ainfy que le 
Duc Hugues de Bourgoigne & le Roy -Ri-» 
èbard d’Angleterre eftoient fejournans en 
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r Âcre, il leur fuft apporté nouvelles, qu’ilz 
prandroient bien le landemain Ierufalem 
s’ilz vouloient 5 parce que la grant puiffance 
des -ChevaEers d’Egypte s’en eftoient allez 
au Souldan de Damas s - a une guerre qu’il 
avoit a NelTa (74) contre le Souldan du lieu. 
Et furent tantouft prez le Duc de Bourgoigne 
& le Roy Richart de defmarcher pour aller 
vers Ierufalem. Et diviferent leurs batailles , 
dont le Roy d’Angleterre menoit la pre¬ 
mière , & le Duc l’aultre d’emprez avecqueS 
les gens du Roy de France, qui eftoient de- 
mourez. Et ainfy qu’ilz furent prez de Ieru¬ 
falem , & prez de prandre la ville j, il fuft 
mandé de la bataille du Duc de Bourgoigne 
au Roy d’Angleterre , que le Duc s’en re¬ 
tournerait , feullement afin que l’on n’euft 
peu dire, que les Augloïs euftènt prins Ie- 
rufalem 5 qui luy procedoit d’envie. Et ainfy 
qu’ils eftoient fur ces parolles., ce fuft l’ung' 
des gens du Roy d’Angleterre qui s’efcria „ 
& luy dift ; « Sire, Sire , venez jufques icy » 
» & je vous monftreray Ierufalem ». Et il 
gecte devant fes yeulx fa cotte d’armes tout 
en pleurant, & difânt a noftre Seigneur a 
aulte voix : <c Ha ï Sire Dieu, je te pry que 
à je ne voie mye ta fainte cité de Ierufa»- 

G i , 
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» lem, puifque ainfi va, que je ne la puis 
délivrer des mains de tes ennemys ». - 

. Cefc exemple fuft monflré au Roy S. Loys, 
pour ce qu’il efloit "le plus grant Roy des 
Chreftiens (77) 8 c que s’il faifoit Ton pelle- 
Tinage en Ierufalem fans la délivrer des mains 
des ennemys de Dieu, tous les aultres'Ro.ys 
‘ ‘fui viendroient audit' veage , fe tiendraient 
apayez, de faire feullement leur pellerinage, 
ainfy que auroit fait le Roy de France. 

Çeîujr Richart Roy, d’Angleterre M taiit 
de faitz d’armes au temps qu’il y fuft, que 
quant • les chevaulx aux Sarrazins avoient 
paeurs d’aulcune urnbre , ou d’ung buiflon, 
leurs mai lires leur difoicnt : « Cuides-tu, que 
’» le Roy d’Angleterre y foît »? Et ce difoient- 
ilz par coüftume j parce que maintes foiz il 
les avoit defconfitz & vainquz. Et pareille¬ 
ment quant les pétiz enfans des Turcs & Sar- 
* razins crioient, leurs: mer es leur difoient ; 
« Tays-toy , tays-toy : ou je yray quérir le 
» Roy Richart d’Angleterre ». Et de paéurs 
qu’ilz avoient , ilz fe taifoient, comme j’ay 
dit par cy-devant. ' • 

. Du Duc de Bourgoigne Hugues , dont 
aufly ay devant parlé, vous diray. Il fuit 
moult bon Chevalier de là main, dc chévaî- 
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lereux. Mais il ne fuit onques tenu a faige ne 
a Dieu, ne au monde. Et bien y apparuiî en 
fes faitz devant diâz. Et de luy dift le grant 
Roy Phelippe, quant il fceuft que le Conte, 
Iehan de Chalons (7 6) avoit eu ung filz qui 
avoit nom Hugues : « Dieu le vueille faire 
» preuomme (77), & preudomme ». Car grant 
différence difoit eftre entre preuomme , & 
preudomme * & que maint Chevalier y avoit 
entre les Chreftiens & entre les Sarrazins , 
qui eftoient allez preux y mais ilz n’eftoient 
pas preudommes. Car ilz ne craignoient, ne 
amoient Dieu aulcunement. Et difoit que 
grant grâce faifoit Dieu a ung Chevalier quant 
il avoit ce bien , que par fes faitz il efloit 
appelle preuomme & preudomme. Mais ce- 
luy, dont nous avons dit cy- devant, povoit 
bien eftre appellé preuomme , parce qu’il 
efloit preux & ardy de fon corps : mais non 
point de s’ame. Car il ne eraignoit point à 
pechier, ne a mefprandre envers Dieu. 

Des grans deniers que le Roy mift a fer¬ 
mer Iaphe, ne convient-il mye parler, pour 
ce qidilz font fans nombre. Car il ferma le 
bourg dez l’une des mers jufques a l’aultre. 
Et y avoit bien vingt-quatre tours, que grans, 
que petites. Et efloient les douves curées * 
& faites dedans & dehors. Et y avait trois 
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grm portes dont le Légat avoit eu çfôiît- 
mïfilon d’en faire'faire une des troisy $c de 
fa muraille depuis celle porte jufques a Ifaul- 
ire* Et pour congnoiftre par exftimaçipri ce 
; que la choufe peut confier au Roy, il eff 
vérité que une foiz me demanda le Légat y 
combien je eftimoie bien ce que avoit confié 
fa porte & le pan de mur qu’il avoit fait faire. 
3 St je efiiméque la por te luy avoit bien confié 
cinq cens livres 3 & la muraille trois cens 
Evres. Et .lors le Légat me dïft que" f efioie 
bien loing du compte 5 & que fe I>ieu luy 
aidaft, que la p orte & le mur luy avoient bien 
confié trente mil livres. Parquoy peut- on 
bien penfer, que a ce pris le tout auroitbeau- 
coup confié» , ■ 

Quant le Rqy eufi par achevé de fermer 8 c 
clourre laphe y il luy print envye de faire a 
Sajefte * comme il avoit fait a Iaphé ; & de là' 
xeffaire fermante ,-ainfy comme elle eftoit, 
avant que les Sarrasins' Eeuifent abatué. Et 
ÿefmeüft pour y aller luy & fon oft , le jour 
: <îe la fefte dé Mefieigneurs faim Pierre & faint 
Paouî Apoufirçs. Et quant le Roy fufi devant 
le chàflel d’Âfïur a tout fou oft, fur le foir le 
Roy appelfa fo: gens de Confeil, & leur de- 
* rnanda d’une ehoufe qu’il avoit envye de faire t 
iëeftafi^voir, qu-il voloît prendre nue 
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Sarrâzin s, qu’on appelloit Naples (78)5 qui 
fe nomme ez efcriptures de la Bible & de 
l’anxien Teftament Samarie. Lors les Sei¬ 
gneurs du Temple, les Barons, & Admi- 
raulx du pais luy confeillerent, qu’il le de¬ 
voir faire : mais qu’il n’y devoir point eftre en 
perfonne, de paeurs des dangiers, difans, que 
s’il eftoitprins ou tué, que toute la terre feroit 
perdue. Et il leur refpondift, qu’il n’y lerroit 
]a aller fes gens s’il n’y eftoit luy-mémes avec- 
ques eulx. Et pour tel difcord demoura l’en- 
treprife. Adonc nous partifines, & vymmes 
jufques aux fables d’Acre. Et la fe logea le 
Roy & tout fon oft celle nuytée. Et au lande- 
main vint a moy une grant quantité de peuple 
de la grant Hermenie, qui alloient en pelle- 
rinage en Ierufalem. Et me vint fupplier celuy 
peuple, pour ce qu’ilz avoient ouy dire de 
moy, que f eftoie le prouche du Roy, que je 
leur voulfiffe monftrer le bon Roy Toys, 
par ung Trucheman Latin qu’ilz avoient. Et 
lors m’en allay devers le Roy, & luy dis que 
une grant tourbe de gens de la grant Herme¬ 
nie , qui alloient en Ierufalem, le voloient 
veoir. Et il fe print a rire , & me dift que je 
les fille venir devant luy; Et tantouft luy ame¬ 
né celuy peuple , qui le virent moult vou- 
îentiers 5 & luy ftreht moult grant onneur* 
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Et puis quant ilz l’eurent veu 3 le commaiî-» 
durent a Dieu 3 & il eulx auflyv 
- Le Iandemain le Roy & fon oft fe partift ? 
& alafines logier en ung lieu, que on appelle 
Paffe-poulain : la ou il ÿ avoit de moult 
belles eauës de fontaines, de quoy on ar- 
îoufe au pais les cannes dont vient le fucre. 
Et quant je fu logié y Furig de mes Chevaliers 
3se dift t « Sire 5 or vous ay-je logié beaucoup 
s* mleulx que nielliez yer devant Saint Sur », 
Et Faultre de fuies Chevaliers y - qui m’avoit 
lo^é celuy jour deuant, luy va dire : « Vous 
» elles trop fol ardy, quant, a Monfeigneur / 
vous allez^blafmer clioufejque fay faite », 
Et quant il euft ce dit 3 il faillift fur le Che- 
valier y & le print par les cheveux. Et quant 
yapperceu Poutrecuïdançe d’iceluy . Cheva-*- 
lier, qui devant may avait prinsaux cheveux 
Faultre mien Chevalier j je luy allay courir 
fe , & Iuy ' donnay ung coup, de poing* entre 
les efpanlfês • & il leffa lors le Chevalier qu’il 
tencHt aux dieyeux*JEt 'jeîjay :dïs.qp^ 
ors de mon logeis y & que jamès y ainfy m’aift * 
Dieux, il çe feroit de ma Maifoiu Àdonc 
s 5 en alla dehors celuy Chevalier , a grant 
deul menant. Et s’en alla vers Meffire Gilles 
Le Brun , qui eftoit Ior$ C.onneftable de 
France : lequel s’ea vint tantoufl; a xnoy > me 
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prier que je voulliffe reprandre celuy mon 
Chevalier , & que grant repentence avoit-i! 
de fa folie. Et je luy dis que je n’en feroie ja 
Tiens , premier que le Légat m’eu fl: donné 
abfolucion du ferement que j’en avoie fait. 
Et le Conneftable s’en alla devers le Légat 
luy compter tout le cas , & luy requérir qu’il 
me voulfifl abfouldre du jurement que j’avoie 
fait. Et le Légat luy relpondift qu’il n’avoit 
povoir de me abfouldre, veu que a bon droit 
j’avoie fait le ferement : & qu’il eftoit rai- 
fonnable parce que le Chevalier l’avoit gran¬ 
dement deflervy. Et celle choufe ay-je voulu 
efcripre ez faitz de ce petit Livret, affin de 
donner exemple a chafcun , qu’on ne face 
ferement, s’il n’avient a faire de raifon. Car 
. le Saige dit, que qui voulentiers & a coup 
jure, fouvent il fe parjure. . ■ 

L’aultre jour enfuivant, le Roy & fon oR 
s’en alla devant la cité de Sur, qui eft ap- 
pellée Thiry en la Bible. Et fuit le Roy 
pareillement entalenté d’aller prandre une 
cité, qui efloitillecques prez, qu’onappel- 
loit Belinas. Et luy confeillerent fes gens , 
qu’il le devoir faire , mais qu’il n’y devoit 
point eflre| & .ad" ce s’acorda a grant paine. 
Et foft appointé que le Conte d’Anjou yroit, 
& Meflite Phelippede Montfort, le Sire de 



iio M- k son s- s - : 

Sur (7p) j Meflire Gilles Le Brun Connec¬ 
table de France, Meflire Pierre le Cham¬ 
bellan , les Maiftres du Temple & de l’Of- 
pital, leurs gensd’armes. Et puis fur la nuyt 
nous nous armafmes, & veifnmes ung peu 
aprez le point du jour en une plaine qui 
elîoit devant la cité de Belinas ( 80 ), ap- 
pellée en l’anxienne Efcripture Cefaire Phi¬ 
lippe. Et eft feant celle cité fur une belle 
■ fontaine, qu’on appelle le Iour. Et ez plains’, 
qui font devant celle cité , y a une aultre 
moult belle fontaine, qu’on appelle Pain. 
. Et s’entre - aflemblent les ruiflèaux de ces 
deux fontaines allezloingde la cité, & en eft 
appellé le fleuve d’icelles fontaines, le fleuve 
Jourdain (81 ) , la ounoultre Seigneur Ièfiis- 
Ghrift fui! batifé. ■ - 

Par Te confeil du Conte d’Anjou, des 
Maiftres du Temple , de l’Ofpital, 

Barons du pais, fuit adyifé que la bataille 
du Roy, ou j’eftoie avecques mes Cheva¬ 
liers pour lors, en laquelle auflÿ eftoientles 
quarante Chevaliers que le Roy m’avoit 
baillez dez piecza de la Maifon de Çham- 
paigne, Meflire Geflroy de Sergines, & les 
preudommes du pais, qui eftoient avecques 
nous, yrions entre le chaftel & la cité J 8 c 
les terriers (~ 82) entreroient en la cité a main 
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feneflre, & les Ofpitaliers a main deftre, & 
le Maiftrê du Templp & fa compaignie entre- 
roient la droite voie 3 que nous aultres de la 
première bataille eftions venuz. Et adonc 
chafcun s’elmeuft a partir , & approuchafmes 
jufques encontre la cité par derrière : 8 c 
trouvafmes plufieurs de noz gens morts, 
que les Sarrâzins avoieftt tué dedans la cité , 
& geâés dehors. Et devez fayoir 3 que le coufté. 
par ou nous devions aller eftoit trez périlleux. 
Car en premier lieu, nous avions troiz murs 
a pafFer s & y avoit une coufte, qui eftoit 
fi deftompuë, que nully ne s ? y povoit tenir 
a cheval. Et au ault du tertre y' avoir -grant 
quantité de Turcs a cheval 3 Ta ou il nous 
conyenoit monter. Et tantouft je apperoeu 
que de noz gens a ung endroit rompoient lés 
murs de la ville : & je.me voulu tirera eujbè 
en chevauchant. Ung omme a cheval de noz 
gens cuida pafîer le mur , & il cheuft fort 
cheval fur luy. Quant je vy ce , je me def- 
cendy a pie, & prins mon cheval par le frain, 
& montalmes ardiement contremont celuy 
tertre. Et lors que les Turcs, qui eftoient au 
ault, nous virent ainfy ardiement aller a eulx, 
ainfy que Pieu youluft, ilz s’enfuirent & nous 
lefferent la place. Et en celle place y avoit 
ung chemin fut la roche qui defcendoit en là 
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cité. Et quant nous fufmes au ault du rochier, 
de la ous’eftoieritfuiz lesSarrazins, les Sarra- 
zins, qui eftoient en la cité, ne ouzerent venir 
a nous , & s’enfuirent deors la cité, & la leffe- 
rent a noz gens fans nul débat de guerre, 

.Et durant que j’eftoie au jault d’iceluy 
tertre, le Marefchal du Temple ouÿft dire, 
que j’eftoie en grant péril, & s’en vint amont 
a moy. Or àvoie-je avecques moy les Al- 
mans (83) , lelquelz quant ilz virent que les 
Turcs s’enfuioient droit au chaftel, qui eftoit 
aflèzlonguet de la cité, ilz s’efineurent tous 
a courir a eulx malgré moy : non obftant 
que je leur -deiflè, qu’ilz faifoient mal. Car 
nous eftions about de noullre entreprinfe, & 
de ce qu’il nous avoit efté commandé faire, 
Ee chaftel eftoit deflus la cité, & avoit non 
Subberbe : 8 c eft bien prez de demi lieue 
ault en la montaigne, qu’on appelle Liban, 
Et y a de trez grans roches a paiïer jufques 
au chaftel. Et quant les Almans virent, que 
follement ilz pourftiivoient ceulx qui avoient 
monté au chaftel, qui favoient moult bien les 
. deftours de celles roches, ilz s’en revindrent 
arrière. Et voians les Sarrazins, que les 
Almans s’en retournoient, ilz fe mifdrent a 
pié , & leur acoururent fus. Et en defeen- 
dant des-rochiers, ilz leur donnoient de grans 
' ^ V • coups 
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£oups de lûafles ; & tellement) qu’ilz lès re- . 
boutoient afprement jufques devers le lieu , 
ou j’eftoie. Et quant les gens , qui eftoient 
avecques moy, virent les mefchiefs que les 
Sarrazins faifoient aux Almans au defceridre , . 
& qu’ilz les pourfuyvoient tousjours, ilz fe 
commencèrent a effroier, & a avoir paeurs. Et ‘ 
je leur dis, que s’ilz s’enfuyoient, que je 
les feroie tous cafler, & rnedre ors des gaiges 
du Roy pour jamès. Et ilz me rebondirent : 
!« Sire de, Ionville, nous avons beaucoup 
» pire que vous. Car vous elles a cheval, • 
» pour vous enfuir quant vous vouldrez, 

»- 8 c nous aultres lbmmes a pié, & par ce 
» fommes nous en grant dangier d’ellre tuez fî 
» les Sarrazins viennent jufques cy ». Et lors 
je me defcendy a pié avecques eulx , pour 
leur donner bon cornage : & envoiay mon 
cheval en la bataille du Temple, qui eftoit 
bien a une grant portée d’arbalefte de nous* 
Et ainfy comme les Sarrazins chaffoient 
les Almans, la fe trouva ung mien Cheva-; 
lier, que urigSarrazin ferifl d’un carre-lparmy 
la gorge, & cheufl: devant moy tout mortv 
Et alors me difl ung Chevalier, qui avoir 
nom Meffire Hugues d’Efcoiïe, oncle de mon 
Chevalier mort; que je luy allalTe aider a 
porter fon neveu aval, pour le faire enterrer.• 
'Tome II, H 
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Mais je n’en voulu riens faire. Car le Çhe-;*. 
valier eftoit allé** laffiis courir avecques les 
Almans oultre mon gré. Ainfy doncqûcs,. 
fi niai luy en eftoit prins , que je n’enpovoie ; 
mes. Tantouft que Meffire Iehan de Valen-, 
eiennes (84) ouyft dire , que nous eltion en, 
grant defarroy» &.en grant péril de noz 
Y jes, il s’en alla par devers Meffire Olivier • 
de Termes (8y), & a fes aultres Capitaines.; 
de la torte langue (86) 2 & leur dift: «Sei-, 
yy. gneurs je vous pri , de commande de par. 
» le Roy, que vous me venez aider a avoir. 
» le Sennefchal de Champaigne ». Et ung. 
Chevalier qui avoir nom Meffire Guilleaume : 
de Beaumont, s’en vint a luy, & luy difl que.: 
j’eftoie mort. Mais nonobftant ne s’efpargna-, 

- mye le bon Meffire Olivier de Termes, .& 
vouluft favoir ou de ma mort, ou..de rna. 
vie, pour en dire au Roy feures nouvelles. 
Et vint contremont montant jufques au ault. 
de la montaigne , la ou nous eltion. Rors 
je me rendy a luy. ' ’ 

Quant Meffire Olivier fuft monté , & vift 
que nous eftion en trop grant péril, & que 
nous n’euffion peu defeendre par ou nous; 
eftion montez, il nous donna bon confeil. Car. 
il nous fift defeendre par ung pendant, qui ef- 
toit en celle montaigne, .comme fi nous euffiou 
jvoulu affisr a Damas. Et difoit, que les Sa» 
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,ïâzins fe penferoiènt, que nous les vouliftbn 
aller fourprandre par darriere. Et puis quant 
nous fuîmes defcendus jufques au plain, il 
fift me dre le feu en de grans taas de fro- 
mens, qui eftoient parmy les champs. Et 
par noz petiz nous filmes tant , que vymmes 
a fauveté par le bon confeil de Meffire Oli- 
yier de Termes : & nous rendifmes le lan- 
demain a Sajede 5 la ou eftoit le Roy. Et 
trouyalines., que le bon làint omme avoit 
fait enterrer les corps des Chrefiiens, qui 
avoient elle tuez î 8 c luy—mefine aidoit a les 
porter en terre. Et faichez que y en avoit 
aulcuns, qui eftoient infaiz & pu ans • tant 
que ceulx qui les pourraient, s’en eftou- 
poient les nées. Mais le bon Roy ne le fai- 
Ibit mye. Et quant nous fuîmes arrivez de¬ 
vers luy, il nous avoit desja feit faire nos 
places & logeis. 

. Durant ces choules (87), ung jour moy 
eftant devant le Roy luy demanday congié 
.d’aller enpellerinage anouftreDame de Tôur- 
touze (88), qui eftoit ung veage trez - fort 
requis. Et y avoit grant quantité de, pèle¬ 
rins par chalcun jour, pource que c’eft le 
premier autel qui onques fuft fait en Tonneur 
de la Mere de Dieu, ainfy qu’on dilbit lors. 

y failbit nouftre Dame de grans .miracles 
-, ' • ' - - H g • 
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a merveilles. Entre lefquelz elle en fift ung 
d’ung pouvre omme s qui eftoit ors de fon 
fens & demoniacle. Car il avoir le maling 
efperit dedans le corps. Et advint- par ung 
jour, qu’il fuft amené a iceluy autel de nouftre 
Dame de Tourtouze. Etainfy que fes amys, 
qui Pavoiènt la amené > prioient a nouftre 
Daine, qu’elle luy voulftft recouvrer-fanté 
& guerifon; leDcable, que la pouvre créa¬ 
ture avoir au corps , refpondift t (f~ Nouflre 
» Dame n’eft pas icy, elle eft en Egypte 
» pour aider au Roy de France & aux Chref* 

» tiens qui aujourd’huy arrivent en la Terre-. 
» Sainte contre toute Paiennie, qui font à 
» cheval ». Et fuit mis en efcrîpt le jour, 
que le Deable profera ces motz, & fuit ap¬ 
porté au Légat, qui eftoit avecques le Roy 
de France : lequel me dift depuis, que a 
celuy jour nous eftion arrivez en la terre 
d’Egypte. Et fuis bien certain que la bonne 
Dame Marie nous y euft bien befoing. • 
Le Roy trez-voulentiers me donna çongié 
• d’aller a iceluy pellerinage de nouftre Dame, 
& me chargea que je luy achaptafle pour 
cent livres de camelotz de diverfes couleurs , 
" & qu’il les voloit donner aux Cordeliers 
.quant nous ferions retornez en France. Et 
lors je me penczai, qu’il ne demoureroit plus 
gueres longuement a s’en revenir en France, 
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Et quant je fu a Triple, la ou eftbit le Heu de 
mon pellerinage, je fîz mon oblacion a Dieu 
& a nouftre Dame de Tourtouze : Et puis 
aprez je achaptay les camelotz que le Roy; 
m’avoit enchargé d’achapter. Et voians mes 
Chevaliers, que je les achaptoie, me de-, 
mandèrent que j’en voloîe faire. Et je leur feis 
accroire, que je les achaptoie pour y gaîgner** 
Aprez que nous fuîmes la arrivez, le Prince 
de celle terre (89), qui fceuft que j’eftoie 
parti de Poft du Roy de France,, vînt au 
devant de nous, & nous, fift moult grant 
onneur, & nous offrifl: de grans dons. Dont 
umblement le remercîafmes, Sc n’en vou-, 
luîmes riens prandre, fors que des reliquesjt 
que j’apporte au Roy avecques fes camelotz. 
Et faichez, que la Royne avoît bien ouy 
nouvelles, que j’avoie efté en pellerinage,; 
& que j’avoie apporté des reliques. Et je luy 
envoiay par ung de mes Chevaliers quatre 
pièces de camelotz, que j’avoye achaptez^ 
Et quant le ChevaHer entra devers elle en 
fa chambre, elle fe commença a agenouller 
devant fes camelotz, qui eltoient envelop-* ' 
pez en une toaille. Et quant le ChevaHer*. 
vift, que la Royne fe agenoulloît devant luy* 
il ne favoit pourquoy; Sc il fe va aulïy geâen 
a genoulz. Et adpnc la Royne luy dift z a Levez, 

H 1 
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» fus., - Sire Chevalier, vous 11e vous .dëVè£ 
V paie agenouîler quant vous paurtèzdefain* 
>x tes reliques » , Lors mon Chevalier luy diiî, 
que ce. n’ehoient. pas reliques, y œaîs . que 
** c’eftoient camelotz que je luy envoyoïe* Quant 
fa Royne & fes Beinoyfelles entendirent que 
, r ce. n’eûoiënt pas reliques,, elles feprindrent 
a rire: Et la Royne dilt ; « Sire Chevalier, 
» maujour fort donné , a Ivoulire Seigneur , 
»- quant il m’a fait agenouîler devant fes 
» melotz .» (90)* . ■ ' 

: Tantouft aprez, le Roy ëftant a Sajeâe euft 
nouvelles,' que Madame fa.mere efloit morte 
(pr). Bout il mena fi grant deul,.qu’il fuft 
par deux jours en fa chambre a-fans qu’ôn 
peufl 'parier k hiy^ Et^aprçz deux jours -pal* 
fez , il rii a ënvoya .quérir patung de fes Vam 
Jcw dé chambre. Et quant je fu devant luy, 
ai s’efcria en me eflandant les braz 4 difaUt : 
<t Ha ! Seniiefehal, j’ay perdu ma merê », 
Et je luy dis : « Sire, je ne m’en esbahys. 
»' point. Car vous favez", qu’elle ; avoit une 
»; fbiz a mourir Mais je m’efurerveillé du 
» grant & oültrageu^ç deul, que = vous en 
» menez., vous qui elles tant fàige Prince 
» tenu* Et vous favez bîe% ^fis^je / qîie iè 
r Saige dit, que le mefaife, que : le vaillant 
W- oromea en /ou cueur, ne luy doit aj>pa* 
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Vroir au vifage, ne le donner a congnoiftre. 
» Car celuy qui le fait, il donne grant joie 
» au cueur a fes ennemys, & en donne cour- 
■» roux & malaife a fes arays ». Et lors je 
l’appaifay ung peu. Et adonc il lift faire oultre 
mer tant de beaux fervices pour l’ame de la 
•feue bonne Dame fa mere. Et aufly envoya 
■il en France ung grant fommier chargé de 
pierres precieufes & joiaulx aux Eglilès de 
France , avecques lettres miffives ; leur 
-priant qu’ilz voulfiflènt prier Dieu pour luy, 
& pour la dite Dame fa mere (92). 

Bientouft aprez, le Roy voulu!! ordonner 
de fes befongnes, lavoir mtin s’il s’en devoir 
tetorner en France , ou encores demourer 
la. Et ainfy qu’il eftoit fiir ce proupos, luy 
eftant a Sajeâe, qu’il avoit prefque refermée ; 
il appella le Légat qui elloit avecques luy, 
.& luy lift faire plufieurs proceffions, en re¬ 
quérant a Dieu qu’il luy donnai! congnoif¬ 
tre, lequel il feroit le mieulx a fon plailîr, 
ou de s’en aller en France, ou de demourer 
la. Aprez que les. proceffions furent faiftes , 
ung peu aprez j’eftoieallé a certain jour .avec¬ 
ques les riches ommes du pais a l’esbat en 
ung prael. Et le Roy me fil! appeller, & 
eftoit le Légat avecques luy. Lors me va 
dire le Légat en la prefence du Roy : «Sen- 

H 4 
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» nefdial* le Roÿfe loue grandement âèî 
o> bons & agréables Services que vous luy 
avez faiÔZj & defire fort voflre preu & 
*» onneur. Et me fait vous dire, afEn qu’eu 
» prèignez en vqftre cueur aulcun foulas de 
x> joie, que fon intencion eft de s’èn after 
» en France dedans Fafques qui viennent »* 
Et adonc je relpondy, que nouflre Seigneur 
ïuÿ laifTaft faire a fa bonne voulenté. Aprez 
ces parolles , le Eegat fe partift d’avecques 
le Roy 3 & nie pria que je; luy feifïè com-< 
paignie jufques a fon logeis ; ce que je fys 
Vôuîentiers. Et me fîfl: entrer en fa garde-* 
robbe : & il me commença a lermôier, & 
& me priât par les mains 5 & me difl ; <c Senr 
v nefchal , je fuis trez T joieux 5 & dont je rends 
» grâces a Dieu de quoy vous elles ainfy v 
» efchappez des grans péril?, la ou vous 
» avez eftë en celle terre. Et de Faultre part 
» je fuis moult trille & dollant de cueur § 
}) dont il me convient lefler voz trez-bonnes 
» & faintes compaignîes, pour m ? en retors 
» ner en Court de Romme entre fi deSoïauX 
» gens ( ), comme il y a. Mais je vous 

» diray , mon intencion eft de demeurer en- 
» cote ung an apréz vou$ en Acre,' pour 
» delpandre tous mes deniers a faire fermer 
& & clorre It faulxbpuxQ cFAcirè p tant qm 
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» j’auray âulcun denier; affin qu’on ne me 
» viegne riens impugner a reprouche , ne 
» courir fus ». 

Quant je fu retorné devers le Roy, le 
landemain il me commanda armer, & mes 
Chevaliers. Et quant je fu armé, je luy de- 
manday, qu’il luy plaïfoit que je feiffe. Et 
adonc me dift, que je menaffe la Roy ne 8 c 
{es enfans jufques a Sur, la ou il y avoit 
bien fept lieues. Et de ce ne le voulu pas 
defdire, non obftant que grant péril y euft 
a paffer. Car nous ne avion lors nuyt ne - 
jour treves ne paix avecques. les Egypciens, 
ne a ceulx de Damas. Et nous partifmes, & 
vînmes la, mercy Dieu, tout en paix, fans 
aulcun empefchement a Sur a coufcher. Tan* 
touft aprez le Patriarche & les Barons dû 
pais , qui longuement avoient acompaigné le 
Roy, voians qu’il avoit fermé Sajeâe de grans 
murs, & fait faire greffes tours, & les douves 
curées dedans 8 c deors, s’en vindrent a luy t 
& luy rendirent umblement grâces & louen- 
ges des grans biens, onneurs, & plaifirs qu’il 
leur avoit faitz en la-Sainte Terre. Car il 
avoit fait reffaire de neuf la cité de Sajeâe, 
Cefaire, laphe ; & avoit moult enforcie la 
cité d’Acre de grans murailles & greffes tours* 
Et luy difdrent : « Sire, nous voion bien 
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>> clerement, que yoftre demourée ayeajues 
» nous ne peut plus durer, en faczon qu’il 
» en vienne déformés plus de prouffit au 
» Royaume de Ierufalem. Source nous vous 
» confeillons tous enlemble^ que vous en 
allez en Acre, & la commencez a faire 
> meâre fus & a point vouftre paflàge , a 
» Penvironde celle. Careline paxquoy vous 
» puilïez retomer fèurement en France >y+ 
Et ainfy par leur confeil le Roy le partift de 
Sajefte, & s 7 en vint a Sur, la ou nous avion, 
amené la.Royne & fes enfans. Et a Pentrée 
de Carefme vînmes en Acre tous enfemble. 

Tout le Carelme le Roy lift apprefier fes 
nefz, pour s’en revenir en France. Dont 0 
y avoit quatorze que nefz que gallées. Et la 
vigille de là fefte Saint Marc aprez Tafques s - 
3 e Roy 8 ç la Royne le reeuilifent en leur 
nef; & commença tout a s’esbranler lur mer; 

& eulmes allez bon ; vent au partir* Et me 
dift lé RoyV qu’il avoir ellé né le propre jour' : 
Saint-Marc. Et je luy dis j qu’il povoit bien 
dire , que encores il y' avoit- effé né, & que 
allez elloit rené, qui efchappoit de celle 
perîlleufe terre ? ou nous avion eflé tant 
longuement* ^ 

Le Sabmedy enfiuvant nous afrivalmes en 
; Pille de Çhippre. Et y avoit une montaigue 
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fwipxcz l’Ifle 3 qu’on appelloit la montaigne 
de la Croix : a laquelle montaigne oncong- 
noiffoit de loing qu’on approuchoit de la 
dite Ille de Chippre. Et faichez, que celuy 
Sabmedy fur le vefpre fe leva une trez-grant 
hruyne, qui defcendift de la terre en mer ; 

& tellement 3 que noz mariniers cuidoient . 
eflre beaucoup plus loing de l’Ifle , qu’ilz 
n’eftoient. Car ilz perdirent la montaigne de 
yeu'é pour la diâe bruyne. Et advint * que 
pour cuider arriver de eure a l’Ifle , noz 
mariniers s’efforcèrent de naviger de grant 
force 3 & allafmes aborder fur une queue 
de fable., qui eftoit en mer. Et fi par adven- 
ture nous ne nous fuffon aiïablez , nous 
fiiffion allé urter a de grans rochiers, qui 
eftoient illecques prez couvers : Et fui- 
fion. tous perillez'( P4 ) , & noyez. Et en- 
cores fufines nous a grant mefchief la ou 
nous eftion atterez. Car cbafcun cuida eflre 
noyé & perdu, & que la galice fe fendift. 
XJng marinier geda fa plombée en mer, & 
trouva que la nef n’efioït plus atteréç. Lors- 
chafcun commença a fe resjouir, & rendre 
grâces a Dieu. Et y en avoit plufieurs de¬ 
vant le corps noufire Seigneur, qui eftoit 
en la nef, tous adans, & crians pardon a 
pieu ; car chafcun fe. afleudoit de noyer* Et- 



M I M O I K E U “ 
tantoufi qu’il f u fl jour , nous vifmes fes ro# 
çhiers aufquelz nous euffon urté, fi n’eufi 
eftéJa fortune de la greve de fable, 

au matin le Roy envoya quérir les 
Maifires mariniers des nefe, qui amenèrent 
avecques eulx quatre plungeons; gens, qui 
yont a nou au fond, de Peauë comme poïf- 
ions. Et lefquelz quatre plungeons les MaiC* 
très mariniers firent defcendre au fond de la 
mer a celuy endroit. Lelquelz plungeons le 
gefterent en mer, & paflèrent par deffoubz 
la nef, ou eftoit le Roy, & nous aultres. 
Et quant Hz furent venuz fur Peauë, on les 
ouyfitous quatre Pung a par foy, pour favoiP 
qu’ilz avoient trouvé. Mais chafcun d’eulx 
rapporta, que au lieu, ou avoit urté nouflre 
nef, le fable avoit bien, emporté trois toifes 
du tifon, fur quoy eftoit la nef fondée. Et 
quant on les euft ouyz ainjy rapporter Pung 
comme Paultre, le Roy & tous nous "aul- 
très fuîmes bien eftonnez. Lors demanda le 
Roy aux mariniers, quel cônfeil ilz donne- 
roient de celle choulè. Lelquelz mariniers 
luÿ difdrent : « Sire, pour tout confeil, fi 
»• nous volez croire , vous defcendrez de 
» celle nef en une aultre. Car nous enten— 

.n dons bien, que puifque le fondement de 
». celte nef a fouifert tel eurt, que toutes 
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' fc les aides de la nef font tous «Hochées. 

» Parquoy, nous doubton grandement, que 
» quant viendra en la grant mer, que la 
i» nef ne puilfe endurer les coups des undes 
» de l’eauë, fans qu’elle periife. Car tel 
» exemple en avons nous veu, quant vous 
» parti lie s de France, d’une aultre nef, qui 
» avoit ainfy urté & enduré tel coup, comme 
» a celle-cy. Et quant elle fuit en la grant 
» mer, elle ne peufî endurer les coups des 
» undes de l’eauë, & fè defrompitt & def- 
» pieça : & furent tous noiez ceulx qui ef- 
» toient dedans, fans qu’il en efchappaft, 

» fors que une jeune femme a tout fon petit 
» enfant qu’elle avoit entre les braz, qui 

. » d’adventure demourerent fur une des pièces 
» de la nef, que l’eaué emmena ». 

Et quant le Roy euft ouy ce que les ma¬ 
riniers luy avoient conlèillé & donné l’exem¬ 
ple : moy-mefmes tefmoigné qu’ilz difoient 
veoïr. Car j’avoie veu la femme & fon en¬ 
fant, qui eftoient arrivez devant la-cité de 
Baphe (py) : & les vy en la maifon du Conte 
de Joingny, qui les faifoit nourrir pour I’on- 
neur de Dieu. Lors le Roy appella fes gens 
de Cohfeil, pour favoir qu’il eftoit de faire. 
Et tous luy confeillafines faire ce que les 
piariniers luy avoient conlèillé. Encores ap-. 
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peliale Roy les mariniers, Scieur demanda 
fur la foy & loîauté qu’ilz Iuy dévoient * fi 
la nef eftoit leur, & qu’elle fuft plaine dé 
marchandifes, lavoir s’ilz en defcendroient.' 
Et iIz luy refpondirent tour cnfemble, que 
nênny j & qu’ilz aimeroient mieulx meâre 
leur corps en advemurè, que de leflèr-per- 
die une telle nef, qui leur, coufierôit - qua¬ 
rante où cinquante mil livres.. « Ét pour- 
» quoy, fift le Roy, me conleillez' vous don* 

» ques, que j’en defçeode » ? Et ilz luy refi 
pondirent : « Sire, vous & nous n’eft pas 
» tout » ; .B? ..Jeu pareil. Car or ne. argent' 

» ne poprroit élire fi grant, qu’il fbft prifé . 
» ne eftimé comme l.e corps de vous ,• de 
» la Royne vofire efpoufe, & de voz trois . 
». enfans que avez-cy. Et pourtant, jamès ne 
» vous confèillerions que vous vous meif- 
» fiez en tel dangier & adventure ». «Or» 

)) vous diray-je, fift le Roy, le mien con- 
» -iêü & : advis. Que fî je delcens de'üefte 
» nef, il y a cinq, ou fix cens perfonnes 
» céans, qui dernoureront en Pille de Chip- 
® P 1 '®, pour la paeur du péril de la nef, ou 
».font leurs corps. Et n’y a, fift le Roy, 

» celuy céans qui n’ayme autant fon corps, 

» comme je fois le mien. Et fi une foiz nous 
». delcendons, jamès'n’auront efpoir dé ref 
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» torner en leur pais. Pourtant vous dy , 
» que fayme mieulx mectre moy, la Royne, 
» & mes enfans en dangier, & en la main 
» de Dieu, que de faire tel dommaige a 
» fi grant peuple, comme il y a céans », 

Le grant mal &• dommaige que le Roy 
euft fait, s’il fuft defcendu, bien y apparuft 
en Meflïre Olivier de Termes le puiflànt Che¬ 
valier, qui eftoit en celle nef, ou eftoit le 
Roy. Lequel Meffire Olivier eftoit l’ung des 
plus vaillans, & des plus ardiz ommes qu’on- 
ques je congneuffe en la Sainte Terre. Tou- 
tesfoiz ne oza-il demourer, & fe defçendift 
en l’ifle. Et advint que luy, qui eftoit ung 
grant & notable parfonnaige, & moult riche 
d’avoir, il euft tant de empefchemens & 
deftourbiers, qu’il fuft plus d’ung an & demy 
avant qu’il s’en peuft revenir devers le Roy. 
Or entendez donc, que eufTent peu faire tant 
de petiz parfonnaiges, qui n’euftènt eu de 
quoy paier ne finer aux trehuz; veu que fi 
grant richomme y avoit eu tant de def* 
tourbier ? 

Aprez que Dieu nous euft efchappez de ce 
péril, ou nous avion efté devant lTfte de 
Chippre, nous entrafmes en ung aultre. Car 
il fe leva ung fi terrible 8c merveilleux vent 
en mer, que a force, & malgré nous, il 
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nous regedoit tousjours fur l’Ifle de Chippre 4 
gue nous avion ja paffée. Et geôerent les 
mariniers quatre de leurs encres en mer/ 
Mais onques ne fcëurént arrefter nouftre nefj 
jufques ad ce que la cinquieline encre y fuit 
geâée. Et faichez, qu’il Convint abattre les 
apparoiz de la chambre, ou fe tenoit le Roy. 
Et eftoit tel le. vent, que onques n’y oza 
demeurer en celle chambre perionne, de 
paeur que le Vent ne le gedaft en mer. La 
Royne tantouft s’en vint en la chambre du 
Roy, la ou elle le cuidoit trouver3n’y 
trouva que Melfire Gilles le Brun Connec¬ 
table de France , & rnoy, qui ellion la. 
coufcliez. Et quant je la vy, je luy deman- 
day qu’elle voloit, Et elle nous- dift, qu’elle 
demandoit le Roy, pour luy prier qu’il voul- 
fift faire, quelques yeuz a Dieu, ou. a fes 
Saints, affin que nous peuflfon dire délivrez 
de celle tourmente j & que les mariniers, luy 
avoient dift que nous eftion en grant péril 
de noyer. ... 

• Et je luy dis : « Madame, promeétez a 
)) ' faire le veage a Monfèigneur Saint Nicolas 
» de Varengeville; & je me fois fort, que 
» Dieu nous rendra a fauvetë en France »• 
Lors elle me relpondift : « Ha ! Sennelchal, 

». j’auroie paeur que le Roy ne yonUift que 
/ . » feifte 
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» fexiïe le vkage, & que ne le peulfe acom- 
» plir ». « Au moins * Madame*. promeâez 
luy* que fi Dieu vous rend en France fau- 
» vement* que vous luy donnerez une nef 
» de cinq marcs d’argent pour le Roy* pour 
» vous * & voz enfans. Et fî ainfy le faides, 

» je vôus promed & afleure, que a la priere 
». de Saint Nicolas Dieu vous rendra en 
» France. Et je promed moy-memes* que 
» moy retourné a lonville, que je le yray 
» veoir jufques ait lieu a pié* & tout défi 
» chaux ». Lors elle promût a S. Nicolas, 
de luy donner la nef d’argent : & me requift 
que je luy en fuffe pleige. Ce que je voulu. 
Et tantouft elle retourna a nous * Sc nous vint 
dite, que Dieu a la fuppîication de Saint 
Nicolas nous avoir garentiz de ce péril* 
Quant la Royne fuft revenue en France* elle 
fift faire la nef, qu’elle avoir promile a Mon- 
feigneur Saint Nicolas* &ry fift enlever le 
Roy* elle* & leurs trois enfans* les mari¬ 
niers * le maft * les cordaîges & les gouver- 
nailz* tout d’argent, & coufuz à iïl d’argent. 
Laquelle nef elle m’envoya, & me manda 
que je la conduififte a Monfeigneur Saint 
Nicolas 4 ; & ainfy le fis. Et encores depuis 
long-temps aprez la y vy-je * quant nous me- ^ 
Tome IL X 
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riafines la feur du Roy ( 96) au Roy d’Al- 


maigne. •/,- ; 

- Or revenons au. proupoux, la ou nous 
feftion en la mer : & difons que quant le 
Roy vift que nous fu fines elchappez de ces 
deux grans péril/., il fe leva fur le ban de 
la nef j & eltoie la prefent devant iuy. Lors 
il me va dire : « Or regardez, Sennefcfial,- 
» fi Dieu ne nous a pas bien monftré fon 
» grant povoir, quant par ung feul des qua- 
» tre vens de mer, le Roy, la Royne, fes 
» enfans, & tant d’aultres parfounaiges ont 
» cuidez eftre noicz ? Pourtant je lo, que 
» grans grâces luy en devons nous bien' 
» rendre ». . >. ' j 

Le bon Saint Roy ne fe povôit taire dé 
me parler du dangier, en quoy nous avion 
efté : & comment Dieu nous ayoit bien monf¬ 
tré là grant puilfance. Et me difoit:-«Sen- 
» nefclial, quant telles tribulacions advien- 
» nent aux gens, on aultres fortunes dé 


» maladie , les Saints difent que ce font les 
».menafFes de noufire Seigneur. Et par ce 


» je dy, faifoit le bon Roy, que les dan- 
» giers, la ou nous avons éflé, font des me- 


» nalfes de noufire Seigneur, qui peùlt dire : 
> Or voiez vous bien, que je vous eulîè tous 
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» îefTez noier & periller, fî j’eufïe voulu. * 

» Parquoy difoit le bon Roy, que nous de- / 
» vous bien regarder, qu’il n*y aift en nous 
» choufe qui deuft defplaire a Dieu nouftre 
» créateur. Et fi touft que. nous y trouvons 
» auïcune choufe a fon defplaifir, nous la 
» devons incontinant oufter & mettre ors. 

» Et fî ainfy le faifons, il nous aymera moult, 

)> & nous gardera tousjours des dangiers. 

» Aufly fî nous faifons le contraire, aprez 
» qu’il nous aura ainfy bien menaiïez, il en- 
» voyera fur nous quelque grant mal, ou de 
» mort, ou de dommaige de corps, ou nous 
» leffera defcendre en enfer a jamès pardu- 
» rablement ». Et me difoit le bon Roy S. 
Xoys z « Sennefchal, le bon faihr omme Job 
j» difoit a Dieu ; Seigneur Dieu, pourquoy 
» nôus menaffes-tu ? Car fî tu nous avois 
» perduz, tu n’en ferois ja plus povre j & fî 
*> tu nous avois tous attirez a toy, tu n’en 
y> fêrois ja plus puiflant, ne plus riche. Dont 
» povons nous veoir, faifoit-il, que les me- 
» nafïes que Dieu nous fait font feullement 
» pour la grant amour .qu’il a a nous, & 
» pour nouftre preu, & non pas pour le lien î 
» & affin que nous puifîbns congnoiftre çle- 
» rement noz faillies & defmerites, & que. 
» nous oufions ors de noz confciences le? 

î 2 
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•» choufes qui hiy font mal agréables. Pour- 
» tant donc faifons le ainfy, & nous. ferons 
/» que faîges ». 

v : De la en avant, .& aprez que nous eufmés 
prias en Pille de Chippre eaué frefche, & 
•aultres petites noz neccffîtez, & que là iour- 
-mënte<fuft cefféej nous partifmes de la, & 
'■vynmes a une aultre ifle .qu’on appelîoJt 
•Pillé de. Lampieùfe (97), Et la defcèndiftnes 
■a-terre, &prinmes grant quantité de cbn- 
nilz. Et la trouvalmes ung eremitàige aux 
^dedans des roches& tmg beau jardrinj- qui 
eftoitafliéd’oliviers, figuiers, feps de vigne, 
& plufiënrs aultres arbres fruidanx. Et y 
.avoir une belle fontaine d’eauë doulce, dont 
•le ru'defHuoit parmy- le jardrin d’iéeluÿ ere- 
jnitaige. Le Roy 8 c fa. compaignié' alla juf- 
;ques au chief dudit jardrin. Et trouvalmes 
ung Oratoire, dont:en la première vouTte, 
.que trouvalmes, qui eltoit blanche de champ 
.’(p8), y avoir une belle' croix de terre vér- 
•meille. Et en une iultre voulte plus avant 
.trouvalmes deux corps - morts, qui âvoîent 
;les.. mains, fur le pis3 & n’y avoit- plus que 
3 es coudes , qui s’entrëtiettMent.. Et edoiênt 
•ces corps coufchez vers Orient, ainfy qu’on 
a ; de .coudume. de medré" les aultres morts 
te» terre. Et quant nous eufmes bieu 'yea 
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ï>ar tout, le Roy & fa compaignie fie retira 
en la nef. Et quant nous fuîmes entrez, il 
fe failli!! l’ung de nos mariniers, dont le 
Maillre marinier fe penla en luy, qu’il favoit 
bien lequel c’eftoit, & qu’il fe yoloit de- 
mourer la pour eftre & vivre déformés en 
eremite. Et pource le Roy a l’aventure fil! 
laiflèi trois lacs plains de bilcuit lùr la rivé 
d’iceîle Ille 3 alfin que iceluy marinier qui 
elloit demouré , les trouvai!, & qu’il 
vefquift (pp). 

Peu aprez arriva une aduénture en mer 
en la nef. de Meffire d’Argones, qui efioic 
1 ung des plus puiffims Seigneurs de Prou— 
vence. C eft - allavoir, que luy efiant une 
matinée en Ion lit , le Ibuleil luy frappoit 
fur le vifage par ung permis. Lors le dit 
Meffire d’Argones appella ung de fes Ef-. 
cuiers, & luy dift, qu’il allai! eftoupper le 
permis, ou pafîoit le fouleil. Et l’Efcuier 
voiant, qu’il ne povoit ëfloupperle permis, 
s’il ne fortoit ors de la nef, il femiftdeors: 
& en allant le Guider eftoupper, le pie luy 
fouyft , & il cheuft en la mer. Tantouft qu’il 
fuft clieu, la nef s’eflongna, & n’y avoir 
point de petite barque de coufie, qu’on l’euft 
peu fecourir. Nous le vilmes de loing, qui 
•çftion çn la nef du Roy, qui venion aprez 

II 
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bien a demie lieue loing dç la nef, dont 
il eftoit cheut. Et Guidions que ce fuit quel¬ 
que choulb qui fuit en la mer. Car celuy 
Efcuier ne fe mouvoit,. ne ne s’aydoit en 
aulcune faczon. Et quant nous l’eufines ap- 
perceu de prez, l’une des nefz du Roy lé 
lecuillift, & le mifdrent en nouftre nef. Et 
quant il fuit dedans entré, il nous compta 
comment il eftoit çheut. Et nous luy detnan- 
dafmes, pourquoy c’eftoit qu’il ne fe aydoit , 
aultrement, où a nager, ou s’eferier aux 
gens de la nef. Et il nonsdift, qu’il n’avoit 
nul befôing de le faire. Car en eheant il s’ek 
toit efcrîé, « Nouftre Dame de Valbert»(ioo); 
& qu’elle lefouftenoit par les'efpaulles, juE 
ques a tant que la gallée du Roy fuit arrivée 
3 luy. Et en Pointeur de la benoifte Vierge 
Marie de ce merveilleux miracle, j’ay fait 
paindre en ma Chapelle a Ionville le dit 
miracle, & ez verrines de l’Eglife de Blé- 
court, pour mémoire. 

. A la fin de dix fepmaines, que nous 
eufines efté en mer a nager, arrivaftnes au 
port d’Yeres, devant le chaftel qui eftoit 
au Conte de Prouvence qui fuit depuis. Roy 
de Sicile. Et la Royne, & tout le Confeil 
du Roy luy confeillerent, qu’il defeendift la, 
& qu’il eftoit en la. terre de fon freré. 
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le Roy dift qu’il ne defcendroit pas, tant 
qu’il fuit en Aiguemortes (ioi), qui eftoit 
fa terre. Et fur ces différant nous tint le 
Roy le Mercredy & le Jeudy, fans que nul 
ne le peuft faire accorder a foy defcendre. 
Et le Vendredy, comme le Roy eftoit alïïs 
fur ung des rancs de la nef, il me appella, 
& me demanda confeil, s’il fe devoir des¬ 
cendre, ou non. Et je luy dis : « Sire, il 
» me femble que vous devez defcendre, & 
» que une foiz Madame de Bourbon eftant 
» a ceftmefmes port ne fe vouluft defcendre - 
» ains fe remift fur mer, pour aller defcen- 
» dre en Aiguemortes; mais elle demoura 
» bien fept fepmaines & plus fur mer ». Et 
adonc le Roy a mon confeil s’accorda de 
defcendre a Yeres, dont la Royne & la corn* 
paignie furent trez-joieux. 

* Au chaftel d’Yeres fejourna le Roy, la 
Royne, & leurs enfans, 8 c nous tous, tan-- 
dis qu’on pourchaftbit des chevaux pour s’en 
venir en France. L’Abbé de Cluny, qui fuft 
depuis Evefque de l’Olive ( 102 ), envoya 
au Roy deux pallefroiz, Pung pour luy, 
l’aultre pour la Royne. Et difoit-on lors* 
qu’ilz valloîent bien chafcun cïnq cens livres* 
Et quant le Roy euft prins ces deux beaux 
«hevaulx, l’Abbé luy requift qu’il peuft pader 

1 ± 
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avecques luy le landemam touchant fes a£ 
faîres. Et le Roy lé luy : o 3 roiav Et quant 
vînt au lande-main,- l’Abbé parla au Roy, 
qui l’efcouta longuement , & a grant pîaifir* 
Et quant celuy Abbé s’en fufl> parti , je 
dexnanday au Roy, favoîr fi -je Iuÿ deman* 
doîe quelque cboufe a recongnoifire, s’il Iè- 
feroit. Et il me dift que ouy voulentiers>' 
Adonç je luy demanday : « Sire, n’efbiî pas 
>> vray, que vous ayez efeoüté l’Abbé de 
» Cltiny ainfy longuement, pour le don de 
» fes deux chevaulx ? » Et le Roy me re£ # 
pondifi, que certes ouy. Et je luy dis que 
je luy avoie fait telle demande, affin qu’il 
deffendift aux gens de fon Çonfeil juré, que 
quant ilz arriveroient en Eranee, qu’ilz ne' 
pranfîfïent riens de ceulx , qui auroient a / 
befongner par devant luy. « Car foiez cei> 

» t^in, fys-je, que s’ilz prennent, ilz en eR 
>> conteront plus diligemment, & plus Ion* 

>> guement, ainfy que vous ayez fait de l’Abbé 
>> de Çluny », Lors le Roy àppella tout foil 
Çonfeil, & leur compta en riant la demande. 
que je luy avoie faite^'A-la railbn dè ma. 
demandé. Toutesfoizr^luy dîfdr.ent, les- gens 
de fon. Confçil,. qde je'luy avoie donné tré?^ 
bon confeit, d ' 
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bâillant omme Cordelier?. qui alloit prefi 
chant parmÿ le pais, & s’appelloit Frere 
Hugues* Lequel le Roy youlult yotilentiçrs 
veoir? & oir parler- Et le jour qu 3 il arriva 
a Yeres, nous allafmes. au devant fon cne? 
min, & vifmes que trez-grant eompaxgnie 
de ouïmes & femmes le alloient fuyvant a 
pié. Quant ilfiift arrivé, le Roy le iîii prêt 
cher, & le premier Sermon qu’il fift ce fufl 
fur ies gens de Religion, qu 3 il commencza 
a blafmer, parce que en la compaignie du 
Roy en^ y avoir grant foifon* Et difoit qu*ik 
n’eftoient pas en eflat d-eulx fauyer? ou que 
les faintes Efcripuires mentoient* Ce qui 
n’eftok vray* Car les faintes Efcriptures dk 
fent, que ung Religieux ne peut vivre ors 
fon cloaifire, fans cheoir en plufîeurs pé¬ 
chez mortelz 3 nemplus que le poifFon ne 
fcauroit vivre ors de l’eaué, fans mourir* Et la 
xaifon eftoit. Caries Religieux, qui.fuiventla 
Cour du Roy, boivent &mengeuflentplufieurs 
foiz divers vins & viandes 3 qu’ilz- ne feroient 
pas, s 3 ilz eftoient en leurs cloaiftres. Parquoy 

l 3 ayfe qu 3 ilz y prennent les amonnefte apechieij 

plus que s’ilz menoient aufterité de vie* 

* Au Roy aprez commença-il a parler ? & 
Juy donna enfeignement a tenir, que s’il 
’yolgit longuement vivre en paix 5 .& 3 U gré 
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de fou peuple , qu’il fuît droidurïer. .Et- 4 * 
? .qu’il ayoit leu la Bible, & les aultres 
livres de l’Efcripture fainte ; maïs quejamèç 
il n’avoir trouvé* fuft entre les Princes & 
ommes Chreftiens, où entre les mefcreans , 
que nulle terre ne Seigneurie eufl efté tranfr 
féree ne muee par force d’ung Seigneur a 
aoltre, fors que par fauîte de faire juftice & 
droiâure. Ppurce, fift le Cordelier, fe garder 
|e bien Je Roy, qu’il face bien adminiftrer 
juftice a cbafcun en fon Royauüie de France z 
affin qu’il puifte jufques a fes 1 darreniers jours 
vivre en bonne paix & tranquillité, & que 
®ieu ne luy tollé le Royaume dg France 
a: fbn desonneur & dommaîge.. Le Roy par 
plufieurs foiz luy fift prier, qu’il demouraft 
avecques luy, tandis qu’il fejourneroit en 
Prouvençe. Mais il rgfpondoit tous jours, qu’il 
ne demoureroit point en la compaignie du 
. Celuy Cordelier ne fuft que ung jour 
avecques nous, & le landemain s’en alla con^ 
ïremont. Et ay depuis oy dire qu’il gift à Maf- 
iéille, la ou il fait moult de beaux miracles* 
Aprez ces choufes, le Roy fe partift d’Ye- 
res, & s’en vînt en la cité d’Aix en Prou- 
vénce, : pour l’onneur de la benoifte Mag- ; 
dalaine, qui gifbit a une petite journée prez* 
Et ftûnes au lieu de là Bafme , en une roclig 
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ïnoult ault, la ou Ton difok que la Sainte 
Magdalaine avoit vefqu en eremitage longue 
efpace de temps. Puis de la vynfmes paffet 
le Rofne a Beaucaire. Et quant je vy que- 
le Roy eftoit en fa tenu, & en fon povoir, 
je prins congié de Iuy, & m’en vins pat 
la Daulphine (103) de Viennois maniepce: 

& de la pafle par devers le Conte de Cha- 
Ions (104) mon oncle, & par devers le 
Conte de Bourgoigne fon filz, & arrivé a 
lonville. Auquel lieu, quant je y eu fejourne 
tmg peu,, je m’en allay devers le Roy, le 
quel je trouvay a Soûlons. Et quant je fii 
devers luy, il me fift fi grant joie, que tous 
s’en efmerveilloient. La je trouvay le Conte 
ïehan de Bretaigne & fa femme, & la fille 
du Roy Thibault. Et pour la difcenfion, qui 
eftoit entre le Roy de Navarre & la fille de 
Champaigne Çioj), pour quelque droit que 
le Roy de Navarre pretendoit au païs de 
Champaignè, le Roy les fift tous venir a 
Paris en Parlement, pour ouïr les parties, 
& pour leur faire droit. 

A ce Parlement demanda le Roy Thi¬ 
bault de Navarre a avoir en mariage Yfabel 
fille du Roy (106). Et m’avaient mené noz 
gens de Champaigne , pour profferér les 
parolles de la demande d’iceluy mariage 5 
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pomce ^qu îlz avoient veu la grant cmere 
fue le^ Roy m avoir faite a Soiffons. Et m’erf 
Vins delioerement au Roy parler d’iceluy 
raanage. Et il nie dijft i « Sennefchal, allez 
» vous en premier accorder, & faire voftre 
! P aix ^vecques le Conte de Eretaigne ; 
» & puis cela fait, le mariage fe acomplira ». 

. ï m Uy r - 1S *' ft ^ re ’ vous ne devez point 
_ leüer a faue, pour tout quant qü’ilya»*' 

. Et ri œe relpondifli ^ue pournulle riens' 
• !j lle ma f roit fa fille oultre le gre- de fes 
tarons, & jufques a ce que la paix fufc faide 
au Conte de Eretaigne. .. . 

, , Tanr0uil ]e m ’ en retourné devers la Royne 
Marguerite de Navarre, au Roy fonfilz, 
a eui Conlèilj & leur raeompté la.ref- 
,ponce du Roy. LaquelleVouye, incontinant 
a i gence s en allèrent faire leur paix avec- 
q«es Je Conte de Bretaigne : & quant la 
U Rordo»naTObJ&Bife . 

au Roy Thibault de Navarre. Et furent les 
Wesiâidésjt Melun grans & .plainieres, 
E V de Ia atnena le Thibault fa femme . 
3 la ou ilz furent receuz a grant 

on ” eur dc Barons, & a grans defpens. ^ 

* j e ^ at du Roy, & comme il fe main-. 
tmt dorénavant, qu’il fuft ye n U d’oültré 
per, vous diray. C’eh aifayoir, que dnques 
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.puis- en fes abitz (107) ne voulu!! porter 
ne menu ver, ne gris, ne. efcarlate, ne eC* 
triefz, ne eperons dorez. Ses robbes eftoient 
de camelin, oudepers, & eftoient les four* 
reures de fes mentelines & de lès robbes de 
peaulx de garnutes (108) , & de jambes de 
lievres. En fa bouche fult-il trez-fobre, & 
jamès ne devifa .qu’on luy appareillai! di- 
verlès viandes, ne delicieulès r mais prenoit 
paciamment ce que on luy meâoit devant 
luy. Son. vin attrempeoit d’eauë félon la 
force du vin, 8 c beuvoit en ung verre. Com¬ 
munément quant il mengeoit avoit il dar- 
rieres luy lès pouvres, qu’il faifoit repaiftrej 
depuis aprez leur faifoit donner de lès de¬ 
niers. Et aprez dilher, il avoit fes Prebftres 
devant luy, qui luy rendoient fes grâces» 
Et quant quelque grant parlbnnaige eftrange 
mengeoit avecques luy, il leur eftoit de 
moult bonne compaignie, 8 c amiable. De là 
làgellè vous diray. Car il elloit tenu Je plus 
faige omme, qu’il euft en tout fon-Confeil. 
Et quant il luy arrivoit aulcune choulè, dont 
il failloit relpondre necellàirement , jamès* il 
n’attendoit fou Confeil, quant il veoit que 
la choulè rèqueroit célérité & droiâure. 

Puis aprez le bon Roy Saint Loys pour— 
chalTa tant, qu’il lift yenir a luy eu France le 
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Roy ^Angleterrej fa femme, & leurs en* 
fans, pour faire paix & accord ëntr’eulx. 
A la quelle paix faire eftoîent trez-contraires 
les gens de fon Confeil * & luy difoient : 
« Sire, nous fommes grandement efmerveil** 
lez, comment rôtis voulez confentir a 
» bailler & leffer au Roy dAngleterre fi 
» grant partie de voflre terre, que vous & 
voz predecelfeurs avez aquifes fur luy , de 
}> par fes meffàîtz. Dont il nous femble que 
>> n’en foiez pas bien adverty, & que. gré 
» ne grâce ne vous én fauront-ilz ». A cela 
le Roy leur refpondift, qtfil favoit bien 
que le Roy d’Angleterre & fon predecelfeur 
avoient juftement, & a bon droit* perdu, les 
terres qu’il tenoit : s & qu’il ne entendoit 
leur rendre aulcune choufe, a quoy* il fuit 
tenu le faire- Mais le faifoit-il feùlement 
pour amour, paix* & union avoir j nourrir, 
& entretenir entr’eulx & leurs enfans* qui 
font cûuËns germains. Et difoit le Roy : «Je 
» penfe, fait-il, que en ce faifant je feray 
» moult bonne euvrev Car en premier dieu 
» je feray & conquerray paix, Scen-aprez 
» je le feray mpii omme de foy, qu’il n’efl: 
» pas encores. Car il n’eft point encores 
p entré en mon ommaige. ~ " 

Le Roy Saint Loys fofl l’omrne du mondes 



D E J OINYI LL K* I 45 
qui plus fe travailla a faire & meflre paix 
& concorde entre fes fubgeflz : 6c par elpe- 
cial entre les Princes 8c Seigneurs de fon 
Royaume a 6c des voifîns, mefmement entre 
le Conte de Chalons ( 109) mon oncle, & 
6c le Conte de Bourgoigne fon fiîz, qui 
ayoient grant guerre enfemble 7 au retour 
que fuîmes venuz d’oultre mer» Et pour la 
paix faire entre le pere 8c le filz, il envoya 
plufieurs gens de fonConfeil jufques en Bour¬ 
goigne a fes propres couftz 8c defpens ; 8 c 
finablement frft tant, que par fon moien la 
paix des deux parfonnaiges fuft faite* Sem¬ 
blablement par fon pourchaz la paix fuft faite 
entre le fécond Roy Thibault de Navarre* 
6c les Contes de Chalons 6c de Bourgoigne* 
qui avoient dure guerre enfemblement les 
ungs contre les aultres : & y envoya pareil¬ 
lement des gens de fon.Confeil, qui en firent 
l’accord 5 6c les appaiferent. 

Aprez celle paix commença une aultre 
grant guerre entre le Conte Thibault de 
Bar (110) 6c le Conte de Luxembourg, qui 
avait fa feur a femme. Et lefquelz fe rom- 
batirent Pung contre Paultre main a main 
delfoubz Pigny. Et print le Conte de Bar le 
Conte de Luxembourg, 8 c aprez gaigna le 
chafteau de Ligney^ qui eft au Conte, de 
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Luxembourg a caufe de fa femme. Pour la^» 
quelle guerre appaifer y je Roy y envoià 
Monfeigneur Perron je Chambellan * qui 
eftoi. Pomme du monde en qui. le- Roy 
croioit plus, & aux defpens dit Roy» Et tant 
fey travailla le Roy / que leur paix fuft faiâe* 

* Les gens de fon grantConfeille reprenoient 
aülcune foiz * pour ce qu’il prenoit ainfy 
grant pàine a t appaifer les eflrangiers : & 
qu’il. fait mal, quant il ne les leffok guer- 
roier, & que les appointemens s’en feroient 
mieulx aprez. A ce leur refpondifl: le Roy* 
& dift qu’ilz ne. difoient pas bien. « Car à ce 
» fa'ifoit-il, fi- les Princes & grans Seigneurs, 
» qui font voifins dé mon Royaume, veoient 
>> que Je les léffaffe guerroier les ungs aux 
» aultres 2 ilz pourroient dire entr’eulx, que 
» le Roy de France par fa malice & ingrat 
» titude nous lelfe guerroier. Et par. ce 
» pourroient ilz .conquérir ayne contre moy, : 
» & me- pourroient venir courir fus. Dont je 
» pourroye bien foufifir mal, & dommaige 
» a mon Royaume : & davantaige encourir 
» Pire de Dieu, qui dift que benoifl foit 
» celuy, qui s’efforce de mettre union &con-* 
»; corde entre les difcordans »«.Et faïchez, que 
pour le bien que les Rourgoignons & « lei 
Xiorrains veoient en la perfonne du Roy/ & 

‘ ' pour. 
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pour la grant paine qu’il avoit p finie a les 
mettre a union., ilz l’amoient tant, jk l’obeïf- 
feient, qu’ilz furent tous contens de venir 
pla'doier devant luy des difcords qu’ilz avoient 
les ungs vers les aultres. Et les y vy venir 
plufieurs foiz a Pai'is, a Reims, a Melun, 
■& ailleurs, la ou le Roy efloit. 

Le bon Roy ayma tant Dieu, & fa be- 
noiftc Mere, que tous ceulx qu’il povoit àc- 
taindre d’avoir fait aulcun yillain ferement 
(m), ou dit quelqu’aultre villaine choufe 
& deshonnelle, il les faifoit griefvemenc 
pugnir. Et vis une foiz a Cefaire oultre mer, 
qu’il fill efchalier (ïin) ung orfevre en braies 
. & chemife moult vilainnement a grant des- 
onneur. Et auffy ouy dire, que depuis qu’il 
fuft retourné d’oultre mer, durant que fef- 
toie a ïonville allé, qu’il avoit fait bruffer 
& merdier a fer cliault le neys & la bau- 
lievre d’ung bourgeois de Paris, pour ung 
blaphefme qu’il avoit fait. Et ouy dire au 
bon Roy de la propre bouche, qu’il enft 
voulu avoir elle feigné d’un fer tout cliault, 
& il etift peu tant faire, qu’il euft oufté tous 
les blaphemcs & juremens de fon Royaume. 

En Sk compaignie ay-je bien eflé par l’ef- 
pace de vingt deux ans. Mais onques en ma 
vie, pour quelque courroux qu’il eultne luy 
Tome II. K 
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• ouy. jurer ne blaphemer Dieu , ne fa digne 
Meie , pe aulcun Saint ne Sainte. -Et quant 
il voloit afFermer aulcune choufë, il difoit ; 
« vraiement il eft ainlÿ ». ou ; « vraiement 
'» il n’en va pas ainfy ». Et bien apparuft, 
.que pour nulle rien il n’euft voulu regnier 
ne jurer Dieu, quant le Souldan & les Ad- 
miraulx d’Egypte luy voulurent faire regnier 
Dieu pour la foy bailler, au cas qu’il ne 
tenoit l’appointement de^aix qù’ilz voloient 
faire. Car le faint Roy, quant il y fuit ainfy 
rapporté, que les Turcs voloient qu’il fift 
tel ferement, jamès ne le voluft faire; ains 
pluftouft euft amé mourir, comme eft dift 
devant. Jamès ne luy ouy nommer ne ap¬ 
peler le Deable (113), fi n’avoit efté en aul- 
cun livre, la ou il lefaillift nommer par exem¬ 
ple. Et eft une trez-onteufe clioufe au Royau¬ 
me "de France de celuy cas, & aux Princes 
de le foufftir ne oyr nommer. Car vous ver¬ 
rez, que l’ungne dira pas.trois motz a l’aultre 
par mal, qu’il ne die : « va de par le deable» , 
ou en aultres langaiges. Le Saint Roy me 
demanda une foiz, fi je lavoye les piedz aux 
povres le jour de Jeudy abfolu en Carcfme. 
Et je luy refpondy que non , & qu’il ne me 
fembloit mye eftre choufe onnefte. Âdonc 
el bon Roy me dift ; « Ha l Sire de Ion- 
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* ville, vous ne devez pas avoir en defdaing 
» & defpit ce que Dieu a fait pour nouflre 
» exemple, qui les lava a fes Apoufîres, 
» luy qui eiîoit leur Maiftre & Seigneur. Et 
» croy que bien a tart feriez ce que le Roy 
» d’Angleterre, qui a prefent efi, fait. Car 
» a celuy jour du Jeudy faint, il lave les 
» piedz aux mezeaux, & puis les baife ». 

Avant que le bon Seigneur Roy fe cou¬ 
ché, il avoit fouvent de couilume de faire 
venir fes eiifans devant luy, & leur recordoit 
les beaux faitz & ditz des Roys & aulîres 
Princes anxiens ; & leur difoit que bien les 
dévoient favoir & retenir,; pour y prandre 
bon exemple. Et pareillement leur remonf- 
troit les faitz des mauvais ommes, qui par 
luxures, rapines, avarices, & orgueilz avoient 
perdu leurs terres & leurs Seigneuries : 8 c 
que mauvaifement leur en eiloit advenu. « Et 
» ces choufes, difoit le Roy, vous en gardez 
» de faire ainfy comme ilz ont fait , & que 
» Dieu n’en preigne courroux contre vous ». 
Il leur faifoit a femblable apprandre *les eu- 
res de nouftre Dame, & leur faifoit oir chaf- 
çun jour & dire devant eulx les eures du 
jour, félon le temps ; affin de les accouftu- 
mer a ainfy le faire quant ilz feroient a tenir 
leurs terres, /C’eftoit urig trez-iarge aufmo- 

K a 
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mer. Gar par tout ou il alloit en fon Royau¬ 
me, il vifîtoit les povres Eglifes, les Malla- 
deries, & les Ofpitaulx. Et s’enquerroït des 
povres gentilzommes, des povres femmes 
veufves, des povres filles a marier. Et par 
tous les lieux, ou il favoit avoir necefïïté; 
& eftre fouflreteux, il leur faifoit largement 
donner de fes derners. Et a povres inen- 
dians faifoit donner a boire & a mengier. Et 
luy ay veu plufieurs foiz luy-mefines leur 
coupper du pain, & leur donner a boire. 

En fon temps il a fait faire & édifier plu¬ 
sieurs Eglifes (114), Monafteres & Abbayes. 
■C’eft afiavoir Reaumont, l’Abbaye dé Saint 
Anthoine lez Paris, l’Abbaye du Lis, l’Ab¬ 
baye de Malboiflfon, & plufieurs aultres Re¬ 
ligions de Prefcheurs & de Cordeliers. Il fift 
femblablement faire la Maifon-Dieu de Pon- 
• tho'ife, celle de Vernon , la Maifon des 
■Quinze-vingts de Paris, & l’Abbaye des Cor- 
delieres de Saint-Clou, que Madame Yfabel 
fa feur fonda a la requefie de luy. Les 
bénéfices des Eglifes, qui efeheoient en fa 
donaifon, avant qu’il en voulu!! pourveoit 
aulcun; il s’enquerroit a bonnes perfonnes 
de l’eftat & eondicion de ceulx qui les de- 
mandoient, & favoir s’ilz eftoient clercs & 
ieârez. Et ne vouloir jamès que ceulx, a. 
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qui il donnoit les bénéfices, qu’ilz en, tien- 
fiflent plus d’aultres, que a leur efiat ii’ap~ 
partenoit. Et tous jours les donnoit par grant 
confeil de gens de bien# 

Cy-aprez verrez commant il corrigea fes 
Baillifz, Juges, & aultres Officiers ; & les 
beaux eftabliffemens nouveaux, qu’il fift & 
ordonna eflre gardez par tout fon Royaume 
de France; qui font telz : 

« Nous Loys (ny) par la grâce de Dieu, 
» Roy de France, eftablifïons que tous Bail- 
» lifz, Prevoflz, Maires, Juges, Receveurs* 
» & aultres, en quelque office qu’il foit, que 
» chafcun d’eulx dorénavant fera ferement* 
» que tandis qu’ilz feront efditz offices, ils ; 
» feront droit 8c juftice a ung chafcun, fans 
» avoir aulcune accepcion'de perfonnes, tant 
» a povres comme a riches, a Feftrangier 
» comme au privé# Et garderont les us 8 c 
)) couftumes, qui font bonnes & approuvées*, 
» Et fi par aulcuns d’eulx eft fait au contraire 
» de leur ferement, nous voulons & expref* 
» fement enjoignons, qu’ilz en foient pugnîs 
» en biens & en corps, félon l’exigence des 
» cas. La pugnicion defquelz noz Baillifz* 
» Prevoftz, Juges, 8 c aultres Officiers, nous 
» refervons a nous & a nouflre congnoiffance: 
» & a eulx, de leurs inferieurs & fubgetz % 

K 3 
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>> Noz Treforiers , Receveurs, Prevofb , 

, )> Auditeurs des Comptes, & aultres Officiers 
>5 & entreüieâeurs de noz financés jureront > 
» que bien & loiaument ilz garderont noz 
» rentes & dominâmes , avecques tous & 
y> chafcuns noz droiz, libertez^ & prehemx- 
>> nences, fans leffer ne foufirir en eftre riens 
>> fourtrait, oufte, né amenufé. Et avecques 
» ce qu’ilz ne prandront , ne Iefleront pran- 
» dre, eulx ne leurs gens & Commis, aul- 
, » cuns dons ne prefens , qu’on' leur vueille 
» faire, a eulx ne a leurs femmes & enfans, 
» ne a aultres,- pour & en leur faveur/Et 
)> fî aùlcun don en eft receu, qü’ilz. le fe- 
‘ i> ront inçontmânt & fans delay rendre & 
» reftituer. Et femblâblement, qü’ilz ne fe- 
» ront faire aulcüns dons ne prefens a nulles 
» perfomies, dont ilz foient .lubgetz, pour 
>> quelque faveur ou liipport. Et avecques 
» ce jureront que la ou ilz fçauront & 
>> congnoiflront aulcuns Officiers, Sergens, 
» ou aultres, qui font rapineurs, & abufeùrs 
» en leurs offices, parquoy ilz doivent per- 
» dre leurs offices & ndüffre fervice, qu’ilz 
)> ne les fouffîeiidront ne cèleront, par don, 
>> faveur, promeffe , ne aultrement : aîns 
>> qu’ilz les pugniront, & corrigeront félon 
i> que le cas le requerra , en bonne foy & 
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% équité, & fans aulcune ayne ne rancune* 
n Et voulons, jaczoit ce quelefdiz feremens 
)) foient prins devant nous, que ce nonobf* 

» tant ilz foient publiez devant les Clercs , 

» Chevaliers , Seigneurs, & toutes aultres 
» gens de commune : affin que mieulx, 8c 
» plus fermement ilz foient tenuz 8c gardez,' 
» & qu’ilz aient crainte d’encourir le vice. 
» de parjures, non pas feullement pour la 
» crainte & pugnicion de noz mains , 8c 
» de la onte du monde mais auffy de la 
y> paeur & ‘ pugnicion de Dieu. En aprez 
» nous deffendons 8c prohibons a tous noz 
n dirz Bailiifz, Prevoftz, Maires y Juges , 8c 
» aultres noz Officiers , qu’ilz, ne jurent ne 
» blaphement le nom de Dieu, dè fa. .digne 
» Mere, & benoifiz Saints & Saintes de 
>> Paradis : & a fejnblable, qu’ilz ne foient 
» joüeux de dez, ne frequentans les taver-* 
» nés & bordeaux, fur paine de privacion 
» de. leur office, & de pugnicion telle, que 
)> au cas appartiendra, Nous voulons a.fem- 
» blable, que toutes, les folles femmes de 
» leurs corps, _ôc communes, foient mifes 
» ors des maifons :priyées, & feparées d’avec- * 
» ques les aultres perfonnes ; & que on ne 
>; leur louera ne affermera quelques maifons 
» ne abkacions, pour‘faire 6c entretenir leur 
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» vice’ &- pecbié de limite* Aprez cernons* 
>* prohibons, &deffendonsy que mdzdeÿioz, 
» Baiîlifz* Prevojjfe, Juge^& aultrès-QiSciêrs, 
» & admiiiiflnuenrs;. de Juftice,. né' Soient. 
» tant ardiz de'conquérir ne achapter, par 
» eu lx ne, par ahltres , - aulcunes terres ne. 
» poSeffions ez lieux, dont ilz auront la jtif- 
n tice en main,, fans nouflre corigié, licence,. 
» Scpermiffion, & que : foions premièrement 
», acertainez de la. choufe> Et fi au confraire 
». le font, nous Voulons. & entendons léfdïtes 
» terres & -poflfeffions : eilfe confifquées en 
^nouflre main* Ne à-ïèmblable ne voulons 
» point que ïioz defïuf^iz.Qfficiers luperieursy. 
n tant qifilz feront eii irôufîre fèryîee, .ïna^ 
» rient auïëiths^dêilèüfs fife j 
très paréns- qu’ilz : aient ÿ à nulle attitré 
» perfonne-, que, éiÿ' leurs-''B ailliagei & rè£* ; 
» fors, fbnS noiiiii e r eèrtgié- efpeciaU Êt^taut 
» ce: dèfdifc .acqueïh & mariages^deffendu^ 
» ne. entendons pointe-avoir Beu entre, les 
» aultres.'Jugés & -Officiers Jn&rieu# lie 1 
o» entre aultres mineurs---d^office. Nous r def- 
n fendons.aufly queBaiîlïf, Preyoft, neaültre r 
» né tiengne trop grant nombre de Sérgens 
» né de Bedeaux, en -façon que lé commun 
» peuple en doit greyéi Nous deffendènè 
n pareillement * que ïittlr de noz> fubgétz me. 
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» fcient prins au corps , ne emprinfonnez 
» pour leurs debtes perfonneîles, fors que 
» pour les nouftres : 8c que il ne foit levé 
» amende fur nul de nofditz fiibgetz pour là 
» debte. Avecques ce * nous eflabMons, que 
» ceulx qui tiendront noz Prevoftez, Vicon- 
» tez, ou aultres noz Offices, qu’ilz ne les 
» puiffent vendre ne tranfporter a aultréper- 
» fonne,fansnouflre congié.Et quant plufieurs 
» feront compaignons en ung Office, nous 
» voulons que l’ung la exerce pour tous. 
» Nous deffendons aulfy, qu’ilz ne deffaifillent 
» omme de faifine qu’il tienne, fans congnoîf^ 
» fance de caufe , ou. fans noftre efpecial 
» commandement; 'Nous ne voulons qu’il foit 
» levé aulcunes exaâions, paieries, tailles, 
» ne couflumes nouvelles. AufTy nous vou- 
» Ions, que noz Baillifz, Prevoflz, Maires, 
Vieontes > & aultres noz Officiers , qui par 
>> aulcuiî cas feront mis ors de leurs Offices 
» 8c de nouflre fervice, qifîlzfoîent, aprezce 
» qu’ilz feront ainfy depoufez, par quarante 
» jours (i 1 6 ) refi’dans au païs defcüdes Offices, 
» en leurs perfonnes, ou par procureur efpe- 
» cial ; : affin qu’ilz relpondent aux nouveaux 
» entrez efdiâes Offices , a ce qu’ilz leur 
>y vouldront demander de leurs meffaitz-, & 
p„ de leurs plaintes 
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: ~Parlefquelz effabliiïèmenscy-deffùs lé Roy - 
amenda grandement fon Royaume, ' & telle- . 
nient que chafèun yivoit en paix & en tran¬ 
quillité. Et làichez, que au temps palïc l’Office ' \ 
de la Prevofté de Paris fe vendoit 'au plus 
offrant ( 117 )» Dont il advenoit que plufieurs 
Paieries & maléfices s’en faifoient/ &eftoit 
totalement juflice corrompue par faveur d’a- 
nïys j & par dons 8c promeflès. Dont, le 
commun ne ouzoit abiter au Royaume dé 
France ,& effoit lors prefque vague. Et 
fouventesfoiz n’avoit-il aux pletz de la Pre- 
yollé de Paris, quant le Prevoft tenoiti Tes 
affiles, .que dix perfonnès au plus : pour les 
injuftices & abufions qui fe y faifoient. Pour-\. - 
tant ne voulufl-il plus que la Prevofté.fuft • 
vendue, ains effoit Office, qu’il donnoit’ a ;> 
quelque grant faige omme, avecqnes bons 
gaiges & grans. Et fift abolir toutes inau- 
vaifes cQuftumes (iiS)* dont le povre peuple 
.eftoit grevé auparavant* 

' Et fift enquérir par tout le païs, k ou il 
trouveroit quelque grant faige omme / qui 
fuft bon jufticier 5 Sc qui punift eflroitemerît • 
les malfaiteurs, fans avoir egard ali. riche": 
.plus que au povre, Et.luÿ fuit amené ungj 
3 u ^ an appellent Eûîennè Boyleaiie ( iip) ^ 
aiiquel il donna PQffice.: de:; Prévoit -de Jkr-is-s 
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lequel depuis fîft merveilles de foy maintenir 
audit Office. Tellement que déformés n’y 
ayoit larron , murtrier , ne aultre mal-faîc- 
teur , qui ozafi: demourer a Paris , que tan- 
ttmft qu’il en avoit congnoifTance, qui ne 
fuit pendu 3 oupugnya rigueur de juftice, 
félon la quantité du mal-faid. Et n’y avoit 
faveur de parenté, ne d’amys, ne or, ne 
argent, qui l’en euû peu garentir : & gran¬ 
dement fiÛ bonne juftice. Et fînablement par 
laps de temps le Royaume de France le 
multiplia\ellement, pour la bonne juftice 
& droidure qui y regnoit j que le dommaine , 
cenfifz, rentes , & revenuz du Royaume 
croiffoit d’an en an de moitié. Et en amenda 
moult le Royaume de France. 

Dez le temps de ion jeune cage fuit-il 
piteux des povres (120) & des fouflreteux : 
& tellement fe y accouftuma, que quant il 
fuft en fon régné il avoit tousjours coromu- 
munement Ixx - vingts povres qui eftoient 
fepeùz chafcun jour en fa maifon, quelque 
part qu’il fuft. Et en Carefme le nombre 
des povres croifîbit. Et fouvèntesfôiz les luy 
ay veu fervir luy-mefmes : & leur faifoit 
donner de fes propres viandes. Et quant ce 
venoit aux feftes annuelles ( 121 ), le jour 
des vigiles, avant qu’il beuft ne mengeaftj. 
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if les fervoit. Et quant ilz eftoient repeus/ 
ilz emploient tous certaine fomme de de-, 
mers. Et a bref dire, faifoit le Roy Si Loys 
tant d’aumofnes, & de fi grandes* que a/ 
peine les pcrroit-on toutes dire & declaireiv 
- Dont y euR aulcmis de fes familiers (122) * 
qui murmuraient de ce qu’il faifoit fi gratis 
dans & aumofnes ; & difoientqidiî y dêf- 
pendait moult- Mais le bon Roy refpondoit, 
qu*il aynioît mieulx faire grans defpens - a 
faire amnoffies j que en .boubans & vanitez* 
Ne pour quelque grans aumofnes. qu’il feili, 
ne laxfîbit-il a faire grànt defpence & large 
en la maifon (123) * & telle qu’il appartenoît 
d tel Prîiice.. Car il effort fort liberal* Et 
dux Parlements & Eftatz * qu’il tint a faire 
fps nouveaux eftablifïèmens * il faifoit tous 
fendr a fà Court les Seigneurs, Chevaliers,. 
& "aultres r > eivplus grant abondance, & pïus 
- atiîtement, que ,fe$ pre- 

decefleurk II aÿmoit moult toutes manières 
de gens , qui ,fe mefeoient au fervice rie Dieu. 
Dont il a depuis fondé & fait plufîeurs beaux 
Monafleres. & Maifons'de Religion par tout 
fon Royaume. Et mefinement environna-il 
la ville dè- Paris. de gens de Religîjn, 

' v qu’il -y ordonna^ logea;.* 8 c fonda a fes 
deniers* - - • . - 
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■' Âprez ces chouses deffiisdites le Roy manda 
tons les Barons de fon Royaume, pour aller* 
a luy a Paris en ung temps de Careline. 
Et auffi nrenvoya-il quérir a Ionville. Dont 
je me cuidé allez excufer de venir, pour 
une fievre quarte que j’avoie. Mais il me 
manda, qu’il avoit allez gens, qui favoïent 
donner guerifcn de fievres quartes} & que 
fur toute s’amour , que je allafle a Paris : * 
ce que je fys. Et quant je fa la , onques 
je ne fceu favoir, pourquoy il avoit aînfy 
mandéles grans Seigneurs de fonRoyaume. Et 
advint que le jour de la fefte de nouflre Dame 
en Mars je m’endormy a Matines. Et en mon 
dormant me faft advis, que je veoie le Roy a 
genoulz devant ung autel, & qu’il y avoit plu- 
fieurs Prela'tz qui le reveftoîent d’une chaifibîe 
rouge, qui efioit de farge de Reims. Et tantouft 
que je fa efveillé, je racomptai ma vîfion 
a ung mien Cbappelain, qui efioit trez faige 
omme : lequel me dift, que le Roy fe croize- 
roit le landemain. Et je luy demanday, 
commant il le fayoit ? Et il me difl, qu’il 
le favoit par mon fange & advis : & que 
la chaifibîe rouge-, que je luy veoie meâre 
fus, fîgniffioit la croix de noufire Seigneur 
Jefus Chrift, laquelle fat ronge de fonpre- 
deux fang, qu’il efpandift pour nous. Et 
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aînfy que la chaifible eftoit defarge de Reims, 

que ainfy la croifèrie fèroit de petit exploict, 

ainfy qu’il difoit que je verroie le Jàii— 

demain. 

Or advint que le -landemain le Roy &' 
fes trois filz fe croiferent (124) ; & foft J a 
croifure de petit exploid,' tout ainfy que 
mon Chappelain le m’avoit recité le jour 
d’avant. Parquoy je creu , que c’efioit Pro- 
phecie. Ce fait , le Roy de France & le 
Roy de Navarre me preffoient fort de me 
croifîer, & entreprandre le chemin du pèle¬ 
rinage de la croiz,.Mais je leur refpondi, 
que tandis que j’avoie efté oultremer au 
lèrvice de Dieu , que les gens & Offi¬ 
ciers du Roy de France avoient trop; grevé 
& foullë mes fubgetz, tant qu’ilz en ef- 
toient apovris : tellement que ja'mès il ne 
Ièroit, que eulx & moy ne nous en fàntif- 
fons. Et veoie clerement, fi jp Œ e medoie 
au pellerinage de la croiz, que çe feroit 
la totale deftrudion de inefdiz povres fubgetz. 
Depuis ouy-je dire a plufieurs, qne ceulz* 
quiluy confeillerent l’entreprinfe de la croix, 
firent un gtrez grant mal, &pechierentmor- 
tellement. Car tandis qu’il fbfi au Royaume 
de France, tout Ion Royaume vivoit en paix, 
& regnoit juflice. Et incontinant qu’il en 
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-fut ors , tout commença a décliner. Se a 
empirer. Par aultre voie firent-ilz grantmal; 
Car. le bon Seigneur eftoit fi trez feble & 
débilité de fa perfonne, qu’il ne povoit fbuf- 
frir ne endurer nul arnois fur luy, & ne 
povoit endurer eftre longuement a cheval. 
Et me convint une foiz le porter entre mes 
braz depuis la maifon du Conte d’Auferre 
jufques aux Cordeliers, quant nous mifmes a 
terre au revenir d’oultre mer. 

Du chemin qu’il print- pour aller jufques 
a Tunes , je n’en eferipray riens, parce que 
je n’y fu pas. Et ne veulx mettre ne eferipre 
en ce Livre aulcune choufe f de quoy je ne 
foie certain. Mais nous dirons du bon Roy 
S. Loys 3 que quant il fuft a Times devant 
le chaftel de Cartaige, une maladie de flux 
de ventre le print. Et pareillement a Mon- 
feigneur Phelippes fon filz aifhé print ladite 
maladie avecques les fîevres quartes. Le bon 
Roy s’y acoufcha au lit, & congnut bien que 
il devoit deceder de ce monde en l’aultre. 
Lors appella-il Mefleigneurs fes enfans. Et 
quant ilz furent devant luy, il adrefla fa 
.parolle a fbn aifné filz, & luy donna des 
enfeignemens qu’il luy commanda garder, 
comme par te'flament& comme fon oie 
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principal. Lefquels enfeignemens (r^y) j*aÿ 
ouy dire que le bon Roy mefines les efcrip- 
vift de fa propre main & font telz. - 
« Beau fîlz, la première choufe que jet’eln* 
» feigne & commande a garder, fi eft, que de 
» tout ton cueur, & fiir toute rien , tu aymes 
>> Dieu. Car fins ce nul omme ne peult' eflre 
p fauve. Et te garde bien de faire cboiise qui 
j» luy defplaife : c’eft affavoir pecîné. Car tû 
)> deverois plufioufl: defirer a foufïrir. toutes 
»' maniérés de tourmens, que de pechier mbr- 
» tellement.. SiDieu t’envoyé adverfité, reçoy- 
p la bénignement , & luy en rends grâces : & 
» penfe, que tu l’as bien deflervy, & que le 
v tout te tournera a-ton preu. S’il te donne 
P profperité, fi l’en remercie irez umblement, 
>> & gardés que pour ce tu n’en foies pas pire 
>» p ar orgueil, ne aultrement. Car l’on ne doit 
» pas güerroier Dieu de fes dons qu’il nous 
» fait. Confefle toy fouvent, & eflîs Confef- 
» feur ydone,. qui preudomme ioït, & qui 
O) te püifle feurement enfeigner a faire les 
y> cho.ufes necefîaires pour le falut de ton 
y> ame , & auffy les choufes dont tu. te dois 
ï> garder : <Sr que tu foies tel, que tes Confef- 
» leurs, tes parens & familiers te puifient 
y ardiement. reprandre de ton maf > que tu 
/ j ‘ » auras 
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» auras fait, & aulfy a t’enfeigner tes faitz» 
» Efcoute le fervice de Dieu & de nouftre 
i> merefainte Eglife, dévotement, de cueur, 
» & de bouche; & par elpécial a la Mette, 
» depuis que la confecracion dti "corps de 
» nouftre Seigneur fera, fans bourder (126) , 
’•> ne truffer (127) avecques aultruy. Aies 
■ » le cueur doux & piteux aux povres , & 
« les conforte & aide en ce que porras, 
» Maintien les bonnes couftumes de ton 
•> Royaume , & abbaiffe 8 c corrige les mau- 
>5 vaifes. Garde-toy de trop grant convoitîfe , 
» ne ne boute pas fus trop grans tailles né 
» fubcides a top peuple ; fi ce n’efl par trop 
* grant neceflué, pour ton Royaume deffen- 
v dre. Si tu as en ton cueur aulcun malaife, 
» dy le incontinant a ton Confeffeur, ou à 
» aulcune bonde perfbnne, qui ne foit pas 
» plaiii de villaines parollés. Et ainfî lege- 
» rement porras porter ton mal , par "le 
» reconfort qu’il te donnera. Prens toy bien 
» garde, que tu aies en tacompaignie preudes 
» gens & loianx, quine foient point plains dé 
» convoitîfe : foient gens d’Eglife, de Reli- . 
)> gion , feculiers, ou aultres. Fuy la com- 
» paignie des mauvais, & t’efforce d’èfco'uter 
» les parollés de Dieu v & les retien en ton 
Tome II. . j. 
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» cueur, Fourchaffe continuellement prières * ' t 
» oraifons , & .pardons. Ame ton onneur. 

» Gardes toy de fouffrir aultruy, qui foit fi 
» ârdi de dire devant toy aulcune parolle, 

» qui fûit commencement d’efinouvoir nully 
» a pechié ; ne qui mefdie d’aultruy darrieres , 
>i;ou devant, par detradion. Ne ne feufîre 
» aulcune villaine choufe dire de Dieu, de 
» fa' digne Merc, ne de Saint ou Sainte. 

» Souvent regracie Dieu des biens, & de 
» la .profperité qu’il te. donnera. Aufly fais 
» droidure, & jufiiee a chafcun, tant au povre 
» comme an riche» Et a -tes ferviteurs fois 
» loiâl, liberal, & roide de parolle ; ad ce 
» qü’ilz te craignent , & ayment comme leur 
» Maifire. Et fi aulcune controverfité. ou ac- 
» tion fe meut, enquiers toy jufques a lave- 
» rite, foit tant pour toy que contre toy. Si 
>> tu es adverti d’avoir aulcune choufe de 
» l’aultruy , qui foit. certaine, foit par toy , 

» ou.par tes predecefièursj fay la rendre 
» inçontinant. Regarde a toute diligence, 

» commant les gens & fubgets vivent en paix 
». & en. droidure deffbubz toy, par elpeeial 
» ez bonnes villes & citez, & ailleurs. Main- 
» tien les franchifes & libertez, efquelles tes 
» anxiens les ont maintenuz & gardez, Sr 
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» les tiens en faveur & amour. Car par la 
» richefie & puiffànce de tes bonnes villes» 
» tes annemys & adverfaires doubteront de 
» te affàillir, & de melprandre envers toy » 
.» par efpeciale tes pareilz & tes Barons » 
» & aultres femblables. Aymé & onnoure 
j) toutes gens d’Eglife 8 c de Religion , 8c 
» garde bien qu’on ne leur tolliflè leurs re- 
» venuz, dons, & aumoln.es, que tes anxiens. 
» & davanciers leur ont lelTez 8 c donnez. 
» Onracompte du Roy Phelippes mon ayeul,- 
» que une foiz l’ung de fes Confeillers luy 
» dift, que les gens d’Eglife luy faifoient 
» perdre & amenufer les droiz & libertez 
» mefmement fes juftices ; 8 c que c’eEois 
» grant merveille, comment il le fouffroit 
» ainfy. Et le Roy mon ayeul luy réfpondilt, 

» qu’il le croioit bien : mais que Dieu luy 
» avoit fait tant de biens & de gratuitez , 

» que il aymoit mieulx lefler aller fon bien , 

» que d’avoir débat ne contens aux gens 
» de fainte Eglife. A ton pere & a ta mere 
» pourte onneur & reverence, & garde de 
» les courroulîèr par defobeiflànce de leurs 
» bons commandemens. Donne les bénéfices» 

» qui te appartiendront, a bonnes perfonnes, 

» 8 c de nette vie ; li le fay par le confei] 

La 
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» dé preudes gens & fages. Gardes toy d’ef* 
»: mouvoir guerre contré ommeChreftien fans 
» grarit confeil y & que aultrement tü n’y 
» puiffe obvier. Et fi aulcuneguerre y as, 
».fi garde-les gens d’Eglife , & ceulx qui en 
» riens ne t’âuront méfiait. Si guerre & de- 
» bat y a entre tes fubgetz, âppaife les aü 
» pluttouft que tu porras. Prends garde fou- 
>> vent a tes Baillifz, Prevoftz., & autres tes 
» Officiers , & t’enquiers de leur gouverne- 
» ment : aflin que fi çhoufe y a en eulx a 
» reprandre , que tu le faces.* Et garde, que 
» quelque villaîn pecfiié ne régné en ton 
» Royaume , mefinénieiit blafphème ne herer- 
» fie î & fi aulcùn en y a, fay-le tollir & 
» oufter. 'Et gardé toÿ bien , que tu faces 
» en ta maïfon defpence raifonuable \ & dé 
h méfure. Et te fiipply mon enfant, que ën 
» ma fin tu aies de moÿ fouvenance, & de 
» mapouvre ame; &me fecôûrespar Méfies, 
» oraifons, prières yaumolhes, .& biensfaiz, 
» partout tou Royatune. Et me oâroie part 
» & porcion en tous tes : biensfaiz -, que tu 
» feras. Et je te donné toute benedîâîon, 
»' que James pere peut donner a enfant. Priant 
» a toute la Trinité de Paradis j le Pere , le 
t>. Fiîz f & le Saint Elperit , qu’il te garde $ 
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» & deffende -de tous maulx, par efpeeiaf 
» de mourir en pechié mortel- Ad ce que 
» nous puisons une fbiz ,, apréz- celle mor- 
» telle vie , eilre devant Dieu enlèmble , a 
» luy rendre grâces & laüenges fans fin en 
» Royaume de Paradis, amen », 

• Quant le -bon Roy Saint ïjoys eull a in fy 
enfeigné & endodrmé Monfeigneur'Phelîppes. 
fon filz, la maladie qu’il avoit luy commença 
iiïcontinant a croifire durement. Et lors de¬ 
manda les Sacreinensde fainte Eglife-, lefqaek. 
luy furent adminiflrez en fa plaine vie. & bon-, 
fens, & ferme mémoire : & bien l’apparuiL. 
Car.quant on le mettoit en undion, & qii’oh, 
difoit les fept Seaupmes, luy mefmes refpon- 
doit les verfetz defditzfept Seaupmes , ayce- 
ques les aultres, qui refpondoientau Prebûre# 
qui luy bailloit la fainte undion. Et ôuydire- 
depuis a Monfeigneur le Conte d’Alenczon 
(128) fon filz, que ainfÿ que le bon Rc^ 
approucheoit de la mort, il fè efiorçoit d’ap— 
•peller les Saints & Saintes de Paradis , poiir- 
Iuy venir aider & fecourir a celuy tre%â^ 
Et par efpecial evocquoit-il Monféignetir 
Saint Jaques , en difant frai oraifon , qnil 
commence : ejïo Domine. Monfeigneur Saint. 
Denis de France appeHa-il en difant fon orale 
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-fon , qui valoit autant a dire : « Sire Dieu j 
.» donne nous grâce de povoir defprifer & 

» meâre en oubly la propreté de ce monde, 

» en maniéré que, nous ne doubtons nulle 
» adverfité ». Madame Sainte Genevieve 
- reclamoit-il aufly. Et aprez, il fe fift meSre 
en ; ung lit couvert de cendres, & nrift fes 
mains Eu fa poitrine. Et en regardant vers 
; le cieï, rendift l’ame (mp) a fon Créateur, 
â telle mefme eure que nouflre Seigneur Jefus- 
Chrill rendift l’efperit en l’arbre de la Croix., 

pour le falut de fon peuple. 

Piteufe cboufe (1.30) eft, & digne de plo¬ 
yer, le trefpaffement de ce faintPrince; qui fi 
.faintement avefqu,&bieri gardé fon Royau¬ 
me , & ipn; tant de beaux faitz envers Dieu a 
faitz. Car ainfyque l’Efcripvain enlumine fon 
livre, pour eftire plus beau &.onnouré: fem-. 
blablement le faint Roy avoit enluminé & 
efclarcy fon Royaume par grans aumofnes, 

. & par Monafteres & Eglifes , qu’il a faides 
-& fondées en Ion vivant. Dont Dieu eft au- 
âourd’huy loiié & onnouré nuyt & jour, Lelan- 
' demain de la fefte faint Bertholomy Apouflre 
;tjçfoafta-il de ce fiecle en l’aultre, 8 c en fuft 
. appourté le corps (131) a faint Denis en 
France. Et la.fuft enfeveli au lieu, ou il 
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àvoit defpïeça efieu fafêpulture. Auquel lieu 
Dieu par fes prières a depuis fait maints beaux 
miracles (132}. 

Tantouft aprez. par le* commandement du 
Saint Pere de Romme vint un g Prélat r a 
Paris, qui efloit Arcevefque de Rouan (133), 
& ung aultre Evefque avecques hiy ; ëc s ? eii 
allèrent a faint Denis en France. Auquel 
lieu ilz furent long-temps, pour eulx enquérir 
de la vie du bon Roy S. Loys. Et me man¬ 
dèrent venir a eulx, & la fu par deux jours, 
pour lavoir de moy ce'qu’en favoie* Et quant 
ilz fe furent par-tout bien enquis- du bon Roy 
S. Loys, ilz en emportèrent en Court de 
Romme Fënquefler Laquelle veuë bien & a 
bon droit , ilz le mifdrent au nombrë-'des 
Confeffeurs. Dont grant joie fuft r & doibt > 
effare a tout le Royaume de France, & moult 
grant onneur a tout foii lignaige, voire ceulx 
qui le vouldront en&uv Aufly grant dêson- 
fceur fera a ceux de fon lignaige , qui ne le 
vouldront enfuir, & feront, montrez a le dây 1 
en difant, que a tart le bon fâint omme eU0 
fait telle mauvaiftié , ou telle vHlerinie. 

Aprez que ces-bonnes nouvelles furent 
venues do Romme, le Roy donna Scaffigna 
fournée pour levèfc le 'feint corps (13^ Efc 
\ ' ' L ^ 
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le levèrent l’Arcevefque de Reims qui'Iqr? 
eftoit, JÆeffire Henry de_ ; Villiers Arçeyefque 
de Lyon, qui eiloit lôrs 3 le portèrent devant? 
j& pluGeurs aultre& Arcevefquês & Evefques 
le portoient aprez ; dont jeme'fcay -les noms. 
’Aprez qu’il fu 11. levé, Frere Iehan 4 e'Se? 
jnôurs (135) le prefcha devant le monde ; 
& entre .aultres. de-fes-faits rameuta forment 
■prie choufe s que je luy avoie^cMe du bon 
Roy* Ç’eflcât defa_grantloiaulté. Gari.comme 
fay devant dit, quant .ilJ,y avoit aulcune ; 
choufe ipr.oiinfe- de fa feule»Sç-fimple. parollc s 
aux Sarrazins au yeage d’oultre mer jjiln’y 
avoit remette, qu’il- ne .la leur ; iienfifl;' félon 
fa prpmeirè: Ne .pouf .ayoir perdu Gent mûj 
livres, il.ne .leur-’euflrvolü faillir r de. pro- 
melTe. ,Aufiÿ':prefchajledit..Frer,e Iehan de 
de, oS.em0Uïs ; toute .fa- vie , .içomme elle -, eft 
cÿpdevant efcripte. Toutouft.: que. le Sermon 
fuit fine:,, Roy.;'&-fes:feeres remportèrent 
le. corps i§<£);:dti Royeleur, p.efe fiiiiladke 

EgMfe,de.S*-f)enyst;avéc§ues: l’aids, dq.ileuy 

llguaigsr/îopoui fakjetOnnem; ajfoppïptiâ'îHj 

grant lr 0|jÙêU£ avoir fait» A- 3 - SUIa 

ainfy-rcomme.ûluy dit devant. 

. Encores eferipr-ay;-je quelque - chpufe,. eq 
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iqhé ' moy eftant en ma Chappelle a ïonvilîe , 
il me M advis a certain joury qu’il efloît 
devant moy tout jdieux. Et pareillement ëfioîe 
bien a mon aife, de le veoir en mon chafieï. 
Et luy diioie : « Sire, quant vous partirez 
» d’icy, je-vous meneray logier en une àukrè 
» mienne maifon que j’ay a Chevillon'». Et 
41 v m’eftoit advis qu’il m’âvoit refpondu en 
riant : «Sire de Ionviïley foy qüè dois-.a 
vous, je ne me partiray pas fi touft d’îcy, 
» puifque j’y fuis ». Quant je m’efveillay, 
je penfay en moy que c’efloit le plaifir de 
Dieu & de luy, que je le erbergeaiïe en ma 
Chappelle. Ce que je fis incontinant aprez* 
Car j’ay fait faire ung autel en l’onne^r 
de Dieu & de luy : & la y ay eftabli une 
Méfié perpétuelle par chafcun jour., bien 
fondée en l’onneur de Dieu, & de Monfeigneur 
S. Loys. Et ces choufes ay-je ramentues a 
Monfeigneur Loys fon filz \ affin que en fai- 
fant le gré de Dieu, & de Monfeigneur faint 
Loys, je puifle avoir quelque partie des 
reliques du vray corps Monfeigneur faint 
Loys', pour tenir en ma Chappelle a Ionville; 
affin que ceulx, qui verront fon autel, puifîent 
avoir a iceluy Saint plus grant devocion* 
r Et foys afîayoir a tous lés ledeurs de ce. 
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petit [Livret, què les choufes* que je dis âvoit 
veuës & fceuës de luy, font vraies. Et fer¬ 
mement le doivent croire. Et les aidtrèsf 
choufes, que je ne tefinoigné que par oir * 
prenez-les en bon fens s’il vous plaiflv Priant 
a que par la priere de Monfeigneur 

faint Loys, îl Itiy plaife nous donner ce qu’Ü 
fceit nous eftre neceflaire* tant aux corps* 
.que aux âmes. Amen: - i *r ^ v ' 
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D E J O I N V I L L E. 

Par Charles vu Fresne, Sieur 
BU C AN GE , Confciller du Roy, Tréjbrier 
de France en la Généralité de Picardie. 

«M ontfaucon de Bar. V. l’Hiftoire 
de la Maifon de Bar d’André du Chefne 
page 18. 

(2) De l’Empereur d’Almaigke. 
Frédéric II. qui avoit efté couronné Roy 
de Hierufalem, & tenoit toutes les places 
de ce Royaume. 

(3) Ou de l’Ospital de Rodes. Ce 
paflage , qui fe trouve aufli dans l’Edition 
de Poitiers, me confirme dans la créance 
que cette Hifloire a elle altérée ^dans le lan¬ 
gage, & même en des points effenciels , qui 
marquent allez que quelques-uns ont touche 
au difeours du Sire de Ioinville, qui n’eft pas 
fi net que çeluy-cy, comme il eft aifé d’inferer 
de fa lettre originale que j’ay inferce en Ion 
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Elogç : veu qu’outre cétte circonftance, & 
les autres que fay remarquées , il faut' ou 
que luy-méme , ou que quelque autre Fait 
recorrigée après' Pan ï308. auquel les Che¬ 
valiers *de S. Iean de Hierufalem s’emparèrent 
de lifte, de Rhodes fur les Turcs, fui van t 
Içan VUlani 1, p, ch. 10^. 8c où ils s*efiabli- 
reut enfuite. vV._ .~ , V-.- 

(4) W bernicles. Voyez la xix Biffer- 
tation 5 oùil eft parlé de ce^tourment. 

( J ) Dix CENS MIL BESÀNS i/oR. Je re- 
ferve a traiter de la rançon de S. JLcaiyl êir 
fa xx Biffer tation. ; ^ - 

v O 5 ) Bàr<*üi<xNer. C’eft- à-dire.rnarchandef. 
-Un ftaînr pour, les Marchans de Paris dans 
Brodeau fur la Coutume' de; Paris _ai*ti 8 

Si une perfonne barguine denrée a Peflail % 
•° u 4 Pouvroer d 5 un Marchand-, ou i| veut 
achepter, &e. » Les Anglois ufent du mot 
de bargaine pour exprimer un traité ,- ou Une 
convention.-Lés Capitulaires de Ghariêsie- 
Chauve tit. 2.8. Quia & fœminœ bàrcanïare 
folent j ou le P* Sirmond dit que barcaniare- T 
e fl Hcïtahdo cunâaru Un-titre de S. Bernard 
Abbé de Clervaux de Pan 1145V qui fé lit 
dans le Gartulaire de PEÿeché d’Auxerre ^ 
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en explique mieux la force, finvant le fens 
de naître Auteur ; ce De illis qui pifees yen- 
dunt, Cornes habet 4. creditarios , in quibus 
Epifcopus nihil accipit. Si ad alios thelonea- 
rîus Epifcopi primus advenerit , & primus 
barguinaverit, tantum accipiet, quantum 
Curia Epifcopi neceffe habebit, & thelonea- 
rius Comitis faciet, fi pariter venerint , pa- 
riter accipient quod invenient, Similiter in 
aliis viétualibus facient ». Il eft incertain fi 
le mot de Barganaticum , qui eft un droit 
& une leyée , dont il eft fait mention en 
quelques titres de Charlemagne & autres an¬ 
ciens, qui fe lifent dans la Chronique de 
Verdun de Hugues Abbé de Flayigny en Pan 
75*5*. & dans PHiftôire de P Abbaye deSvDenys 
de Doublet p. 708. 70p. a quelque rapport à 
lignification, & fi c’eftoit un droit qur fe levait 
fur les marchandées qui fe yendoient dans 
les marchez, ou bien fi c’en eftoit un qui 
le levât fur les barques des rivières. Jofeph 
Scaliger fur Fejhis, eftime que ce mot vient 
de celuy de barge.ua des Latins , dont la ligni¬ 
fication neantmoins, que Cujas fur la nou¬ 
velle 43 luy donne ^ n’a rien de commun avec 
le-barguignement. 

t ' ' : ' ■ . ' 

£ 7 ) Q UI J-E xuebent. Une chronique 
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publiée par M. Catel en l’an 124p. dit que 
le Sultan fut tué par les liens au fujet de la 
rançon de S, Louys. Le Sire de Ioinyille écrit 
qu’â fut tué par ceux'de la Haulqua : Mathieu 
Paris dit qu’il fût empoifonné par fes Cham¬ 
bellans : Aython ch. 72. dit que ce fut par 
les Comains, & enfin la Chronique Orientale 
dit que ce fut par les Mameluchs : ce qui 
_eft aile à concilier ; car le Sire de Ioinville 
a dit cy-devant, .que les Chevaliers de la 
Haulqua eftoient une des milices des Sultans 
d’Egypte compofée des enfants de tribut. 
Aython ajoute que ces enfans de tribut eftoient 
Comains, & que Melec-Sala Sultan d'Egypte' 
ayant appris que les Tartares qui avoient 
envahy le Royaume de Comanie, vendoient 
à vil prix les pauvres liabitans de ce pays-là, 
y envoya certains marchans avec, de grandes 
fommes de deniers , qui achetèrent un grapd 
nombre de petits enfans, lefquels il lit con¬ 
duire en Egypte, & qu’après leur avoir fait 
~ apprendre tous les exercices de la guerre , 

- il les choifit pour eftre de fa garde j leur 
départit les gouvernemens des Provinces, & 

• les principaux emplois de fes armées. D’où 
Vient que Guillaume de Nangîs, & le Fragment 
de l’Etat des Sarrazins fous S. Louys au tom. 
$\des,Hift. de France, difent, que le Sultan 
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fut tué par foixante Amiraux, qui eftoient de 
ces Comains. Ces foldats étrangers eftoient 
nommez Mameluchs, en Langue Arabefque, 
ainfî que nous apprenons de Guill. de Tyr 
1 . 21. chap. 23. Ce qui nous découvre la 
raifon pourquoy la Chronique Orientale écrit 
que le Sultan fut tué par les Mameluchs. 

(8) La ville de Damiete. Elle eftoif 
pour lors en la garde du Duc de Bourgogne 
& d’Olivier de Termes : & le Légat & no mb re 
de Prélats s’y eftoient fauvez : la Reine de 
France y eftoit pareillement, ainfy que Ma¬ 
thieu Paris écrit. Aython ch. 34. dit que les 
Sarrazins, après qu’elle leur efté remife entre 
les mains, la ruinèrent , & la rendirent 
deferte & inhabitée, & éleverent une nou¬ 
velle ville plus éloignée du fleuve & de la 
mer, à laquelle ils donnèrent le nom de nou¬ 
velle Damiete. Sanudol. 3. part. 11. ch. 10. 
ajoute que cette nouvelle ville fut commen¬ 
cée vers l’an 1220, lorfque les Sarrazins vou¬ 
lurent bloquer la ville de Damiete, qui avoit 
elté prife par Iean Roy deHierufalem, s’eftant 
campez: au-delà du rivage du fleuve, & y 
ayant confirait plufîeurs maifbns , & formé 
une elpece de ville, à laquelle ils donnerenç 
dès-lors le nom de nouvelle Damiete. 
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(o) MorEntaigne. Mauritanie. 

(io) Nous espérions. Efperer, pour 
craindre , fe trouve affez fouvent dans nos 
vieux Auteurs François. Noftre Sire de loin* 
ville tom. I. p. yy. Et efperions ejlre tous 
en péril de mort*. Et en la p. 1 53. J'efperoie. 
beaucoup plus la mort que la vie. Les Latins 
.mêmes en ont ufé. « Autor Breviloqui > 
Achirologia, eft didio impropriè pofîta , ut 
timeo requiem, fpero laborem ». La loy 2y. 
au Code Theodofien, «de petitionib. & ultro 
rfat. Cùm per illyrici partes barbaricus fpe- 
raretur incurfus ». 

• (11) Phelippes de Nemours. Celiiÿ qui 
vendit la ville & la Châtellenie de Nemours 
au Roy S. Louysi Voyez la Généalogie de 
cette famille cnl’Hiil. de la Maifonde Dreux. 
1. 2. ch. 1. 

. (12) Le Mareschal de France. Alberic-» 
Clément, qui fuivit le Roy S.- Louys en ce 
^voyage. Voyez la Chr. de Flandres chap. 20. 

. (13) Le Maistre de la Trinité. Nicolas, 
Général de l’Ordre des Mathurins , que l’on 
appelloit en ce temps-là, l’Qrdre des Afnes.'. 
eo quoi ajinos equitabemt , non. equos, ainfî 

que 



sue i e s Mémoires. 177 
que porte une 'vieille Chronique en Fan 1198 
zo. z. Spicileg ; Un, Compte dé l’Hoftel du 
Roy de Pan 1330. « les freres des afnes de 
Fontâinebliaut, où Madame fut elpoufée». 
Alberic en fa Chronique, & Jacques de Vitry 
en fon Hift. d’Occidem ch. remarquent 
pareillement que ceux de cet Ordre , » hu- 
militatis Chrifti formam exp reliras imitantes 9 
aut pedibus ambulant, aut fuper afînos equi- 
tantes incedunt ». Ce Général mourut Fan 
1 

(14) Au POIZ UE LA BALLANCE . On l*e- 
cônnoît de ce difcours que ce que Louys 
Lafferé Provifeur du College de Navarre a 
mis en avant fur ce fujet, en la vie de S* 
Louys, laquelle il a dediée avec celle de 
S. Hierôme, à Louyfe de Bourbon Abbefïe 
de Fontevraud, & qui a elle imprimée fans 
le nom de l’Auteur l’an pafTé, n’a efté que 
fur une erreur populaire : écrivant que la 
rançon du Roy ayant efté arrêtée à huit cens 
mille Bezans d’or, elle fut auffi-tot forgée à 
Paris en pareil nombre de Bezans, fous la 
foule du peuple , & envoyée par Charles 
Comte d’Anjou fon frere, qiie le Roy S* 
Louys avoir renvoyé exprès en France pour 
cet effet. Peut - eftre ce que Mathieu Paris? 

Tome II* M 
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raconte en l’an ; iayo. p. jai.- a donné lieu 
à cet Auteur d’avancer cecy, cet argent ayant 
pfté envoyé de France, durant qu’il eftoit 
^ux environs de Damiete, attaqué de tous 
cotez par les Sarrazins. C’efl encore une 
.àutre erreur populaire, que S. Louys paya 
•pour fa rançon autant d’or qu’il pefoit, & 
qu’il fe fît mettre à cet effet dans une ba¬ 
lance : le terme de Bezans ayant formé l’é- 
quivôque. La Chronique M. S. de Bertrand 
du Guelclin : 

Un four eftoit ( i ) li Princes levés de fon difner, 
En chambre de retrait eftoit voulu, aller . 

Avec lés Barons aus elpices donner ; 

Et tant que IL Baron prirent à devilér , . . 

. Et d’armes Sc d’amours , & beau? fais rççorder , 

De mors, de Chevaliers, de priions racheter, 

Et de plufieurs eftats, Sc des fais d’outremer, 

Et comme Saint Louys pour fon ame làuver, 

Se laifta prendre en Tunes, & il fe fît peler 
' De fin or en balance, pour fon cors délivrer. . 

Je ne veux pas oublier en cet endroit ce 
que j’ai remarqué dans le Regiftrede la Cham« 
bre-des Comptes de Paris, intitulé No 0 er } qui 
m ? a effé communiqué par MonGeur d’Herou- 
Val» que pour fournir la rançon de S. Louys, 
on emprunta ou plûïoftl’çn. prit Gif la dépenfe 
». (x) De Galles. _ , •' : 
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de fon hoflel la fomme de 167102 livres. 
L’extrait que j’en ay tiré nous apprenant 
plufieurs circonftancesj qui regardent le régné 
de S. Louys, & des autres Rois de France, 
j’ay creû que j’obiigerois le public fi je Pin* 
ferois entier en cet endroit. - 

« Domina Margareta Comitifla Vaiefii 
inater Regis Philippi de Yalefio obiit in 
fefto S. Silveflri anno 1299. 

Domina Catharina Comitiâà Valefii Impe- 
ratrix C Politana obiit Mart. poft S. Silvef- 
trum 1307» 

D. Carolus Cornes Valefii pater R.egis 
JPhilippi de Valefio obiit 16. die Decemb. 
132/. 

Ludovicus. de Valefio filiuS diâi Coinitis 
' & frater didi Régis ob. 2. die Nov. 1328. 

Rex Philippus de Valefio récefiït de Pii- 
iiaco de noâe 13. die Junii 1330. pro eundo 
in Maffiliam & Avénionem peregrè. 

Cornes Piâayenfis ob. an. ±271» ' 

S. Ludovicus obiit crafiino S. Barthol. 
.1270. pro cujus redemptione capté fuerunt 
per hûfpitium fuum an. iayo. 167102, lib« 
.18. f. 8. d. Tur, 
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Rex Philippus filius fuus obiit ante Can- 
delos an. 128 p. 

Rex Philippus Pulcher films didi Regis 
Philippi ob. an. 131 5 . ■; 

Rex Joannes filius Reg. Ludovici obiit in 
setate 8. dîerum. 

' _ Rex Philippus Magnus filius Régis Philippi 

. Pulchri j & frater Régis Ludovici obiit 2. Jan. 
«Ï321. 

Rex Garolus frater didi Regis Pulchri & 
•Ludovici obiit 1. Febr. 1327. 

Militia didorum trium fratrum fuit in Pen- 
tecofle 1313. * 

f Rex Philippus de Valefîq natus fuit an. 
3293. & devenir ad Regnum menfe Febr. 
3327. Coronatus fuit die S. Trinit. 1328. & 
îiabuit vidoriam contra Flamingos 23. Aug. 

' : Ad Magdalenam 1294. dicitur incepifiè 
iècùndum viagium Vafconiæ pro guerra.- . 

Anno 1324. incoepit alia guerra Vafconiæ. 

Terra Ducatus Aquitanias fuit in manu 
Regis Franc, ab O. S. (omnib. Sandis) 12pp. 
ufqde ad 3. diem poft Q.'S. 1304. quo fuit 
reddita Régi Angliæ* •. , ; 
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• Expenfæ hofpitii S. Ludovici ultra mare 
pro arma finito ad Afcenf! 1231. 48378. libv 
14. f. 1. d. Tur. & pro gentibus armorum. & 
navigiis 240400. lib. 14. d. Tur. apud Accoru 
&Tyrum. 

Redemptio diffi Sàncti eodem anno 167102, 
lib. 18. f. 8. d. Tur. 

Dieta fine ' guerra & redemptione pro ex-> 
penfis per diem 133. lib. p. d. Tur. 

Expenfæ ejus hofpitii pro- anno finito ad 
Afcenfionem 1272. 36407. lib. 18. f. 10. d. 
Tur. & pro gentibus armorum & navigiis 
212164. lib. 13. f. 11. d. Tùr. apud Aeconera 
8 c Cæfàream ac Caflellum. 

Dieta fine guerra 134. lib. 10.. f. 10. d. Tuiv 
pro expenfis per diem. 

Expenfæ ejufdem hofpitii pro ânno finito 
ad Afcenf. 1233. 60680. lib. 10. f. 10. d.Tmv 
&pro guerra feu gentib. armorum ac navigio 
270747. lib. 17. f. 7. d. Tur. apud Ioppem. 

Dieta fine guerra pro expenfis per diem 
l66. lib. 4. f. n, d. ob. Tur. 

Diffus S, Ludovicus expendit pro-paffagia 
ultra marino ab Afcenf. Dom. 1247. ufque 
ad Afcenf. 1276. per 3. annos ij737,77Q..lib. 

M 3 
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13. fl J', d, ob, Tur. & arrîpuit iter circa om* 
nés Sanâos 1248, & rediit an, 1274, 

Dom. Rarolus Co.mes Valefii pater Régis 
Philippi de Valefio expedit. prp viàgïo Ro^ 
mania? pro toto 117,960, lib, 19. f. Tur, fort, 
ab aima Dom. 1302. ufque ad amn.1313. 

Vâlor omnium terràrumDoïaini Valef, près 
tuib. anno 24000, lib. fort. * < 

iValor Regni fiiper Thefaur. 2,334,000. lib, 

Expenfæ totales pro Coronamento S. Lu-, 
dovici menfe Nov. 1223.40334,11b. 14. f, P, 
captæ fuper Regcm per Cômput, holpit, 
menfe Noy; • 

Expenfæ jotalis Coronatiouîs Regis Phi-, 
Jxppi Audacis filii fui 12931. lib, 8. f, id cap* 
tum pçr cooipotum hoJpitü ad Q. S. 1271» - 

Expenfæ totales pro Cpropatîone Rëginæ 
eonfortis fuæ 22364. lib. 12. f. 3. d. pro.ut in 
magna rqcepta Afcenll %agj y. 

Expenfæ totius Coronationis Regis Phi-- 
îippi Pulchri 24760. lib. 72. f. P. captæ per 
templum adcandelos 1287. & pro Militia fua 
14684. lib. 12. d, captæ in magna rçcepta 
oran. San^oj. 1284. 

Expenfæ Corohatioois Régi? Eudoy, filii 
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fui 20824. Ub. if. f. 2. d. obi P. captæ per 
coropot. hofpitii ad Nativit. Dom. 13 if» 

Expenfæ hofp. Reg. S. Lud. pro anno 
1271. 111,688. lîb. 14.f. 2. d.P. 

Hofpitii Reg. Philîppi Pul- 
ehripro anno 1301; 267,888Kb, 
14* K 10. d, 

Hofp. Ludovic! fîlii fui pro 
anno 1313*. 20^,771 Kb. 16. f. 
2. d. 

Expenfæ ^ Hofp. PhiKppi Magni fratris 
j dicta Ludo. 184,332 Kb. ip f. 
11, d.. pro uno an. 

Hofp. KaroK fratris-fui ... ». 
Hofp., Philippi de Valefio. 
Regis moderni pro- an, 1525». 
347,457. Kb. 17. f. 6. d. » 

(17) àeume , alume. L’Edition de Poi¬ 
tiers porte ces mêmes mots qui veulent 
dire,, alumez la chandelle pour voir la bouf- 
fole , & Pendroit 'où il faut faire voile, C’éfl 
ainfî que j’eftime qu’il les faut interpréter. 
Hugues de Bercy, qui vivoit fous le régné 
de S. Louys, en fa Bible Guyot, dans la 
defcription qu’il fait de l’ufage de la bouffole 
de ce temps-là, dit que dans l’obfcurité de 
la nuit les Nautonniers, pour ne pas s’égarer 

M 4 
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4ç leur route, faifoient allumer une elianw 
dplîe j pour regarder de temps en, temps, 
l’aiguille. 

Quant la nuit effc abfcure 8ç brunç^' .. , 

Qu’on ne voit eftoile ne lune, 

Lors font a l'aiguille allumer, 

'Puis ne peuvenr-ils s’égarer*. ‘ 

Voyez Eft. Pafquier en fes Recherches; dp 

la France , 1 . 4. ch. ay. 

• - , * * _ ^ - - . 

( 16) Jacques du . Chaspel. André Du 
Chefhe en.'PHîftoîré. de la Maifoil de Châ- 
tîllon £ iî«. ch, d. j & ceux qui ont dreffé 
le Catalogue des Evefques de SoifFons le 
nomment Guy, & le- font fils de Raoul Sei¬ 
gneur de.Châtçauporcean & d’Agnes, d.e.Ba-. 
zochës. Vincent de Beauvais 1 . 32. ch. £6, 
fait mention , de luÿ-& de fan voyage d’Qu- . 
zxbmeXf. r ' 

■J £17) Nazac. L’Edit, de Poitiers^ Na%art K 
£*8} Tristan. Guillaume Guïarc : 

. L’enfant a très-grande deArece, 

Et voult que nom h meift an . 

Sans rapel nul Jean Triftan. 

- Ce Prince fut encore fornommé de Da^ 
.pieté pour y avoir pris naifTance. Le Garni- ’ 
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laïre de l’Evefché de Paris de feuM. du Puy : 
A. 12 66. « Joannes diÛus de Damiete, filius 
illuftriffimi Régi? P. Ludovici, &c. ». 

(ip) JouoiT AUX Tables, Entre les Or¬ 
donnances qui furent faites pour la difcipline, 
qui effort à obferver dans ce$ voyages d’Ou- 
tremer , fut la défenfe des dez i « Statutum 
eft etiam, ut nullus enormiter juret , & 
quod nullus ad aléas, vel ad decios. ludat 
Dans Çraill, de Neubourg, h 3. eh, 23, 

(20) Les Tables eN'LÂ mer. Après ces 
mots l’Edition de Poitiers reprefente un Cha^ 
pitre entier 7 qui manque dans l’Edition du 
■peur Ménard, en ces termes : « Quant nous 
arrivafmes en Acre , ceus de la cite vindrent 
au devant du Roy, pour le recevoir jufques 
à la rive de la mer, avec les procédions à 
trés-grand’joye.. Je voulus monter fur un pa- 
lefroy,. qu’on m’avoit amené de la ville t 
mais auflirtoft que je fus défiais, le cœur 
me faillit : enforte que je fulïe tombé 
par terre, n’euft efté que celui qui avoir 
amené le cheval, me tenoit bien ferré, & 
£ grand’peine me peut-on conduire jufqu’en 
la fale du Roy : & là demourai en une ïe^ 
^eflre long-temps., que perforine ne tenort 
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comte de moy, & n’àvois avec moy, de toutf 
wes. gens que j’avois amenés en Egypte* 

• q n ’ un jeune enfant, qui avoit nom Barthe- 
ïemy, & eûoit fils bafiard de Monfieur Amé 
de Montbelliar Seigneur de Monfaucon, 
du quel je vous ay parlé.cy-devant. Et ainfi 
que j’eflois là attendant, il me vint un jeune 
compagnon, qui portoit une cotte vermeille 
à deux royes jaunes, qui me falua, & me 
demanda: fi je le connoifïois point : & je lui 
refpondis que non ; alors, il'me va dire* 
qu’il efloit natif du Chafteau Delcler * qüi 
effoit a mon oncle : 8 c me demanda fi je 
îe voulais retenir à mon fervice , & qu’il 
n’avoit point de maiftrc, ce que je lui ac¬ 
cordai très bien, &• le retin mon v arie r, 
.Tantofi il m’àlla quérir des coiffes blanches* 
^■ me P^gH a moult bien. Après ceila, le Roy 
ïr enyoia quérir pour difher 5 &: menai quant: 
& moy mon nouveau varier : Lequel couppâ 
devant moy^ & trouva maniéré d’avoir vivres- 
pour lui & pour le. jeune enfant. Après le 
•dîfrter 5 celui nouveau varlet, qui s’appelloit 
G-uillemin, m’avoit pourchafïe un logis tout 
auprès des bains ; affin de me nettoier de 
l’ordure & falleté que j’avois gaignée en la 
prifon : & quand fe vint fur Je foir 3 df tue 
dans les bains ; mais, auflx^tofl que je fu& 
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entré dedans, le cœur me patina, & m’en 
allai à l’envers en l’eau : en forte qu’à grand’- 
peine me peut-on tirer vif, & m’apporter 
jufques en ma chambre. Et devez fçavoir 
que je n’avois aucun accouftrement, qu’une 
pauvre jaquete, n’aucuns deniers pour en. 
avoir, ne pour me gouverner en ma mala¬ 
die : qui me donnait fi grand’trifiefle en mon 
ame, que j’etfois plus tourmenté de me voir 
en telle extrême indigence, que de me fentir 
fi griefvement malade corne j’eftois. Corne 
j’eftois en telle perplexité, de bonne heure 
me vint voir un Chevalier-, qui avoit nom 
Meffire Pierre de Bourbrainne, lequel me 
voyant en fi piteus eftat, me réconforta à 
fon pouvoir, & me ftft délivrer des draps 
pour me veftir, par un marchant de la ville 
d’A.cre, & lui-mefme refponcJZt pour moy au 
marchant. Et quant fe vint au bout de trois 
jours, que je fus un peu guari, & renforcé, 
je m’en allai devers le Roy, lequel me blafma 
fort, dont j’avais efté fi long-temps fans le 
voir : & m’enchargea fur tant que j’avok 
fon amour cher, que je demouçaffe à manger 
avec lui, loir & matin, jufques à tant qu’il 
euft advifé fi nous en irions en France, ou 
demeurerions là. Tandis que je fus là avec 
le Roy, je me complaignis. à lui de Meifixe 
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Pierre de Güürcenay, quTme deyoit quatre 
éens livres de mes gages, qu’il ne me vou- 
loit paier : mais le Roy me fift délivrer in¬ 
continent ladite fomme de quatre cens livres , 
de quoy je fus bien joyeus ; car je n’avois 
:pas un povre denier. Quant j’eu receu mon 
argent, Meffire Pierre de Bourbraine, que 
favoie retenir avec moy, me confeilla que 
je n en retinfïe que quarante livres pour ma 
delpenfe-, & que je'bailIafTe en garde le de- 
mourant au Commandeur du Palais du Tem- 
5 pie. Ce que je fis volontiers. Et quant j’eti 
defpendq ces quarante livres, j’en envoiai 
quérir auprès quarante : mais le Comman¬ 
deur du Temple me manda qu’il n^avoît au¬ 
cuns deniers qui fuffent à moi ; 5 c qui pis. 
efl°it 3 qu’il ne me connoifioit point. Quant 
j’eu entendu èette reiponfe, je m’en allai 
vers le Maiflre du Temple, qui avoir nom 
Frere Régnant d^Bicliiers^ auquel japper-* 
tois nouvelles du Roy, 5 c. puis après lui di 
mon infortune, 5 c ifie plaignis a lui du Coin* 
mandeur du Palais , qui ne me voulait rendre 
deniers, que je lui avais baillés en 
garde ; & auffî-tofi: que j’eu dît la. parolle , 
il s’eHroia agrément, ; 5c me dift ; : Sire de 
ïomyille, je vous aime trop, mais fi vous 
yoiilés mainteair tel langage^ jamais je m 
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irons vouldrois plus aimer’: car ibfembleroit 
à voftre parler, & ainfî que maintenés, que 
nos Religieus fuITent larrons. Et je lui ref-^ 
pondi alors que je ne tairois pas la choie, 
& que c’elloit bien force que j’edffe mes 
deniers : car je n’avois pas un blanc pour 
vivre : & lâns autre refponfe me defpartis 
ainfî de lui. Et vous alTeùre que je fus en 
grand’fafcherie de mon argent quatre jours 
durant, & ne fçavois à quel Saint faire vœu 
pour le recouvrer. Durant ces quatre jours, 
ne fis autre chofe qu’aller & revenir, pour 
trouver quelque moieh pour le r’avoir. Au 
bout de quatre jours, le Maiftre du Temple 
vint devers moy en foufriant, & me dill 
qu’il avoit trouvé mes deniers, & de fait me 
les rendit, dont je fus bien aile, car j’en 
avois grant befoing : ne donnai plus la peine 
à çes Religiçus de garder mon argent». 

Ge difcours fait voir que Guillaume de Son- 
nac Maître du Temple, mourut incontinent 
après la bataille de Maffoure, & peut-eftre il 
y fut tué, puifque Renaud de Vichiers lui 
avoit lixccédé lorfque le Roy retourna en la 
Terre-Sainte après fa prifon. Un titre qui le 
voit au Cartulaire de l’Eglife d’Auxerre de 
Tan 1247 lui donne la qualité de Domorum 
Militiez Templi in Franciâ Magijler . Il y en 
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a d’autres dans le Tréfor des Chartes du 
Hoyj Laiette Champagne FT. Titre, zoo., 
qui lui attribuent celle de Maître du Temple 
en l’en I2pÿ St Sanudo 1 . 3. part. 12. ch. g. 
dit qu’il fuivit le party des Vénitiens en la 
guerre qu’ils eurent avec les Génois en 
l’an 120 . 

(21) Conte de Iaphe. Jean d’Ibelin. V. 
la p. 232. du premier Volume. 

.. * -■ * ’ ' t ' . - ■ " ' - 

(22 ) Guillaume de Belmont. Je crois ' 
que c’eft celui qui paraît au Cartulaire de 
3 ’Evefché de Paris, où il fait hommage à 
l’Evefque pour fa Seigneurie de Pierre-Fite 
l’an 1263. 

(23) Le Pkince d’Antioche. Boëmond V. 

Prince d’Antioche & Comte de Tripoly, qui 
mourut l’an 1261. - : u 

(24) Poulains. L’Auteur de la Vie de 
Lôuys le Gros explique la force de-ce mot 
au ch. 24. « Pullani dicuntur, qui de pâtre 
Syriano 8 c matre Francigena generantur ». 

A quoyfe rapporte ce que Sanudo 1 .3. part. 8. 
ch. 2. dit fur le même fujetj « Illuflrium vi- 
rorum qui ad Terræ Sandæ tuitionemj per- 
ieftamque illius de jugo fèryitutis libéra* 



S v R us Mémoires. 1511 
tionem in ipfâ manferunt, dégénérés filii, 
qui ab iliis defcenderunt, ut rubigo de ar- 
gento, amurca de ojeo, fex de vino, pot- 
feffionum iilorum fucceffores, non mor um , 
Pulani vocantur ». Jacques de Vitry 1. 1. 
ch. 67. parle encore de ces Poulains, 8 c 
dit qu’ils furent ainfî nommez, parce qu’ils 
elloient originaires de la Pouïiîe : « Pullani 
dicuntur, qui poil Terræ Sanâæ liberatio- 
nem ex eâ oriundi extiterunt : vel quia ré¬ 
centes, & quafî novi pulli, reJEpedu furia- 
norum reputati lùnt ; vel quia principaliter 
de gente Apuliæ matres fecundùm carnem 
habuerunt. Cùm enim in Occidental! princi- 
pum exercitu paucas mulieres, refpectu viro- 
rum, adduxillènt noflri, qui in Terra Sanââ 
remanferunt, de regno Apuliæ , eo quod 
propius effet aliis regionibus , vocantes mu- 
lietes çum eis matrimonia contraxerunt ». 
Voyez le même Auteur au ch. 72. Il eft encore 
probable que nos François donnèrent ce 
nom à ceux qui elloient fortis de ces con- 
jonâions irregulieres , acaufe qu’ils reffem- 
bloient à ces jeunes poulains échappez qu’on 
ne peut arrêter, « illuflrium virorum dégé¬ 
nérés filii » , ainfi que Sanudo écrit. Le Sire 
de Joinville dit que l’on appelloit ainfi les. 
payfàns de la Terre Sainte, & que ce terme 
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pafloit' pour une. injure en fon temps : cê 
qui eft confirmé par ces vers du Roman de 
Garni le Loherans ; 

Quant li gloton Iecheor de pulin 
Ma terre gaftent f mes homes m’ont oçïs« 

Ailleurs : 

Des J dît Fromônd, cou puis enragier vis * 

Par trois garçons lecheor de pulin* 

Que TEmpereres me tient en fi por vil* 

La Chronique MS. de Bertrand du GueG 
clin fe fert fouvent auffi de ce mot pour in¬ 
jure 3 & pour un ternie de mépris : 

i 

Là peut-on voir le Sarafcln pulant * &c. 

Un autre Chevalier à Henry le pulant, &c* 

En un fac fu bontés Rois Pietre le pulant. 

. Le Sire de Joinville parle en quelque en¬ 
droit d’un lieu de la Terre Sainte appelle 
Pajfepoulam > qui probablement a tiré fon 
appellation des poulains. Tandis ‘que les 
François poiTedoient l’Empire de Conftantï* 
nople j on appelloit Gafmoules ( TatrpûvKot ) ; 
ceux qui efloient nez d’un François & d’une 
femme Grecque * ou pour ufer des termes de 
Pachymeres en fon Hift, MS. L 4. ch.: 25 . 

fiyevûç ? ucti Voipaïm yvvautw yëvvnJ'wTeç tcÏç 

Je me perfuade que nos François les 
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nommerënt, non Gafmoules , mais Gafie- 
moules, par forme de dérifion, comme fi les 
enfans iffus de ces mariages, qui leur fem- 
bloient irréguliers , acaufe de la différence 
des nations, & même des créances, avoient 
en quelque façon gâté & fouillé le | ventre 
de leurs meres, qui eft le moule où fe for¬ 
ment les enfans. Ainfî dans. Antioche ceux 
qui eftoient iffus de peres Arméniens, ou 
Grecs , habitans d’Antioche, & de meres 
Turques eftoient appeliez Turc ad: les Turcs, 
peu avant que cette place vint en la puiffance 
des François, ayant donné des femmes de 
leur nation aux habitans d’Antioche, qui eu 
manquoient, ainfi que nous apprenons de 
Raymond d’Agiles, 

(ay) Chevalier recreu. C’eft-à-dire, qui 
fe confeffoit vaincu : c’eft la force de ce mot 
recreu , qui eft tiré de l’ufage des duels. Car 
quand l’un des combatans fe voyoit terralfé 
par fon ennemy, & qu’il reconnoiffoit ne 
pouvoir plus combattre, il lui avoiioit qu’il 
eftoit récréant ôu recreu , c’eft-à-dire qu’il 
n’en pouvoit plus, & confeffoit qu’il eftoit 
-vaincu. Les Affifes MSS. du Royaume de 
Hierufalem, aux endroits où il eft parlé des 
gages des batailles, introduifent l’appellant* 
.Tome II. N - 
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où le dêfenfeur, dilàns ces paroles devant 
le Juge : « Je fuis prêt de le prouver de mon 
cors contre le lien & le rendray mort ou 
•récréant en un oure dou jour, & veez-cy 
mon gage, &c.» Les Ufages MSS, de la cité 
d’Amiens, parlans du champion : «Et prendra 
•l’avoiié par le puing deflre , & Penfevera 
comme parjures & defloial, & par fou cors- 
ou par les armes qui prefente en prefent tel 
le fera ou mort, ou récréant le rendera en 
-une heure du jour ». Les mêmes Affilés 
- ch. pf. au fujet du duel,p our caufe de meurtre t 
« Les gardes dou champ fe doivent traire 
cele part, & eilre plus prés que il porront 
-de yaus, fi que l’un dit le mot don récréant, 
que il puilïent ouïr, & fe il le dit, & il 
l’oient, il doivent maintenant dire à l’autre, 
laifl.es , affés avés fait, & -maintenant "celui; 
prendre, & livrer au commandement dou 
Seignor, & le -âeignor le doit maintenant 
de là faire trainer jufques as fourches, & 
pendre le par le goule , & de celui qui aura 
elle occis, tout n’ait il dit le mot, Récréant », 
forte que le Sire dë Joinville repoufloit 
en cette occafion l’injure par -l’injurç , & 
comme on le trairait de Poulain-, il appel¬ 
lent ces Seigneurs Chevaliers recrûs y c’eft-à- 
dire coiiarts, & lâches. Les mêmes Affiler 
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tft. ipo. « Et fe un home gui a fié, qui 
foit çonneu à vil, récréant, coiiart, ou que 
.il foit boffu, &c. ». Robert de Bourron en 
fon Roman de Merlin MS. «Car après chou 
jque Je melmes recognoiflroie ma recreandifë, 
îi’aurois jou jamais honneur : & certes miex 
Ÿaurroie jou morir cent fois, fi cent fois 
poioie morir , que une feule fois dire, û 
faire chofe qni tornaft à recreandife ». La 
.Charte de la Commune d’Âmiens de l’an 
laop. « -Qui juratum fuum recreditum, tra- 
ditorem, W illot, id eft coup, appellaverit, 
ÆO. foL perfolvet »* 

(26) Que la couêpe ne sera pas mienne* 
L’Auteur de l’Edition de Poitiers explique 
a i nfi ce pafîkge î « Et n’éfpargneray mes 
.thréfors à recompenfer les mérités de ceux 
.qui auront fait leur devoir, jufques que ma 
.couppe, en quoy je boi, ne fera pas mienne , 
-mais voltre ». Mais je crois qu’il s’efl: mél 
pris, car coupe en cet endroit fignifie tliré- 
for : parce que lorfque les Princes dë ce 
temps-là vouloient faire des largelfes a leurs 
fiijëts, ils fe faifoient apporter les pièces d’or 
& d’argent en des couppes d’or, & les leur 
diflribuoient, après que le‘s Heraux avoient 
crié largejje ,* ce qui fe faifoit ordinairement 



lii’x grandes feftes, c’efi-à-dire lorfque les* 
Roys tenoient leurs Cours plenieres y qtie 
quelques titres qualifient couronnées* parce 
qu’ils y paroiflbient la 'Couronne en telle* & : 
ayêc leurs habits Royaux. Cet ulage des lar- 
gelTes eft décrit fort au long par tin Heraud 
d*ârme$, qui vivoît fous le régné de Henry VU 
Roy cf Angleterre , en un Traité MS. de Po£- 
‘fice des Herauds, & des Pourfuiyans d’ar- 
mes, & par Thomas Milles , en foii livre dé 
Nobilitate Politicâ velcivili, p. io$* 9 

duquel nous apprenons qu’encore à prefeht 
en Angleterre on fait les criz de largelïe en 
François. Le Cérémonial de France to. 2* 
p» 74 2 dit qtdà Pentreyéué des Roys Fran¬ 
çois I. & Henry VUE. près de Guines Fan 
1^*20. durant le feftin/ <c il y eut largelïe 
criée par les Roys d’armes & Heraùds, ay ans 
un grand pot d’or bien riche». .Ces couppes v 
& ces pots eftoient appeliez d’unterme plus 
vulgaire Eanaps . Un vieux Poète François; 
dans Fauchetl. 2. ch. 14. 

N’én yol prendre cheval, ne la mule afeltrée, • 

Peliçon, vahr ne gris a mantel 3 chape fourrée. 

Ne de buens Parifîs une grant henepée. 

Où Fauchet explique mal ce dernier moï 
•pas poignet : car hènépié- , en cet. endroit 
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Veut dire, un hanap plein de deniers pari fis «■ 
Et de la eft arrivé qu’en Angleterre on ap- 
pelloit le thréfor Royal, 1 ’ffannepier, ainfi 
que Spelman a obfervé en fon GlolTaire, non 
que ce terme lignifie une elpéce de panier* 
où l’on mettait l’argent, fùivant fa penfée : 
mais parce que le thréfor du Roy fe diftri- 
buoit par hannepées , 6c dans des couppes.* 
lorfqu’il exerçait fes. liberalitez.. Un titre du 
Roy Richard II. dans le Monafiic. Angl. 
to. i, p. 943. « Rex, 8 cc. cùm de gratiâ nofi» 
trâ Ipeçiali, & pro. quodam fine quem EE-: 
zabeth, quas fuit uxor — nabis folvit in 
Hanaperio noftro, conceffèrimus, 6cc. ». Et 
au to. 2. p. 2. un titre de Henry IV. « De 
Gratiâ tamen nofirâ fpeeiali, 6c pro centum 
jnarcis quas Prior 6c Conventus. — nobis 
folverunt in Hanaperio nofiro , conceffi^ 
mus, 6cc. ». 

. ( 27 ) Pierre Chambellan. Pierre de 

Nemours, ou de Ville-Beon, Chambellan 
de France fous S. Louys, avec lequel il fut 
au voyage de Thunis, où il mourut : 6c fut 
inhumé à fës pieds en l’Abbaye de S. Denis. 
tV. Guill. de Nangis, 6c l’Hift. de là Maifon 
"de Dreux p, ijy. - 

. Sont* eist-il , douze cens livres* 

N 3 . 
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f our-Fair e ce calcul, il faut préfuppOsferqué' 
|a paye des Chevaliers Bannerets elloit ï»ti 
iimpld j ou grande. La limple paye a’eftoit 
que de po fols tournois par ■ jour , la grande 
payedéjo-fols. Cëla s r apprend des Comptes . 
des Thrëforiers des guerres du Roy, qui 
font à la Chambre des Comptes de Paris. De 
forte que pour compoferla femme de 1200-. II. 
én 8 mois de fervice y qui-font les deux tiers - 
de Fannéeyil faut que les trois. Chevaliers 
•Bannèrëis euflent pour lors la grande payé 
(Chacun ; au moyen de quoy le Sire de Joinville 
s’obligeoit de leur payer à chacun d’eux à 
raifoiî de- 3® fols par jour la femme de 
- 'Jj.qq H? p oùr les deux -tiers dé- Paunee , - qui 
font poiir • les trois Chevaliers celle de-douÿè 
cens livras. îé parleray de la paye des Che¬ 
valiers plus - au longeii la rx Diflertation* _ 

( 2 p) Du Souldan DE Damas. Il fe noirn 
moït Safah. Voyez Vincent de Beauvais L 32* 
çh. ion. 8 c Sanudç» - 1 » jj, part, if, ch. ïf« 
■part, ï?» ch» 1, • i- V . ’ * 

(30) Le Vieil deçà Montaigne. Tous 
les Auteurs qui ont écrit' des guerres faintes 
demeurent d’accord que le Vieil de. la Mon¬ 
taigne , qui y eft nommé P’&uluf y on &në% 
Ma/um??} çoBHn^hdoiç sux 
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habitoient, comme fay remarqué ailleurs, 
dans les montagnes de la Phænicie , d’où, 
ce Prince fut nommé le Seigneur des Mon¬ 
tagnes : ce que le Sire Ioinville attribue aux 
Beduins, qu’il confond encore en cet endroit 
avec les Affaffms. Arnoul de Lubec 1,7. ch. 10. 
en parle de la forte : « In terminis Damafci, 
Antiochiæ & Alapiæ eft quoddam genus Sa- 
racenorum in montanis, quod eorum linguâ 
vulgarx Heiffeftm vocatur ». Et plus bas. 
» In montibus habitant , & font quafi; im- 
pugnabiles, quia in munitiffimis cafhis reci- 
piuntur, &c. ». Puis il décrit le Palais, 8c 
la maniéré d’agir de ce Prince, qui eft 
conforme à ce que le Sire de Ioinville, 8c 
la plupart des Auteurs, qui ont parlé des 
guerres faîntes ,fen racontent, & entre autres, 
Guillaume de Tyr 1 .14. ch. ip. 1 . 20. ch. 2 r. 
Mathieu Paris en l’an 1150. Guill. de Neu- 
bourg 1 . 4. ch. 24. 1 . y. ch. i 5 . Jacques de 
Vitry 1 .1. ch. 13 & 14. 1 . 3*p. 112.6. Vincent 
de Beauvais 1 . 31. ch. £3. Sanudo 1 . 3. part. 
14. ch. 2., &c. C’eft de ces Auteurs que 
celui qui a fait le Traité de la Terre £ Outremer 
MS ., a puifé ce qu’il écrit des Affaffins 5 
8c de leur Princé en ces termes : « En cele 
terre de Damas & d’Antioche a une maniéré 
de Sarazins, con appelle Hauflaffis, 8c li autres 

N 4 
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les appellent les gens le Vieil de la Montait#, 
gne. leélë gent vivent fans loi , 8c menjuent 
£har- de porc contre le loi des Sarazins 5 & 
gifent à toutes les femes qui puent trouver* 
à lors merés, alors fer ors, fî hantent es mon- . 
taïngnës, ès grans tours qu 5 ils ont fetes. Chîele 
rerre eft mult plaine de belles fauvages 5 dont 1 
il vivent* Si eft leur Sire mult crueux * & 
mult loin de tout ès. gens,* de Sara'zins* & des 
Chreftiens : car il en foloit mult ochire fans 
xaifon. Chil Sires a mult de biax palais & fors 
qui font enclos de fors murs, & fi les fêt 
mult bien garder, con y puift entrer, fors que 
par une entrée. En chiel palais fait-il mettre 
les iîex de fes villains *, jà puis chil enfant 
ifen ifteront devant chou que li maiftrës qui 
les apprent & enfeigne,. lor comande. Car 
il doivent obéir as comandemens de lor 
Seignor, & dient que par chou puent il avoir 
Paradis, & non autrement 3 & Ii maiftrës 1 £ 
apprend divers" langages. Car jà puîfque il 
font enclos en chel palais n’en ifteront devant, 
che que lor Sires lor comande à venir devant 
lui, ii leur demande fe il veulent obéir à 
les comandemens, parcoi pourront avoir Pa-* . 
radis* Cil lor refpçmdent fi corne lor maiftrës 
les a appris, oil volefttiers en toutes rnanie^ 
m» Â dont loi* donne lor Sires w’grànç.,. 



"str u £ E S M i MO I R E SV 3fi®> 
fcoutel agu, & les envoie là ou il veut, por 
eheli ochire qu’il het,& fachiés qu’il l’ochira,- 
fe il puet avenir, coi qu’il aviengne d’ans ne 
de mort, ne de' vie ». Quant au nom de ces 
peuples, Arnoul de Lubec écrit qu’ils font- 
nommez en leur langue HeijJeJJia. Guillaume 
de Tyr parlant d’eux, « hos tam noftri, quàm 
Saraceni (nefcimus unde deduéto nomme) 
'Affiffinos vocant », Le Juif Benjamin les 
appelle HaJJlJJim d’un nom qui approche 
de celui de x aF ^ OTOt » (pic Jean Phocas leur 
donne en la defcription delà Terre Sainte 
ch. 3 . & celui-ci n’eft pas éloigné du nom de 
, ' qu’Anne Comnene au 1. 6 de fon 
Alexiade p. 178, & Nicetas en la vie de 
de l’Emp. Ifâc 1. I. n. 1 . & en celle d’Alexis 
1. 3 . n. 6. leur attribuent. Tant y a que 
de ces appellations ont elle formées celles 
à’HanfeJifii dans Guill. de Neubourg, d ’AJJidei 
dans le Moine de S. Narian d’Auxerre p.p 3 , 
d ’Jccini 8c à'Ajfafi dans Roger Hovedenp. 
jié, 731, d’Arfacidœ dans Rigord, 8c enfin 
d'Hakefws dans Philippes Mouskes, 

(31) En uns aultke corps. Ils avoient 
puifé des Arabes ces opinions touchant la 
metempfycofe. Voyez l’Hilî. des Arabes à’A~ 
braham Ecchellen-fis I, . 1 1 ch. 17 . 
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• (33J Ung Liveet. Ce Prince avoitlinyi. 
en cela l’exemple de fes predecefiTetirs, gui 
sTeftoient infîruits aux myfteres de noftre Re* 
Egion par la leâure des Evangiles, & des.. 
Epîtres de S. Paul. Voyez Guill. de Tyr 1.20« 
ch. 21. & Sanudo 1. 3, part. 6 . ch. 23. 

C 33 ) Les os du Conte de Brienne* 
Dont la more eft rapportée cy-après. ■ ■ 

- ( 3 fl Madame de Secte , ou de Sujette $ 
car il entend parler de Margueritte Dame &; 
Princcflb de Sidon , ou de Sajette, femme de 
Baîïan Prince de Sajette , que le Lignage 
d’Outremer çh. 8. dit avoir efté niece de. 
Jean de Brienne Roy de Hierulàlem i * ce 
qui fè rapporte à ce que le Sire de Ioinvilld 
ça:it qu’elle eftoit coufine germaine de Gautier 
Comte de Brienne, qui eftoit neveu de Jean, 
& fils de Gautier Comte de Brienne Ion frere 
aîné y d’où l’on pourrait fe perfuader qu’elle 
fût fille de Guillaume de Brienne , frere de 
Gautier Comte de Brienne & du Roy Jean, 
lequel, fuivant Vigner en fon Hiftoiré de 
Luxembourg décéda vers l’an 120a & lajflà 
des enfans, qu’il ne nomme point, dont Pur» 
snroit efté cette Prinçeffe, quoiqu’il y ait Ke« 
4 e révoquer endoute que Guillaume aîtlaifl^ 
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aucune pofterité , yen que le Comte Gautier 
fon frerè fe difoit fon heritier en cette année- 
là. Quant au nom de Sagitta, que l’on donne 
•vulgairement à la ville de Sidon, il le trouve 
dans' Albert d’Aix 1. y, ch. qo, h lo. ch. 

& autres Auteurs, d’où aucuns ont formé 
celui de Sajette en François, & le Sire de 
Joinville celui de Secte, qui eil le terme dont 
les Auteurs François du moyen temps fe fer¬ 
vent pour exprimer une flèche, 8c entre autres, 
liittleton au ch. y. feô, iyy. 

{jy} Des deniers- de Madame de Secte* 
Entre les hauts Barons du Royaume de Hie- 
rufalem, qui entre autres droits avoient celui 
de battre monnoye, eft le Seigneur de Sa- 
gette ? les Affifes de ce Royaume- ;• « Le 
Seignor de Sajette 8c de Beaufort a Cotir^ 
& coins & juftîce, 8c a Sajette Cour debour- 
gooifie 8c juflice ». : 

{%$) Tous DESERPIIXEZ ET MAU ATOURNEZ, 

L’Auteur de l’Edit, de Poitiers a tourné ce mot 
deferpille^, par celui de defckr.re^. En la Cou¬ 
tume d’Anjou art. qq. 8c en celle du Maine 
grt. yi. les dejferpilleurs & dsfrobeurs font 
fynonymes. En effet dans l’ancienne Co utume 
d’Anjou E[ferfillum eft une efeéee de larcin. 
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f« Quant l’en tout a home le lien de 
où de jours en chemin, ou en bois, tel larcin 
eft appelle elïèrpilerie». Les Etabliflèmens 
de S. Louys, qui ont les mémestermes, por- 
JSfckarpelerie. De forte qu’en cet endroit 
deferpiUé lignifie une perfonne à qui on a 
enleve lès habits» Ce mot peut venir de 
Sarpe , avec laquelle lés jardiniers coupent 
les branches des arbres, ou plutôt üefckarpe* ' 
Vefckarpillerie eftant un vol de t’efcharpe , 
e eft-à-dire d’habit. M. Ménage dit fon fen~ 
tïment fur l’etymologie de ce mot en fe$ 
Origines de la Langue- Françoife p. 78 p., 

(37) En son Estât. De dépenlè* 

■*; (38) SUR LES MURS DU QUASSERE. l’Edit.* 
de Poitiers porte du Quaker e, & le Sire de 
ïoinville cy-après fait voir qu^l entend la 
la ville du Caire. La Chronique Orientale 
affine pareillement que ‘les telles de ceux 
qui furent tuez a la bataille de Mafïburcj 
furent apportées au Caire & pofées fur-les 
pointes des lances, fur la porte de.Zuaïla, 
qui eft le faubourg du Caire, ainft que nous 
'apprenons de Jean Leon en fa Defcriptïon 
d’Afrique I. 8 . ’ - *V ; } , - - ‘ 

(30M GRANT Rov DE Tmtarie. Il faut ' 
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fconferer te que le Sire de Ioinville dit en cet 
endroit, avec l’Evefque de Tufcule en une 
epître au PP. Innocent IV. tom. 7. Spicil. 
p. 222. Guill. de Nangis en la vie de S. Louys 
en Pan 1248. Thomas de Cantimpré 1 . 2. Je 
ApïK ch. 34. n. 14* Sanudo 1 . 3, part. 13*: 
ch. 3 & 4. Aython ch. 17. 24 & 23. Vincent 
de Beauvais j &c. où il eft amplement parlé 
de l’origine des Tartares, & des vifloires 
qu’ils remportèrent fur le Prêtre-Jean, & 
le Perlàn. 

(40) Deux notables Freres.Prescheu&s^ 

L’Evefque de Tufcule en nomme trois. 

* 

(41) Berrie. Campagne plate. Sanudo L 2 * 
part, 4. ch. 28. « in quo habitant Arabes, 
qui Bedwini yocantur , in beriâ continué 
habitantes , feu in locis campeftribus , fub 
tentoriis manfîones fuas omni tempore.fa- 
cientes ». Spelman a creû que le mot de 
berïa , ou de bery , qui fe trouve à la fin 
des noms de quelques villes d’Angleterre , 
fîgnifioit un bourgs mais il eft plus probable 
qu’elles furent ainfi nommées , parce qu’elles 
efloient bâties en de grandes plaines, Mathieu 
Paris en l’an 1174. P ar ^ e de la berie de faint 
Emond x berna S* Edmundi 7 qui n’eft .autt$ 
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apte cette plaine ça apjparteHôit aù'MoiiafîgrS 
■de -S» Emond* “ - • 

v Çja) Ue Gdt. ex Macoï. Là Chronique 
Cftrêntale au Catalogue des.Calypli.cs Aijubi- 
ies, dit que ces peuples de =Gog & de Magog 
iabitoient le pays qui joint à la Chine :» Ann© 
£>13 fait irruptio Tartarorum, qui colebant 
fdanitiem linarum contermimam, quæ dicitur 
iïagin-Magin »* Paul le Vénitien !.. i. ch. l£g* 

» Sunt etiam ibx regiones Gog & Magog, 
quas illi nommant Lug & Mungug ». Arias 
jMontanus, &. Anathafe Kirher iti Prodrùmo . 
Coptico c. - 4 * difent que ces peuples de Gog 
& de Magog, dont il eft parlé dans PEcrî- < 
.ture Sainte, & dans les vers des Sibylles , 
font ceux du Catay qui confinent à la Chine, 
.Joignez Vincent de Beauvais 1 . 33 ,.dh.' 3 -$* 
Ja Géographie Arabe pnru §. Climat, y. 
■Gallia, Ckrift. in. Ppifa Par if. n. 63* & les 
autres Auteurs citez par 'le fçavant Gaffarel 
fur le Rabi Elcha-Ben-David , de fine Mundi, 
:§• 3 °* ■ ' ' ' ■; : 

{ '43 y BSEBsfRî-JiSHAN. Cîeft Une vidîïe 
erreur, qui eft à préfent difîipée, que l s Em- 
pire du Prêtre- Jean eft le Royaume des 
Abyffins en Afrique. Ce feul paffage du Site 
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' 8e Ioinyîlle fuffit pour la détruire , Taifaut 
affez voir que le Royaume du Prétre-Jean 
effoit en Àfie, & le même que eeluy des 
Indes; ce qui efl confirmé clairement dans 
tme epître du PP. Alexandre IÏI. qui -fe lit 
- dans Raoul de Dîcet, Mathieu Paris, & 
Brompton en Pan 1180 & iïSi & une autre 
: lettre d’un Prieur de POrdre des Freres 
Prêcheurs , dans le même Mathieu Paris en 
Pan 1.237 P* 3 QI * Guillaume de Tripoli 9 
dans Gérard Mercator, raconte qu’au temps 
de la prife d’Antioche par les François Pan 
10518. Coirem Cham effort Seigneur ou Roy 
"des Régions Orientales de l’Afie après la 
mort duquel un certain Prêtre Nefforien s’em¬ 
para de ce Royaume, & fut nommé Prétr-fer 
Jean. Alberic en Pan i-îqy a parlé de luy 
amplement, & dit qu’on tenoit qu’il effort 
-de la race des Mages, dont il efl parlé dans 
l’Evangile ; peut - eftre a-t-il avancé cette 
opinion, fur ce qu’il avoit leu qu’il corn- 
mandoit aux pays , que l’Ecriture Sainte 
nomme Gog & Magog. Et en Pan ndy il 
dit que ce Prince .envoya fes AmbafTadeurs 
aux Empereurs Manuel & Frédéric. II en 
parle encore en fan 1170. A celuy-cy foc- 
ceda fon frere Wth Cham, qui fut défait par 
"Chingis, Cham, ou Roy des Tartares avant 
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• Pan 1200 ainfî. que Paolo Venetd raconté 
au 1 . i. ch. 5*1. & $2. Ce Roy des Indes , 

• félon Vincent de Beauvais 1 . 30. ch. 6$ & 87* 
1 , 32. ch. 10. & 513. & Sanudo 1 . 3. part, 13* 
: ch. 4. fe nommoit David, & eftoit fils du 
: Prétre-Iean. Alberic en fait mention en l 5 an 

1220 & 1222, Le même Auteur .en l’an'1197* 
& Paolo Veneto 1 . x. ch. 74. ajoutent que les 
tTartares ayant;fubjugué le Royaume des In-, 
des, & tué le Roy, y en établirent un autre 
^qui eftoit de la .race du .Prétre-Iean, auquel 
. ils impoferent tribut. Voyez le même Paolo 
L 2. ch. 30. & 32. Ce Roy eftoit Chrétien , 
: ainfi que Vincent de Beauvais témoigné for- 
.mellement au 1. 32, ch. $2. & p3. écrivant 
.encore , que Chingis Cham prit fa fille en 
mariage ; cé que Thomas de Cantinpré & 
Sanudo difent formellement. Et même nas 
^anciens Heraux donnent pour armes au Pré^ 
tre-Iean un écu d'or au Crucifix d'azur > à 
cofié de deux efcorgées de mêmes* Il y a quel¬ 
ques Auteurs qui ne demeurent pas d’accord 
que ce Prince qui a donné le nom fk l’orh* 
gine à ces Rois des Indes , ait efté Prêtre* 
& eftiment que cette, erreur s’eft gliifée * 
jacaufe qu’ils fe faifoient nommer en Langue’ 
Perfienne P refiegiani y qui veut dire en Latin 
dîj>ojlolicy,s y ou un Roy Chrétien& Ortho-* 

doxe* 
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Soxe, & qu’en cette qualité il faifoit porte» 
devant foy, comme les Archevefques & les 
Primats , une Croix , par laquelle il vouloir 
faire voir à fes peuples qu’il eftoit le défen¬ 
deur & le proteâeur de la Religion Chré¬ 
tienne. G’eft la penfée de Iofeph Scalige? 
lib. 7. de amendât . tempor-. 6c de quelques au- 
1 très. Mais il 11’eft pas bien confiant qu’elles 
furent les provinces de l’Afîe , que ces 
Princes poiïederént, dont Pétendùë fut telle , 
qu’011 dit que ce premier Prétre-Iean fubjü- 
gua, & rendit tributaires feptante-deux Rois. 
Le P. Kirker eftime qu’il commandoit à ces 
Caftes pays du Catây , 8c nous apprend que 
le premier qui a introduit dans l’Europe cette 
fauflè opinion , touchant le nom du Prétre- 
Iean, qu’on donne au Roy des Abyfiins, a 
ëfté Pierre Couillon, qui fut envoyé en Am- 
baflade vers ce Roy par Iean IL Roy de 
Portugal, lequel ayant appris que le Prétre- 
îean eftoit un Prince Chrétien, .& des plus 
puiflans , creût qu’on appelloit ainfî le Roy 
des Abyfiins, parce qu’il eftoit pareillement - 
puiiïant, & faifoit aufli profeffion de la Re¬ 
ligion Chrétienne. 

. (44) Luv aotorteroit üné sajette. Le 
§ïie de Iomville fe méprend en cet endroit'/ 
Tome II, Ci * 
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attribuant aux Tartares Téleâion de leur Roy 
par les fajettcs y ou fiéches î laquelle cir-* 
confiance Guillaume deTyr, qui vivait avant 
que le noiu des Tartares. fufl connu 9 au 1* i* 
ch. 7. & Alberic en Tau iayp. racontent 
au fujet des Turcs, ou Turcomans, qui vin¬ 
rent s’habituer dans les terres du Roy de 
Perfe, ' . . 

(^y) Une merveieeeüse chouse. Tho¬ 
mas de Cantimpré 1 . 2’. ch, £4. n. 14. raconte 
aufli cette Hiftoire. 

\ (46) Eeestaes de Seningaaet. X/Edit; de 

Poitiers le nomme Clettard d& Semingam* 

(47) Nokome. L’Edit, de Poitiers ‘Nerone* 
Il ne me* fouvient point avoir rien leu de ce 



(48): Chasser' aux lions. Oppian au 1 . 4. 
des Cynegetiques raconte la maniere.de chaf- 
fer aux lions y mais- il ne fait pas mention de 
celle-cy» , ; v 

(4P) De ceulx de Coucy. H faut lire 
Toucy, comme j’ay remarqué en l’Hiftoire 
de Conflantinople .£ 2. car ce. paflâge 

fe doit entendre de Philippes de T'oücÿ Bail .* 
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Uu Regent de l’Empire de Conftaminople 
durant l’abfence de Baudouin IL Ce Sei¬ 
gneur eftoit fils de Narjot de Toucy, qui 
eut la même qualité, & delà fille de Théo¬ 
dore Branas, ou Vranas , ' grand Seigneur 
Grec, qui avoit époufé Agnes, foeur du Roy 
Philippes Augüfte, & pour lors veuve de 
l’Empereur Androniqüe, Gn voit au Tréfor 
des Chartes du Roy en la layette. Mutuel 
ultramarina , n. 13. une obligation de Phi- 
lippes de Toucy Bail de l’Empire de Cons¬ 
tantinople au Roy S. Louys, pour la fomme 
de cinq cens liv. tournois, de laquelle il 
avoit répondu envers un Marchant de Valent 
tiennes, dattée du camp devant Cefarée en 
Juillet I2ji., ce qui convient à la circonf- 
tance remarquée par le Sire de Joinville. 
Il eft encore parlé de luy avec cette qualité 
de Bail, en un Rouleau de la Chambre des 
Comptes de Paris intitulé ; « Débita & bofci 
inter Afcenlîonem & omnes SS. A 12J2. ». 
Dans le Balliage de Sens ; « Pro D. Phi- 
lippo de Tonciaco Bajulo Impërii Confian- 
tinopolitani pro eodem debito y00. lib. ad 
.omnes SS. » . Alberic juflifie en divers en¬ 
droits , non-feulement le mariage de Branas 
avec Agnes, qui eft auffi remarqué par Geof¬ 
froy de Ville - Hardoüin, mais encore que 
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de cette alliance il nâquit, entre autre# eii 4 
fans, une fille mariée à Narjot de Touey, 
qüi en eut une fille, qui époufa Guillaume 
de Ville-HardoUin, frere de Geoffioy Prince 
d’Achaïe. En Pan 1236. « Frater ejus Guil- 
lelmus, qui cuftodit terram fuam > habet 
filîam Nargaldi, natarn de filiâ Li*Vernâs 
& fororis Regis Francise ». En l’an 12.39* 

.« Uxor hujns Nargaldi fait filia Li-Vernas a 
Gïcécî potentiffimi r de ilia Impératrice quæ 
fait foror Philippi Régis Francorum ». Et 
en Pan 1241. il nous apprend qu’il efloit 
coufin de Guy de Dampierre, qu’il époufa 
en fécondés noces la- fille de Ionas Roy des 
Comains , & qu’il 'mourut en cette année-là‘: 

*« Filiarn vercF Regis Ionas, qui videbàtui: 
elfe major iîi Regibüs Comanoram, duxerat 
Dominus Nargaldus Bàlivusqui Nargaldus 
hoc anno deceffit, & prædiSa uxor ejus fââa 
eftmonialis ». Il ’eft probable qu’Anceau de 
Touey, duquel Aeropolite fait mention ait 
chap. 81, fut auffi'fbn fils. Il eft parlé .dè 
Narjot de Touey, en divers titres.,des années 
1174. 1182. & npi., pere, ainfî que je le 
prefume, de celuy-cy. Quoiqu’il en foit, il 
eftoit de là famille de Touey en Auxerroisr s ‘. 
'dont la Généalogie eft décrite en l’Hift. de 
; !a Mailbn dé Châtillon au Ev. 10. Maïs çettê 
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Branche y eft omife, qui femble tirer fon 
origine de Narjot de Toucy, qui avec Hu- 
^ u es fon frere, donna à l’Abbaye de Moléme 
quelques héritages, par une Charte expédiée 
-au Chateau de Toucy , fous Humbaude Eyel- 
.que d’Auxêrre, c’efi-à-dire vers l’an noo, du 
confentement d’Ermengarde fa femme, & de 
Beatrix fa fille. Par une autre, Narjot eftant 
.dans le deffein de faire le voyage de Hie- 
rufalem, confirma cette donation, en laquelle 
il fait mention de.fes freres Hugues & Itier, 
d’Ermengarde fa femme, d’Itier fon fils , 
d Adelvie fa fille , 8c de quelques autres en* 
•fans, qui n’y font pas nommez. Les Sei« 
gneurs de Toucy fe font fîgnalez particuliè¬ 
rement dans les guerres làintes. Itier I. du 
® ôm y accompagna le Roy Louys le Jeune 
l’an 1147 fuivant le témoignage de Suger 
ch. 3. Itier III. & Anlèric fon frere, duquel 
les Seigneurs de Baferne font îffus, s’y trou¬ 
vèrent en l’an 1216 , comme nous appre¬ 
nons de la Chronique de S. Marian d’Auxer- 
re: d’où il faut corriger Jacques de Vitry, 
p. 1134. a l’endroit où il remarque la mort 
d’Itier arrivée à Damiete l’an 1318,, où l’im- 
prime poite mal Iterius de Tucci , au lieu 
de Toci , ou Touc'u 

• Ù°) Le Roy des Commains. Jonas qui 

O 3. 
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avoit donné fa fille en mariage à Narjot de 

•Toucy, & dont la mort avenue à Conftan- 

tinôple-, • eft rapportée par Alberic à l’aft 
1241. «Mortuus eft -hoc’ atrno Rex Jonas 
prædidus nondum baptifatus, & idoixoo fe-* 
pultus eft extra muros civitatis in'akiffimo 
tumùloy & o&q armigerl appenfi funt vivi 
à àextxk & à finiftris, Sc itâ voluntarié roor- 
tui: r & 26 equi Ym fimilitër ibi fuernnt 
appenfi ». Il eft parlé, dn Royaume de Co- 
manie dans Aython chap.-y. & autres Au¬ 
teurs que j’ay citez en mes Qbfervauons fur 
•pHiftoire' de Ville-Hardoüm, Claude Me- 
•nard s’eft mépris, quand il a creû que Cuit- 
lacune le Rreton a entendu parler, du Rop 
des Coùxains au 1 . ïo. de fa Philippide» 
écrivant qiie Pierre Empereur de Confetti*, 
tinople fut pris à Principe Comaniorum. 
Car par ees termes, il a entendu lé Duc de 
Duras , de la Maifon des Comnenes 5 & ainft 
il faut lire ep cçt endroit « Princfyt Copie,* 

iVATAtciiE» Jean'Duras, furnomîrie 
' jpacdt^es i qui Pendit pEmpir e des Grecs ep 
'^fie eftoit en guerre ’aveo Baudouin II 
Empereur, de Conftantinçtple, dans-un-titrq 

' d^uçl de l’m % s$ w&m 
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chiusj Dans Thierry de Vaucouleur, Vaca* 
dus : dans une epître du PP. Innocent IV* 
qui fe Ht dans Waddingue en Pan 1247 3 
Vatdcïus : & dans Vincent de Beauvais 
1 . 31. eh. 143. '144. Vatachius * 

(yn) En signe de fraternité. Ge paf- 
/age me donnera occafîon de difcourir fur 
une matière qui n’a pas encore eflé traitée,* 
fçavoir fur les adoptions èn. frere. Elle eft 
curieufe, peu commune, & peu connue, 
comme l’on verra en la XXI Biflertation. 
En la fuivante je traiterai de l’Adoption 
d’honneur en fils. 

(53) Ilz firent passer ung chien. Les 
Coxnains avoient emprunté cette ceremonie 
des peuples Sclavons, chez lefcfteels elle fe 
trouve avoir efié pratiquée. <t Litteræ Juva- 
nenfîs Archîepifcopi editæ à GeWoldo pofi: 
Chronicon Reichelperg. Quod nos praefati 
Schlavi criminabantur cumUngaris fidem Ca~ 
tholicam violafie 5 & per canem, feu lapum, 
( forte lupum ) aliafque nefandiffimas & 
ethnicas res facramenta & pacem egiiïe ». 

(5*4) On partist ung cfeu. C 3 eft-à-dire 
qu’on donna l’alternative. Le Roman de 
Oarin. 

Jî^nuçferaenç nos eft li jeus partis. 

O 4 
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- ■- L’Osdéne • de Chevalerie de Hues de *£%$ 

, harie î ' :' ' ■ v 

. .*. Li Princes Hues reipondi, . ; . * 

‘ Piufc[ue irravés le giu. parti 3 ‘ "• 

Je prendrai «Jonc le raiembre y : : J_~ . ‘ 

Se | m decpioi , jel puîffe rendre. / * 

Raoul de Hotidanc au Roman de Merau 4 
gis de Pèrtelgûezî - v " v - - 

Un gin vous part > que volés faire-j , 

** v Se volés miex tançer que taire, . 

Voyez Fauehet L 2v des Poètes Fr, ch, ïcyp 
Mathieu de Weflminfier eu l’an 12^3 , râp-* 
jporte: un-autre exemple de la rigueur que 
*S. Lonys; apportoit pour punir les crimes 
des Chevaliers, & raconte qu’en ayant Fait 
pendre un y le pere de ce Chevalier en fut 
It outre y qu’il fe retira parniy les Sarrasins * 
& quitta, la religion pour embraffer celle de 
Mahomet* ' ' :Iv. 

(yy) Seuok le paoiT et ..tJSAïQE,. Il n’eÔ; 
point parlé dp çetttfàge dans Içs Affiles. MSÎ|« 
du Royaume de Hierufalem a ni de cé _qu| 
"efl: raconté enfüite 5 de la peine du Sërgeant* 
tjui irrolt outragé un Chevalier 

M £dit % 
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porte Kafel. Carret en cet endroit femble 
effare un champ fermé & dreffé en forme 
quarrée, où Pon femoît des bleds, de même 
qu’on appelle en Anjou des cloferies, des 
quartiers de terre, ou de vignes, enfermez 
de hayes. Un titre de Maurice Evefque de 
Paris, de Pan 1104. au Carrai, de PAbb. de 
S. Viftor : « Robertus de Ghala dédit y. fol. 
fuper caméras, quas habebat rétro domum 
- fuam, quæ eft in Carreto Alrici ». Ce mot 
fe rencontre en la Bibliothèque de Cluny 
p. iyiy. quoyque je ne croie pas que ce 
foit en cette lignification. 

- ( 57 ) Le Conte i>e Den. L’Edit, de Poi¬ 
tiers porte les mêmes termes 3 mais il eft 
fans doute qu’il faut reftituer le Comte <TEu* 
Ce paffage ne fe peut entendre ni de Raoul 
d’Ifïoudun IL du nom Comte d’Eu , qui en 
Pan 124,1. ayoit efté déjà marié deux fois z 
ni d’Alfonfe de Brienne fon gendre & fon 
fucceffeur, veu que Mathieu Paris & autres 
Ecrivains juftifîent que lui & Jean fon frere 
'efioient âgez, lorfque leur pere mourut, 
c’efi-à-dire en Pan 1237., veu d’ailleurs que 
'Geoffroy Archidiacre de Tolede, in Appen¬ 
dice ad El fi. Roder. Tolet. écrit que ces deux 
freres reçurent Perdre de Chevalerie d’Al- 
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fonfe le Sage Roy de Caffille. Il faut done ; 
que ce Comte d*Èu ? que le Sire de Joinville 
dit avoir efié un jeune, Jouvencely Iorfqu’ii 
fitt fait Chevalier par le Roy Saint Louys, 
vers Paix zzjfz ait efié Jean fils cPAlfonfe, 

Sc de Marie Comtefîe d’Eu , laquelle efioit 
fille de Raoul IL & d’Ioland de Dreux fa 
ieconde femme : à quoy la circonftance des 
temps femble s’accorder. Car ïoland mourut v 
avant Pan 1240^ félon A- Du Çhefne en 
PHifi. de la Maifcn de Dreux p. 66 + Et 
d T ailIeers il y a lieii de croire que Jeanne 
de Bourgogne, première femme de Raoul, 
efiant decédée &près fon mariage , qui fe fît 
gn Pan 122^, fuivant Pautorité de la Chro¬ 
nique MS. des Comtes d’Eu , il époula la- 
land incontinent après. Et ainfî on peut pré- 
Jumer que Marie leur fille époufn du vivant 
de fon pere Alfonfe de Brienriê* qui en un 
titré de Pan 124p. au Cartulaire de Chain-* 
pagne gardé, en la Chambre des Comptes de 
Paris folr le qualifie Comte d’Eu, 

L en ces termes-: «Alfonfiis filins bouse me- 
œoriæ Joannis quondam Imperatoris ConC- 
tantînopolitam. Cornes Augi ». De forte qu ? îl ' 
#nt tirer cette induâion 1 qu 5 Alfonfe efioit 
Comte d’Eu en cette année 124p. Et ce paf? 
-lage du Sire de Joinville ne Je pouvant eu? 
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tendre de lui » comme je viens de remarquer, 
il le faut interpréter de Jean fou fils, lequel 
du vivant de fon pere, qui ne décéda qu’en 
Fan 127a , prenait le titre de Comte d’Eur • 
Ce Comté lui eftant échu par le décès de & 

mere qui mourut ' vray-femblableinent avant- 

l’an 125-2. V. l’Hift. de la Maifon de Châ- 
tillon. 1. 3* c h» 8. 

(j'S) Arnouèh ce Guvmene, L’Edit, de 
Poitiers porte auffi ce mot, qu’il faut xef- 
tituer en celuy de Guynes* Car il enten 
.parler d 5 Arnoul fils puîné d’Arnoul H. Comte 
de Guines Se de Beatrix de BourTbourg» 

iS 9 ) Ses deux FRERES, Robert 5 c Henry» 
Voyez A. Du Chefne en l’Hift. des Comtes 
de Guines L 

{ 66 ) LePrustce B^ÀNTiocHEBoernondVï- 
du nom Prince d’Antioche Se Comte de Tri¬ 
poli, fils du Prince Bo'éroond V. Se de Lu¬ 
cie, que le Lignage d’Outremer qualifie filte; 
du Comte Paul de Rome, & que Sanudo 
}. 3. part, 11. ch. 14. dit avoir efté foeur de 
l’Evefque de Tripoli. Le même Sanudo au 
ch. 4. Se y. raconte comme ce jeune Prince ; 
reçut l’ordre de dé Chevalerie du Roy Saint- 
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ï-caiys Fan 12/2, un an après la mort de font 
-perc. ■ - - '■ : ' 

C^ 1 ) Jusque? a quatre ans. D’on on perte 
înferer qu’en la Principauté d’Antioche, orr 
- du moins a l’egard des Princes, on obfervoit 
• I T ufage receu univerfellement en France, qui 
fixoit alors la majorité, & l’âge requis-, porrr 
tenir les fiefs, & gouverner fon bien, à 
vingt-un an. Car d’ailleurs Vivant les Affifes 
dre Royaume de> Hierufàlem, l’âge de Ma.-* 
Jorîté pour les mâles elloit de quinze ans,- 

pour les filles, de douze accomplis 5 les 
tms & les autres ne pouvans tenir fiefs, 
qtiils n’eufient atteint cet âgé, pendant le¬ 
squel temps dé minorité le bail, ou tuteur, 
.'defervoit le fief. Au chap. i6j. « Se fié ef- 
ebeit à enfant merme d’aage, quant il a ij* 
aïs complis, fe il veut entrer'en faifine, if 
rdoit venir devant la Court, & le Seignor* 
* 4 k dire lî, Sire, je ay qüin^e ans d’aage, 
ou plus, &c. & quant il aura prové Ion aage, 
ïl fe puet mettre en fon fié toutes, les fors 
que il veaut, fans ce que nul que le baillage 
tiegne de celui fié , li en- puifie contredit 
mettre pour achaifon de baliage, que nul 
bail! ne puet nule ehofe dire qui vaille con- 
isre la preuve de l’aage de- Feftf : - & fs if. 
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ifete Chevalier quant il fait la preuve de- 
..fon aage » fe il fait que fage, quant il aura 
fon aage prové, Sire,- donnés xnoi un refpit 
raifonnable de moi faire Chevalier, pour 
faire vous le fervice que je vous dois de mon 
fié, &c. ». Puis elles ajoutent que le Sei- 
gneur lui doit donner relpit de quarante 
jours, n’eft que lui-même le faflè Che¬ 
valier; après quoyil eft tenu de le recevoir 
à homage. Ce qui eft répété, quant à l’âge, 
requis pour la majorité, aux chap. 170 &19Q-„ 

' (62) In escartela ses AEMEs. Il eft pro¬ 
bable que le jeune Prince d-Antioche ne prit 
pas les armes de France pour les mettre dans 
les fîennes, de fon autorité ; mais qu’il ob¬ 
tint du Roy ce privilège, qui eftoit allez' 
en ufage en ce temps-là, comme je le prouve 
en la xxm Diiïèrtation. à 

(63) Qui sont vermeilles. Nos herauds 
donnent pour armes à la famille des Boë- 
mondsj & aux Rois de Sicile de cette bran¬ 
che, un écu de giieulles à une bande éclii- 
quettée d'argent & d'açzir de deux traits* V» 
iFavyn en fon Theatre d’honneur. Albert 
d’Aixl. 4. ch. 23. dit que l’étendart, dont 
Boëmond premier Prince d’Antioche fefer7 
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Voit aux guerres laîntes t efîdît ver xnéït ± 
M Signüm nempe Boëmundî , quod Fanguinei 
©rat coloris :»* Le feau de ce Prince Boe^ 
îtioûd VL qui le voitcâun. titre de Pan 
taJ&Z* au Tréfbr des Chartes des Hofpitàliers 
de Mancrfijüè en Provence * x eprefente en 
fbn efcu une Croix fichée j ce qui fait voir 
que fe> armes rfeftoient pas de la fîmple 



on pourrait induire des termes du Sire de 
Joinville* : - . - 


- {<%,) Du Conte ue Îaphe. Vigner a douté 
fi ce Comte Gautier fût fils de Guillaume 
frere du Roy Jean, ou s’il fut fils de Gau¬ 
tier Comte de Brienne qui mourut à la Con¬ 
quête du Royaume de Naples. Mais Sanudo 
part* 12* ch. ï. écrit en termes diferts* 
qu 3 ii eftoit Comte de Brienne, & effective- 
ment il fut fils, pofthume de Gautier III 
du nom Comte de Brienne T & d’Alb'erie , 
fille de Tancrede Roy de Sicile. Sanudo 
ajoute en la part. ii. ch* 4. que durant fa 
minorité, & lorfquïl faîfoit fon fejoui- en la 
Pouïlle, ïean de Brienne fon oncle fut fon 
tuteur, & tint le Comté-de Brienne en qua¬ 
lité de bail. Aeàufe de quoy, fuivant lacou- 
fume de France, • & Pufage recéu en cè 
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Temps-là, auquel les tuteurs prenoient les 
titres des Seigneuries qui appartenoient à 
leurs pupilles 3 il s’intitula Comte de Brienne: 
il efl ainfi qualifié par Alberic en Pan 1210 
& dans quelques titres du Carmlaire de 
Champagne de M. de Thon de Pan i20ÿ , 
& du Prioré de Foicy en Champagne de 
Pan iaio. Il tint ce Comté, & gouverna 
les terres & les Seigneuries de fcn ne^veu* 
tant qu*il fuft avancé en âge, ayant établi 
en fou nom des Gouverneurs du Comté de 
Brienne , durant qu’il eftoit outremer avec 
la qualité de Roy de Hierufalem : entre 
lefqueïs paroît dans les titres Jacques de 
Durnay Chevalier Champenois, qui y prend 
la qualité de Comhatus Brenenfis procumtor 
pro D. Rege Hier os* Comité Brenœ * Et quoy 
•qu’il Peuft pu tenir jufques à ce que fou 
neveu eut atteint vingt-un an, qui efloit 
Page de majorité, fmvant la Coutume gene-< 
raie de France, il le lui reftitua toutefois 
avant ce temps-là, comme nous apprenons 
de la lettre qu’il écrivit au mois d 5 Àvril Pau 
1221 â Blanche ComtefTe de Champagne f 
& àThibaud Ton fils, par laquelle il les pria 
de mettre Gautier fon neveu, fils du Comte 
Gautier, qui allait en Champagne, enpofi- 
feffion du Comté de Brienne, & de ne ïë 
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retenir en leur main fous prétexte, qu’il lui 
en a fait hommage ( en qualité de Bail ) & 
de ce que fon neveu n’a pas encore Ion âge* 

• Ion intention efiant qu’il entre en pofleffion 
de ce Comté (i). L’année fuiyante au mois 
de Novembre, le jeune Comte fit hommage 
■g au Comte de Champagne - des terres 
d’Oignon & de Luyeres, que le Roy de 
Hierufalem lui avoit données, avec cette 
condition toutefois , qu’il ne laiffèroit pas 
d’en pouvoir difpofer : & ainfî devint vaflal 
lige du Comte, quoy qu’il le fuit- déjà pour 
le Comté de Brienne, comme porte letitre (2). 
Efiant devenu pofièfleur de fes terrres & de 
’ fes revenus, il pafîa en'la Terre Sainte, où 
il poflèda le Comté de Iaphe, & y fignala 
la. valeur eu plufieurs occafions contre les 
Sarazins, qui l’ayant fait prifonnier le firent 
mourir cruellement, & lui firent fouffrir le 
inartyre. Sanudo rapporte fa prife à l’an 
1244 & Mathieu Paris fa mort à l’an myi : 
.ce qui pourroit faire croire qu’il auroit elle 
gardé prifonnier jufques à ce temps-là ; ce 
que je relèrve à difcuter dans mes Familles 
1 d’Orient. Il époufa Marie, fille de Hugues 

( t ) Cartul. de Champ, de M. de Thou, fol, 60. * 
v (2 ) Reg. des fiefs de Champ, f. ^3, ea la Chambre • 
ges Comptes de Paris. •' - f 

7 ' : ‘Roy. 
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Roy de .Cypre,. de laquelle il eut trois fils, 
Jean qui continua la race des Comtes de 
Brienne, Hugues, & Aimery. 

(dy) Barbaquan. Le Sire de Joinville 
en cet endroit, & ailleurs, dit que ce Bar- 
baquan efloit cet Empereur de Perfe, qui 
ayant efté ehafîe de Ton Royaume par le 
Prince des Tartares, vint en la Terre Sainte, 
où il fît beaucoup de ravages. Sanudo & 
,Vincent de Beauvais 1 . 30* ch. 88. racontans 
cette hiftoire en l’an la^ difent que comme 
SalehNagen-Addin Sultan deBabylonê efloit 
à Gaza, environ vingt mille Perfans, qui 
avoient eflé chafîèz par les Tartares, arri¬ 
vèrent en fon Camp, & fe joignirent à lui, 
après avoir fait de grans dégâts dans la con¬ 
trée de Tripoli, & après avoir tué jufques 
à cinq mille hommes dans celle de Hieru- 
falem. Ils ajoutent que comme ces Perfans, 
après la défaite des Sultans de Damas & de 
la Chamele, propofoient de faire une irrup¬ 
tion dans l’Egypte, le Sultan de Babylonê 
leur ferma le paflàge, & que s’eflànt parta¬ 
gez , & divifez les uns des autres, ils furent 
tous défaits par les payfans. Quant à ce Bar- 
baquan , que le Sire de Joinville qualifie 
Empereur de Perlé , je aie le trouve nommé 
Tqrue U, p 
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en aucun Auteur : & je croy que dominé 
en la Pcrfe il y avoit outre le Calyphe., un 
Sultan, qui avoir l'intendance des années, 
& la conduite des affaires de l’Eftat, celle 
de la ' religion citant en la charge dit Caly- 
phe, ce Barbaquan faifoit office de Sultan. 
Car le Calyphe qui fut tué par Haold, frere 
de Mango grand Cham des Tartares, s’ap- 
pellôit fuivant ïa Chronique Orientale, Al~ 
mofiaafami Billa. Il relie encore tirie diffi¬ 
culté fur l’année en; laquelle les Tartares fe 
rendirent martres de la Perfe, ou de Cho* 
razan : car , félon que le Sire de Joinville 
écrit, il femble que cë fuft avant, que S. 
Louys fut retourné de la Terre Sainte , 
puifqu’il y en receut les nouvelles» Paul le 
(Vénitien cotte la prife de Baldach & du Ca^ 
lyphe en l’an iayo. Mais Aythoh ch. ’ay. & 
le meme Sanudo J. 3. part. 13. ch. 7. difent 
formellement que ce fut en l’an I2y8 à quoy 
le rapporte là Chronique Orientale, qui.veut 
que ce fût en l’an de THegire -ôyy ou 
félon Iean Leon en fa defeription de: l’Afri¬ 
que 1 . 3, qui revient à. l’an de N. S. ïày8. 
Cela eflant ainfi, il faudrait conclure que 
le Sultan aurait eflé chaffé de la Perfe avant 
le Calyphe. ' ; ' : v ^ V 

. (< 5 i 5 ) HeudE de- Moîîxbei.iâe. Cet. Eu- 
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des de Montbéliard eftoit fils de Gautier dé 
Montbéliard Regent * ou Bail du Royaume 
de Cypre , & tint la Principauté de Tabarie 
au droit d’Efchivë fa femme, fille de Raoul $ 
& petite fille de Guillaume de Bures Prince 
de Tabarie* Voyez mes Familles d’Orient; - 

( 67 ) Souldan dé Babiloyne. Saiiüdd 
1. 3- part. iî. ch. iy* parti 12. ch. 1. le 
nomme Saïah y & la Chronique Orientale * 
ainfi que je fay déjà remarqué * Sahh Na* 
gem-Addiiih ; , :. ; . 

(68 ) Le Souldan de la Chamelle. Faÿ 
dit cy-devant que lé Sultan de la Chàmele 
eftoit le même que le. Sultan d’Halape & de 
Îîaman : ce que Vincent de Beauvais 1 . 32* 
ch. <py* dit en ternies exprez. Quant à la 
Chamele, c*eft une ville appellée par les an* 
tiens Emijfa , ou Emefa . Voyez Guillaumé 
de Tyr h *7. ch; 12. 1 . 21, cR 6. Albert d’Aix 
& les autres Auteurs que fay citez en mon 
Traité Hiftorique du Chef de Sv .îean Bap* 
tifte ch. 7; n. 3. & 4* d’autres tiennent que 
t’eft la ville appellée Gamala paf lès Geo-* 
graphes, Vé le Thréfor Géogr. d’Ortelius. 

(69) ÛEvesqxjé dé Raiknés, 11 faut lire 

P 2 
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de Rame > ou de R aimes 9: qui eft le nom 
d’une ville Epifcopale, célébré dans la* Fa- 
lefline, dont l’Evefque eft auffi fouvent ap- 
pellé Ëvefque de Lidde ? acaufè qu’après. la 
ruine de Rame le fiége fut transféré, eh cette 
place , d’où vient qu’il eft indifféremment 
qualifié Ëvefque de Rame & de Lidde dans 
les Auteurs, L’Hiftoire dé la vraye Croix, 
qui fe conferve en l’Abbaye de Grammont, 
parle fouvent de Bernard Moine de Deols. 
Ëvefque de Rame & de Lidde > qui* l’ap¬ 
porta de la Terre Sainte, Et quoy que ce 
ne foit pas une matière qui regarde le régné 
de S. Louys V je ne laifleray pas de prendre 
occafîon de mettre'au jour mes Conjectures 
4en une Diflertation particulière, qui fera la 
xxxv» fur les circonfiances de la tranflation 
de ce précieux reliquaire * qui ne fert. pas 
d’un petit ornement à nôtre France, • 

: (70). A Cadres, -Ville fituée en la contrée 
‘de Decapalzs y nommée par les Auteurs La¬ 
tins , Gadarà. V. Guill. dèTyr L id*ch. 15. 

(71) Seigneur ,d’Asdr, AJJur, ou Aïfof t 
^Arfopka & , Arfupha r dans, la «Chronique 
Orientale, & dans l’Hiiîoire des Arabes de 
iCeorges Ël-Macin p. 364 eft une ville mari- 
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time près de Iaphe, nommée des anciens' 
Ancipatris , laquelle efloit pour lors' en la 
poflèffion de la Maifon d’Ibelin. Iean d’Ibelin 
Seigneur de Baruth en avoir époufé l’heri- 
tiere, nommée Melilïènt, & fut pere entre 
autres enfans de Iean d’Ibelin II. du nom 
Seigneur d’Arfur , qui mourut l’an 1.258. 
Sanudo , le Lignage d’Outremer» & les Af¬ 
filés du Royaume de Hierufalem, qui par¬ 
lent de ce Seigneur, ne font point mention, 
de ce titre de Connétable du Royaume de 
Hierufalein , que le Sire de Ioinville lui 
donne. 

(72) Il v gyncha. Ilgiienchit) Le Lufîdaire^ 

Entre els fe mit corne lupars,; 

Sos nft guenchir de toutes pars. 

Le Traduâeur de Guillaume de Tyr 1 . 20. 
ch, 20. traduit le mot declmare par celuy de 
guenchir . V. le GloC fur Ville-Hard. 

(73) Aïeul du darreniek moel 
Hugues III. Duc de Bourgogne , pere"du 
Duc Eudes III. & ayeul du Duc Hugues IV. 
décédé Fan i272.*Sanudo h 3. part. 10. ch. 6 . 
femble parler de la retraite du Duc de Bour¬ 
gogne avec moins d’aigreur, cpie le Sire de 

P3 
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Joinville, écrivant que comme les Chrétiens 
avançaient vers, Hierufalem, le Bue rèpre-t 
fenta aux François que toute la fleur de la 
Chevalerie Françoife efloit en fa bataille » 
qu’au contraire le Roy Richard n*avoit que 
' tres-peu de gens , aufquels. neantmoins on 
donnçroit l’hbnneur de la viâoireeç qui 
îourneroit au defavantage & à la honte de 
la France. Ce Duc eft aufli fort blâme par 
Raoul de Coggeshall en fa Chron, MS. Ma-! 
îhieu Fctm » & autres. 


£74) Nessa. L’Edition de Poitiers porte. 
Méfia.. Pline 1 . 6 . ch, 38. place la ville de 
WeJJg dans l’Arabie heureufe en la contrée 
des. Amathées, Agathaxchitles en fes livres 
de la mer Erythrée en a auffi, fait mention ; 
de un MS. de Blazons parle du Roy de NelTe, 
qtfil rangé entre les Rois Chrétiens, luy 
donnant pour armes. d'agur à srcds. bemiti 
$ argent y fem.é de c&uzs, de, meme*. = - * 

- (77) Le- peus GKAàre RoybesChrestiens, 
iV'oyez la xxv, Differtation, y * 

- (76) Le Coste Jehan be Ghaeons. Jean 
Comte de Çhalons & d’Auxerre 5 qui avoit 
époufé.en pre^ierç? hqççs Mahaut x fille de 
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cet Hugues III. Duc de Bourgogne, duquel 
mariage naquit Hugues dit de Chaton, ainfî 
nommé du nom de fon ayeul maternel , & 
qui époufa depuis Alix de Meranie Comteflè 
de Bourgogne. 

(77) Preuomme. S. Louys mettoit la 
différence entre Preukomme & Preudhomme y 
en ce que le preuhomme eftoit un homme- 
preux, c’eft-à-dire vaillantSc hardy de'fa per- 
fonnej & preudhomme , un homme prude 
ou prudent, de Bonne confcience, & crai¬ 
gnant Dieu. Les mots de Preu, 8 c de Preu¬ 
homme, tirent leur origine du latin Probus, 
qui dans les Auteurs du moyen temps lig¬ 
nifie un homme vaillant, d’otr les François 
ont formé le mot de Preux . Saxon le Gram¬ 
mairien au h 2. de fon Hift. de Dannemarc. 
« Aflrt eidem, ut probus eft quîfque, procul 
hinc procul elle fugaces ». Un ancien épita¬ 
phe dans les Antiq. de Bezançon. de Chif- 
flet : 

Hîc Renaude jaces, vir amabiiis , St probe Miles. 

Ainfî le mot de P'rokita$ fe trouve em¬ 
ployé pour le courage & la valeur dans 
Gauterius Cancell. de Bellis. jlntïock. p-. 444 ' 
Roderic Arch., de Tolede. en fon Hift. d’Ef- 

? * 
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pagne 1. à, ch. 14. & dans cet extrait d’un 
Decret du Cônfeil de Sienne publié par 
Chriftophle Forflner : « Quod Marifcialco 
& Militibus Theutonicis pro remuneratione 
probitatis, quam fecerunt heri contra ini- 
micos Communis Sénenfîs* debeant donari 
& dari de pecuniâ Communis D^ libræ de- 
nariorum Senenfîum ». Et de ce mot nous 
avons formé celui de Praüejfe y les Espagnols 
Pro^àySc les Italiens Prode^gu S. Louys 
donc s’efi arreté à la lignification que ce mot 
voit de fon temps* ou plutôt-regardé à la 
maniéré qu’il fe prononçoit, . 

(78) Naples. Mmpoü$> ville de la Sa» 
marie j que: Baudouin Ray de. Hierufalem * 
avoitprîfe autrefois, V. Albert d’Aix 1 . 10, 
çh, Robert le Moine 1 . p. Bàldric* 1 . 4* 
Guibert h 7. ch. 14. Jean Phocas en la DeR 
.çript de la .Terre Sainte n. 13, &c. 

(75). Le Siee pe Sue. Philippes de Mont- 

fort*.. •- - • -/ - ; 

(8a) Belinas. Dite des anciens Pmèaf * 

& Cœfaréa Philippin Noradin Payoit prifefuç 
Humfroy de Toron pan 3:177. 

' (^*1 Guiifc dç'Tyr 1. $$+ 
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ch.'i8. l’Hift. de Hierufalem en l’an 1113. 
Jean Phocas en la Defcript. de la Terre Sainte 
n. 22. &c. 

(82) Les terriers. Ce mot ne fe trouve 
pas en l’Edition de Poitiers. 

(83) Les Almans. Les Chevaliers Theu- 
tons, ou de l’Ordre Theutonique. 

(84) Iehan de Valencienne. J’ay veû 
un titre au Tréfor des Chartes du Roy , 
qui fait mention de Jean de Valentiennes 
Seigneur de Cayphas en la Terre Sainte, 
fous le PP, Clement V. 

(8y) Olivier, de Termes. Cet Olivier de 
Termes eftoit fils de Raymond Seigneur de 
Termes en Languedoc grand partifan des 
Comtes de Tolofe, duquel le Moine de Vaux 
de Sarnay parle amplement aux ch. 36. 41. 
& 42. de fori Hifioire des Albigeois. Il tint, 
aufli bien que fon pere, le parti du Vicomte 
de Beziers, & de Raymond, le jetme Comte 
de Tolofe, contre le Roy S. Louys, auquel 
enfin il le fournit en l’an 1246. V. l’Hiftoire 
des Comtes de Tolofe du fieur Catel. Il le 
fuivit en ce voyage, félon nôtre Auteur & 
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la Chronique de Flandres, ch, 21'. & retourna 
de rechef en la Terre Sainte l’an J2(%, ainfi 
que nous apprenons de Sanudo 1 . 3, part. 12. 
ch. 7. Et le Roy S. Louys eftant pafle en 
Afrique pour la fécondé fois, il l’y vint trou¬ 
ver félon Guillaume de jNangis. Enfin eftant 
retourné en France après la mort du Roy, 
Philippe* le Hardy le renvoya encore en la 
.Terre Sainte avec vingtrcinq. Chevaliers, & 
cent Arbalétriers, qui eftoient à la folde du 
Roy l’an. 1273> & y mourut deux ans après, 
ainfi que le même Sanudo rapporte part. 12; 
çh. 12, 1^. ^ 

• “ '■ • - - - - u 

î •- •' • . : . . • 

(86) Capitaines jde la torte langue. 

Du Languedoc. V. Catql en fes Mémoires de 
Languedoc p.. 3p. . ■ J ’ ' ’ ". 

(87) Durant ces chouses. Devant ee& 
mots,. eft un chapitre entier en l’Edition de 
Poitiers, qui eft le 74. oit il eft raconté 
comme le Roy des Tartares s’empara de la 
ville de Baldach, & du Calyphe qu’il fit 
mourir de faim, enfermé dans une çagé dé 
fer. Et parce qu’il femble avoir efté retranché 
dans cette Edition, ou plutôt 'dans le MS, 
dont Claude Ménard s’eft fètvi, & que le 
difcours femble eftre de l’Auteur j feftime 
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qu’il eft à propos de Pinlerer eu çèt endroit* 

<i Cependant que nous eftions devant Sa^ 
jette*, vindrent des Marchans au Roy, leC- 
quelles lui apportèrent nouvelles, que le 
Roy de Tartarie avoit pries la cité de Bandac, 
& l’appoftole des Sarazins, qui eftoit le Sire 
de la ville, & l’appelloit-on le Caliphe de 
Randac, & fut telle la manière de la prinze : 
Ceft affavoir que le Roy de Tartarie, qui 
avoit confpire une grande cautele, manda au 
Çaliphe de Bandac, après l’avoir affiége, 
que pour paix & aeeord faire entre eux, il 
vouloir qu’il fuit fait mariage entre fes en- 
fans, & les. enfans d’iceluy Caliphe de Ban¬ 
dac, auquel mandement refpondit le Caliphe 
par fonconfeil , qu’il eftoit tres-contenu Par 
quoy le Roy de Tartarie lui manda de re¬ 
chef, qu’il lui envoiaft quarante des, pM 
grans perfonnages qu’il eut en fon confeil* 
pour traiter & accorder leurs mariages : ce 
que le Caliphe fît, & envoya quarante de 
fes Confeillers, & le Roy de Tartarie les 
retint ; & manda encore au Caliphe, que ce 
n’eftqirpas affés, & qu’il lui envoyait en-* 
çores, autres quarante hornna.es des plus ri¬ 
ches, & puillans. qu’il euft point, affin que 
leurs traitez de mariages fulTent plus feure- 
ç^ent faitç ; Et le Çaliphe penfant qu’il dift 
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vérité, lui envoya pour la fécondé fois autres ' 
quarante des plus riches qu’il euft en fa fub- 
jettion : & ainfî fît-il en cores la troifîéme 
fois. Et quant le Roy de Tartarie euft devers 
lüi fix-vint des plus grans Capitaines ^ . 

des plus riches & puiflans hommes de la cité, ' 
il fe penfe bien que le demeurant n’eftoît * 
que menu peuple, qui. né pourroit grande¬ 
ment refîfter, ne foi deffendre. Parquoi il fît 
cou PP er telle à tous ces fîx-vint perfdn- 
nages qu’il avoir devers lui, & puis aflaillit 
la ville afprement, & la print, & lé Caliphe ' 
leur Seigneur auflî. Quant il eut la ville en 
fe puiflimee, il voulut couvrir fe deftoyauté 
& trahilbn, mettant le blalrne fur le Caliphe, 
lequel il fît mettre en une cage de fer : & 
la le fît jeulner tant qu’il peut, jufques à 
l’extreme neceffité : & puis s’en vint a lui le 
Roy de Tar tarie, & lui demanda s’il avoir 
point faim de manger : & le Caliphe . lui 
refpondit, qu’ouy vraiement, & que cé n’ef- 
toit pas fans caufe. Lors le Roy de Tartarie 
lui fît apporter & prefenter devant lui un 
grant tailloiîer d’or tout chargé de joiaux & 
pierres precîeufes : Et le Roy lui demanda 
Caliphèi connois-tu point ces joiaux & ces 
grans trefors que tu voi devant toi ? Et il 
refpondit qu’ouy, & que d’autrefois avaient* 
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ils eflé fiei;s, & en fa puifiànce. Et de rechef 
le Roy lui demanda s’il aimoit bien, ces grans 
joiaux ? Et le Caliphe lui refpondit qu’ouy. 
Or fit le Roy de Tartariepuifque tu aimes 
tant les trefors, fî en prens ce que'tu vou¬ 
dras , & en mange pour appaifer ta faim. 
Le Caliphe lui refpondit que ce n’eftoit pas 
viande à manger. Lors lui dit le Roy de Tar¬ 
tarie : Or à prefent peus-tu voir ta grande 
faute : car fi tu euffes donné de tes trefors, 
que tu tenois fi chers . à tes gens d’armes 
pour les foudoier, tu te fulîès bien deffendu 
contre moy : mais ce que. tu as plus aimé, 
a manqué à ton befoing» . 

Le Sire de Joinville avoit déjà dit quelque 
chofe de cet exploit du Tartare p. 75- & ÿo, 
maintenant il en raconte les circonftances ( fî 
toutefois ce difcours efl de luy ) qui font con¬ 
formes à ce qu’Aython raconte au ch. 2$. & 
2<5.Voyez encore les Auteurs citez fur la p. po. 
Quant au Calyphe de Baldach, ou de Baby- 
lone, qui eft icy nommé Bandac, ou plutôt 
Baudac, & Boudas, dans Froifiàrt 3. vol. 
ch. 23. 4. vol. ch. 74. & autres Auteurs 
de ce temps-là, ce difcours lui donne le 
titre d’Apoftole, c’eft-à-dire de Pape des 
Sarazins, parce qu’il efloit le Chef de la 
religion Mahumetane. Jacques de Vitry 1. 3. 
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p, này. « Machomet tenet rcgnum de Bau- 
dac, ubi eft Papa Saraeénoruin, qui vocatuf 
Calyplias » » Tüdebodüs en ionHift. des guerres 
Saintes lui donne auffi le titre d ’Apeftolicus 
Turcorum i Raymond d’Agile's celui de Papa 
Turcofuntk 

(88) Koustre ÛAiiE ÈÉ ■ ^XopRTôüzE. Il 
ti’eft point parlé de ce pèlerinage dans les 
Hiftoires des guerres Saintes , quoy que 
Claude Ménard en ait écrit. Car Guibert & 
Guillaume de Tyr, quHl cite , parlent feu¬ 
lement de la prife de Tortofé par le Comte 
de ïolofe. Il eft neantmoins vray que Vin¬ 
cent de Beauyais 1 . 31. ch. 53. & Jacques de 
;Vitry 1 . 3. 1Ï42. font mention de cette 
Eglife, comme eftant pour lors fréquentée 
par les Chrétiens, ataufe dé la dévotion qui 
y eftoit. Car ils écrivent que le fils du Comte 
de Tripoly y fut tué paf -des Aflàffiiis, en¬ 
voyez par le Vieil de la Montàgtté, & où 
vray-femblablement il- eftoit allé en pèleri¬ 
nage , & pour y accomplir fes dévotions. Au¬ 
quel endroit l’imprimé de Jacques dé Vitry 
nomme mal cette place Garckufa } au lieu de 
Tortofà, Guillaume d’Oldenbourg -en fort 
Itinéraire de là Terre Sainte, donné atl pu¬ 
blic par le fçavànt AÜatmsi en fes Mélanges 3 



afTùre que de fon temps cette Eglife eftoit 
en grande vénération parmy les Chrétiens 
& les Infidèles mêmes, où parlant de Tor- 
tofe, il tient ce difcours : « Eft in eâ Ecclefià 
parva maximæ venerationis, quam B* Pe- 
trus & Paùlus cum Antiochiam properarent, 
ex Angeîicâ admonitione , propriis maniBus 
ex incultis lapidibus, fandæ Mariæ tune primo 
•compofuerunt, ac fi dicerent : flebile prin-* 
cipium melior fortuna fequetur. Hâec erat 
prima Ecclefia quæ in honorem Dominæ 
Noflræ femperque Virginis Mariæ fuit ædifî- 
C'ata & dedieatâ. Et eft in eâ hodie Sedes 
Epifcopalis, ubi Domina noftra Dei genitrix 
femper Virgo Maria, etiam ipfis infidelibus 
Saracenis multa præftat bénéficia ». Ce qui 
eft conforme à ce que le Sire de Joinville 
écrit , qu’on difoit alors que c’eftoit le pre¬ 
mier autel, qui fut fait eu l'honneur de la 
Mere de Dieu. 

(% 9 ) Le Prince ce celle terre. Boë* 
mond VL du nom Prince d’Antioche & 
Comte de Tripoly, & Seigneur de Tortofe. 

(po) Devant ses camelote. Après 
ces mots l’Edition de Poitiers reprefente 
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encore ceux-ey : « J’avois oblié à vous dire 
que le Roy eftant a Sayeéte, un grand per- 
fonnage d’Égypte lui envoia une pierre très 
merveilleufe : car jamais on n’en vit de fem- 
blable. Elle fe levoit par efcailles : & quant 
on avoit levé une efcaiile, on trquvc-it entre 
les deux pierres la forme d’un poiffon de 
mer, qui eftoit entaillé la dedans, & au poif 
fon ne failloit rien de couleur, ne de façon: 
& la matière eftoit de mefîne que la pierre, 
Le-Roy m’en donna une portion : mais on 
trouva au lieu dont elle fut levée, la forme 
d’une Tanche, en la propre couleur & forme 
qu’elle doit eftre». ' 

(gl) Sa MERE ESTOIT mORTE." V. Geof- 
froy de Beaulieu ch. 28. & Math. de’*'Weff- 
minfter p. fjyi. 

(92) Pour ea dite Dame sa mere. L’E¬ 
dition de Poitiers ajoûte ce qui fuit-: « Après 
que je fus parti de la chambre du Roy, Ma¬ 
dame Marie de Bonnes-vertus me vint prier 
que j’alàffe devers la Royne, pour la recoin 
Porter, & qu’elle menoit un merveilleus 
deuil. Quant je fu en fa chambre, & que je . 
la vy pleurer fi àmerement, je 11e me peus 
tenir de lui dire, qu’il eftoit bien vray qu’on 

ne 
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ne doit mie croire femme à pleurer, car le 
deuil qu’elle menoit eftoit pour la femme 
qu’elle haioit plus en Ce monde* Et lors elle 
me dit qùe ce n’eftoit pas pour elle qu’elle 
pleuroit ainfi , mais que c’eftoit pour la 
grant mefaife, en quoi le Roi eftoit, & aufîî 
pour leur fille, qui eftoit demeurée en "la 
garde des hommes : laquelle fut depuis Royne 
de Navarre, Et la caufe pourquoi la Royne 
n’aimoit pas la mere du Roy, eftoit pour les 
grans rudefîes, qu’elle lui tenoit : car elle 
ne vouloit fouffrir que le Roy hantaft, ne 
fuft en la compagnie de la Royne fa femme, 
ains le défendoit à fon pouvoir. Et quant le 
Roy chevauchoît aucunefois par fon Royau¬ 
me, & qu’il avoit la Royne Blanche fa 
mere, & la Royne Marguerite fa femme, 
communément la Royne Blanche les faifoit 
feparer l’un de l’autre, & n’eftoient jamais 
logez enfemblement. Et advint un jour qu’eus 
ëftans a Pontoife, le Roy eftoit logé au deiïîis 
du logis de la Royne fa femme, & avoit inf 
truits fès Huiffiers de fale, en telle façon 
que quant il vouloit aller coucher avec la 
Royne, & que la Royne vouloit venir en la 
Chambre du Roy ou de la Royne, ils bat¬ 
taient les chiens, afin de les faire crier : & 
quant le Roy l’entendoit, il fe mufïoit de 
Tame IL Q 
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fa mere ï fi trouva celui jour la Royne Blaa-ï 
che en la chambre de là Royne, le Roy fon 
mary}, qui l’eftoit venue voir, pour ce qu’elle 
eftok en grant péril de mort» acaufè èpi’elle 
s’efioit bleffée d’un enfant qu’elle avoit eu* 
& le trouva caché derrière la Royne, de 
peur qu’elle ne le vit; mais la Royne Elans 
che fa mere l’apperçutbien, & le vint prendre 
par la main lui dilànt » Vi s/reç vous en, car 
vous ne faites tien îcy î & le forât hors de 
la chambre . Quant la Royne vit que la Royne 
Blanche feparoit fon mari de fa compagnie,, 
elle s’efcria a haute: vois : Hélas, ne me 
laijferes-vous voir mon Seigneur / ni en là- 
vie » ni a la mort ! Et ce difant elle fe pâma, 
& cuidoit-on qu’elle fut morte, & le Roy 
qui ainfi le croioit, y retourna la voitfubi- 
tement » & la fit revenir de pamefon ». 

(P3) Entre si desxoiaux gens. G’efl la 
plainte ordinaire des Auteurs de ce temps-là 
fur les abus de la Cour Romaine, ’ contre 
lëfquek ils ont invectivé aven tant d’aigreur , 
que le Cardinal Baronius., & plufieurs au¬ 
tres ont creu que ces traits de médîlànee 
avoient efté parfemez avec adrefïe par les 
Heretiques dans les Livres qu’ils ont fait im» 
primer, comme dans Mathieu Paris & aw 
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très Hiftorièns , particuliérement Anglois : 
ce qui eft toutefois peu probable, efiant conC 
tant que cette plainte eftoit alors univerfelle , 
comme on peut recueillir de l’entretien, que 
Jean dé Sarisbery Evefque de Chartres eut 
fur ce fujet avec le Pape Adrian IV. ainfî 
qu’il témoigné lui-même, lib< 6. Poljcr. 
cap. 24. Ellant d’ailleurs une chofe digne 
de remarque, que le Légat, fuivant l’auto¬ 
rité du Sire de Joinville, traite ceux de cette 
Cour de déloiaux. Le Reclus, ou lé Moine 
de Moliens, qui vivoit fous le Régné de 
Henry IL du nom Roy d’Angleterre, enfon 
Roman MS. qu’il a intitulé de Charité, s’é¬ 
tend fort fur cette matière , n’épargnant ni 
le Pape , ni les Cardinaux, & inveélivant 
fur l’avarice & les defordres qui regnoient 
alors en cette Cour. Et quoy que, je n’ajoûte 
pas une entière créance à ces invedives, ce 
livre n’efiant qu’une fatyre continuelle contre 
les defordres de toutes les profeffions : je ne 
laiflèrai pas de donner ici un échantillon des 
plaintes de ce Poète. 

§• O Charité la me dit-on 
Qui tu jadis en la mailbn 
Del Pape eftoit confeillere. 

Dont ala la cours par raifon : 

Mais tu n J i fus c’une làifon. 
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Car on te aiift à la foriere, 

Par confeil d'une pantoniere, 

Ceft convoicife la bonefîere, 

Qui ne redoute traïfoü j- 

Faire tant à pecune cbieré , v 

Fel cuer tapift fous bele cbiere^ 
Quant on E fait d’argent poifon* 

§, ïê nois pas fegrant bien non 
Dire du Pape par firn nom, 

Pape ne fet com arains Tonne* 
Mais cil qui îi font environ , 
Souvent i tendent leur giron ; . 

Si en font blafmer fa perfonne ; 
Tele manie entour lui foifonne f 
Dont male nouveÏÏe refoune. 

Car volentiers fért dun ballon 
Au povre , „ E que tout Teftonue , 
Ne doit fervir fers qui ballonne 
A Pape , mais à Pilaton* 

§. Ne puet povres en Court entrer 
. S'il ne fè veut faire fautrer, 
Mainte telle i a on fautrée, 

Li fus fait vuit pot efpantrer 7 
Hom' Wis ne puet la porte outrer 
Mais au portant elt ire outrée, 
Qui porte il a pais encontrée , 
Bele cbieré fait a l’entrée 
Ï4 portiers quant voit ens entrer 
Dont efpoire argent ou rentrée, 
Convoitife elt tout efventrée,* 

3a tant ne Tara enyentrer,. , 
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r §, Quant je me fuis mis al retour, 

De la grant court je fis un tour 3 * 

La ou mainent li Cardounal, 

Mais tous les trouvai d’un atour * 

Chà & là tous font merquataur, 

Li bas & Ü Haut curial. 

Quel font amont, tel font aval 
Par tout trouvai porte vénal, 

Moi fouvienc, paffé font mains jour ^ 

Que un home dit un mot ytal , 

‘Je ne vueil eftre plus loial, î 

Ne plus preudom de mon Seignour* 

Et plus bas : 

§. Charité, tu n*as pas mafiire 
En Roume qui la gent mefure, 

Roume mefiire home comment 
La bourfe eih grans non l’eftature, 

La lois fe taift quant ors murmure 
Droit fe tapift à £bn d’argent, 

Si je vueil defcrire briement, 

Cornent on vit roumainement, 

Roumains à la langue fece Sc dure 
Ne puet parler fans oignement 
Et fes huis fiet tant feceraent. 

Qu’il ne puet ouvrir fans ointure; 

Voyez les recherches de Pafquier 1. 3. ch. 2ÏI 

(94) Perillez. Ancienne expreffion, pour 
fîirej nous fuffioris tous tombez dans le perili 

QJ 
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Les loïx Normandes de Guillaume le Bâtard 
cli. 32. «E fî avers trepaflbnt, perilot, a cl 
devient vuaté, e il ne pvüFent muftrer ne 
cri ne force qui l’en fu faite, fî rendiflcnt 
l’aveir ». C’efî-à-dire, « fî les avoirs (le bé¬ 
tail) meurent, ou tombent dans tel péril * 
que dans la fuite ils foient gâtez, &c. » Ce 
que j’explique, parce que le doéte Selden n’a 
pas pris 1 § feus, << Anonymus Barenfîs in 
Chron. A. ip&p.Dux venir in Barî, — & 
Gozelino pérÜayit çum fifisi atPeripo », Voyes 

p. Ig8. : ■* 

(pfX Baphe. -Ville de Cypré, voyez Efîv 
de Luzignan en - fon ïïifî. de Cypre ch. 7. 

(p6) La seür pu Roy. Blanche, fille de 
Lhÿippedîë Hardy, & fœur de Philippes le 
Bel Rois' 3 eV France, laquelle fut mariée à 
Rodolphe Duc d , Auftriche, & depuis Roy de 
Bohême , dis aîné de l’Empereur Albert L 
Ce mariage fut arreté-à -l’entrevue qui le fiç 
près de Toul en Lorraine , entre le Roy 
.Philippes 8 e Albert Roy des Romains, &Ia 
Elle qui âccQtnpagnoit fon pere fut fiancée le 
■Jour de la Conception de,la-Vierge l’an 
fuivant l’HiflQire'Àuftrale. Stero.n dit que ce 
piapage- ne fs fit qu’en llân 1301j maisi Rçl| 
ifpnflant qu’il |g fit tp ïjqo ? ÇQmîPgQîi 
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jeceuille d’un Compte des Baillis de France 
du terme de FAfcenfion 1302 , qui m’a eflé 
communiqué par Monfieur d’Herouval , au¬ 
quel efl: inféré un autre Compte ,. avec ce 
titre : « Compotus viagii facti in Alemanniam 
conducendo Duciffam Aufiriæ anno 1300 
forèrent Regis > fadus per Mag. Ioannem 
de S. luûo )>. En ce Compte il efl: parlé 
du Sire de Ioinville entre les Seigneurs qui 
accompagnèrent cette PrincefTe en Alemagne, 
en ces termes : « Pro fcutiferiâ Dominæ 
Dueiflæ per Hermerum de Montemartyrum 
pro 25). diebus,,&pro pluribus perfonis, 
qui cum eâ remanferunt pro fuis negotiis s 
rïpj*. IL ip. ù 2. den. — Item pro denariiis 
traditis Comiti Sacri-cæfaris 132. IL Ducifife 
Lotharingiæ 73. IL ij. C Domino de Iainville 
45*. IL 14,, L Domino de Domnâ petrâ 168. IL 
i< 5 . f. 7, d. Philippo de Pacy de dono 80. IL 
&c. Summa totalis didarum & aliarmn expen- 
farum 4763, IL &c. » Il femble même que 
les noces furent folennifées à Paris > où 
Rodolphe fe trouva à cet effet. Un Journal 
duTréfor commençant au premier de Janvier 
I2p7 & fîniffant au dernier de r Décembre 
*301. « 13. Maii 1300. Guillelmus de Flava- 
curia Miles pro provifîone expenfarum pro 
tmptiis Dominæ Blanchæ forons Regis g 

S 4 
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ïooo. II. Par. Martis die £4. Mail 1308 $ 
Cornes ' Sacri - cæfàris Dominus Stephanus ^ 
& Rodulphus Crooctiria Miles, miffi obviàm 
fîlio Régies Alemanniæ, pro expenfis fuis & - 
aliis fibi commiflis de mandato Régis, 800. IL 
Par. » Je dois toutes ces remarques curieufes^ 
comme beaucoup d’autres, à Monfieur de 
Wy ou Seigneur d 3 Heroiwal Auditeur des 
Comptes, 

(57) L’Isle de Lampieuse. C’eft Pille dé 
Lampadoufe, nommée par Ptolemée Lapa* 
dufa y par lés Italiens Lampadoufa y & LiM 
padufa par Ariofte Cant. 40. qui la re-. 
prefente inhabitée &: fans maifons , aüffi bien 
que le Sire de Ioinville. . Elle eft diftantë 
de Malte de cent milles. Les Géographes 
remarquent qu-il y a encore à prêtent une - 
Lglife appellée SanSa Maria deLampadufa 
’divifée en deux parties y ainfî qu’elle eft dé^ 
çrite par notre Auteur, 

_ (p8) Blanche de Champ. L 5 Edit. d0 
‘Poitiers 3 blanekiç (Le chaux* 

‘ (99 ) Qu’il en vesquist. L’Edition dé 
Poitiers ajoute ce qui fuit. « Après par noÿ 

pmim mm mfmçs à pà% auprès à^m 
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àuftre ifle, qui ayoit nom Pantalenée : la¬ 
quelle eftoit peuplée de Sarazins, qui ef- 
toiént fubjets partie au Roy de Cecille, & 
partie au Roy de’ Tunes : & d’auffi loïng 
que nous defcouvrifmes cette ifle , la Royne 
xequit au Roy, que fon plaifir faft, envoier 
trois gallées en celle ifle, pour apporter des 
fruits à fes trois enfans : & ainfi fift le Roy , 
& lerir commanda qu’ils fe defpecliaffent 
hâtivement de nager, afin qu’ils fuflent tout 
près de venir à lui , quand il pafferoït de** 
vant Pille. Or advint que quand le Roy 
pafla devant le port de ladite ifle y il ne 
trouva point cefdites trois gallées. Les ma¬ 
riniers lui relpondirent* qu’il leur fembloit 
que les Sarazîns avoient prinzes fes gallées * 
& les gens qui eftoient dedans. Partant, 
Sire 5 nous vous coîifeillons, firent-ils, que 
vous ne les attendez pas ; car vous elles 
icy près des Royaumes de Cecile & de 
Tunes , dont les Rois ne vous aiment ^gue*^ 
rcs, ne l’un ne l’autre : & fi vous nous 
voulez laifier nager, nous vous mettrons en- 
cores anuit hors de leurs dangers : car nous 
pafferons en bref tous leurs defiroits. Vraie- 
jnent, dit le Roy, je ne vous en croiray 
jà 5 & vous commande que vous tournés' 
-les yç>iie$. dç la nef, & que nous allions 
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quérir nos gens. Et quoi qu’il en-fujttv^ï 
nous convint ainfî le faire, & delaiafmes 
bien huit jours pour les attendre, pour leur; 
gîoutoiâiie, qu’ils s’eftoient demourés A 
manger, Cette Ifte qui éft ici nommée Part- 
■ telenée } eft celle que les. Géographes appel-- 
îent Pamalàrée , qui eft aflife entre la Sicile 
& l’Afrique, allez près de Soufe> Ville du 
Royaume de Tunes. Elle appartient au Roy 
d’Efpagne & .eft lujette an Viceroÿ de 
Sicile. Les habit ans quoyque Chrétiens Ça*- 
tholîques 7 nient de fihabit & du langage des 
Mores». 

: (xqq) Nostke Dame i>e Vaebert. L’Edit* 
de Poitiers de Vouvert* . 

(toi ) Aïguemoetés. La ville d^Aigvte^ 
mortes n ? a pas ejfté. connue avant le régné de 
S* Louÿs, qui fit bâtir en cet endroit la tour y 
.qui s’y voit encore à prélent s 8c que Poîx 
appelle vulgairement la Tour de Confiance, 
pour feryir de fanal aux navires- Il ferma 
depuis le bourg de murailles > tant pour le 
peupler d’habitans * que pour le mettre à 
Pabry des incurfions des pirates, ainfî que 
nous apprenons d’une Epître du Pape Gle~ 
ment * IY* I, jk ep* z6.q< rapportée par le 
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'Beur Catel en. fes Mémoires de Languedoc , 
& par Augufte Galland en fon Traité du 
Franc-aleu, & eftoit l’unique port que nos 
Rois avoient en ce temps - là fur la mer 
Mediterannée, Car la Provence 8c le Lan-» 
guedoc avoient leurs Seigneurs particuliers. 
A préfent il n’y a plus de port, 8c la mer 
ne vient qu’à demie lieue d’Aiguemortes? 
ce qui eft encore arrivé au port de Wilfan 
au Comté de Boulenois, que je prétens 
montrer par une differtation aflez curieule 
(c’ell îa xxvr ) eflre le fameux port Itïus, 
' dont Celhr & les anciens .Géographes ont 
fait mention. Il y a en la Chambre des 
Comptes de Paris divers rouleaux intitulez? 
Qijla. quœ Domino Régi debentur , qui con¬ 
tiennent non-feulement tous les noms des 
lieux 3 des Monafleres , des Evefques, & 
autres perfonnes, qui doivent le droit de 
Gifle au Roy, leur nombre, & leurs éva¬ 
luations , mais encore tous les Gilles que le 
Roy S. Louys a pris durant le cours de là 
vie en divers' endroits lors que l’occalion 
s’en préfentoit. Je ne prétens pas rien dire 
icy de la nature 8c de l’origine de ce droit, 
puifque cela ne fait pas à mon fujet : mais 
feulement je ferai l’extrait des Gilles qu’il 
prit en fan iz$± } parce qu’ils marquent 
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exactement le chemin <ju’il prit pour ret0ïl?3 
. Ber à Paris» 

« Gifla cjus& Dont* Rex Ludovicus cepît 
anno Dom. 1.25*4, 3 poftquam redïït de - parti*? 
Jhm tranfmarînîs* 

Domîrxicâ in Vigxliâ S. Laurentîi apuct 
Podium pro gifla burgenfmm 120. ll. 100. £ 
■îoani»: 

DïeLnnæ ibidem pro gifla Eledî Podienfiÿ 
i20. H. 100. f. T. , v 

Die Marris ibidem, pro gifla. Capituli Pq-4 

^énfîs:iïo. 11 . 100. fl T. ’ 

: Die Mercurii apud Bridam pro giflât ■ 
vilks, 100. IL T. 

Die Jovis apud Yfliodormn pro giflo villas 
100 . 11 . 100. f. T. , 

Sabbato apud Clarummontem in Alvernia 
prp- giflo villas 120. IL ioo. f. T. 

Die Marris poft Afiùmptionem B. Mari© 
apud S'. Porcianum pro giflo 7/. U. T. de 
g^uo folverunt burgenfçs jfo. 11, & Prier pro 
parte fuâ 2f. II, . ^ •• 

Die ixunm ante feflum fandi Gregoriî 
• apud S. Benedidum fiipra Jàgerim pro giflo 
Abbatial, 100 11 . T. 

Die Sabbati .ante feflum S, Clodoaldi apud 
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'Vicenas pro gifto Abbatiæ FofTatenfis îno. IL 

Dominicâ fequenti apud S. DionyGum prd 
^ifto Abbatiæ 120. 11 * 

Die Sabbati aille feftum Àpoftoîorum Si- 1 
ïnonis & Judæ apud Bruerias^pro gifto villas 
£0. Il 

Dominicâ fequenti apud Cerniacum pro 
eodem 60 îl. 

Die. Lunæ fequenti apud Velleiacum pro 
eodem 4. 11. 

Die Martis fequenti apud S. Medardom 
Sueffion. pro gifto, 100. 11 . 54. £ 4* d. 

Die Mefcurii ibidem in Abbatiâ Monialium 
pro eodem 120. 11. 5*4. £ y. d. » 

(102) .Evesque de I’Olive. Guillaume 
He Pontoife, qui de Prieur de la Charité 
fut élu Abbé de Cluny, Pan 1244. & en - 
fuite Evefque d’Glive, & non de Langres, 
comme M. Ménage a avancé en fes Orig. 
de la Langue Franc, p. 737 * ka Bulle du 
Pape Alexandre donnée à Viterbe 3. K al. 
03 . Pontifie. 3. l’appelle «venerabilis frater 
Guillelmus Epilcopus Olenenfis » , en laBi-, 
bliotheque de Cluny p. 15-13 ; mais il y faut 
ïeftituer Olivenfis : ce Guillaume ayant efté 
Evefque à’Oliva, qui eft un. Evéché fuffragant 



i o W 

& dépendant de Î^Archevéehé de Pàtrâseri 
la Morée : ce qu*Àlberi£ noùsènfeigneen Pan 
1236 parlant de Geoffroy Prince cPAÆaiej 
<c Sub prædido Domino Gaufredo font' duo 
Archiepifcopi , îlle de Fatras qui eft primus s 
' ^ Archiepîfcopus Goryhthl : primas habet 
nnum Epifcopum de 01 iva,.ki eff. André- 
Villa, » &c. Le Pape Innocent ÎIL 1 . 13. 
e P* ^ 1* ep. 22. fait mention 

de cet Evéçhe d*Àndreviîle T & dit qifil éffoit 
<c nnus de ditioribus: & Nobilioribtis- Êpil^ 
copatibus Romaniæ » * Il en elfe encore parlé 
dans le Provincial Romain, &c dans une epître 
du Pape Honprzus ZZL qui le lit dans les 

Annales Eccléfîaffîques â^Odo riens Raynal* 
dus , en Pan 1218. m 27. 

(103) La Daulphine* Beatrix deSavoyé, 
fille de Pierre Comte de Savoye, & d’Agnes 
de Foucigny^ femme de Guigues.V. Dauphin 
de Viennois» Xe Sire de loin ville la qualifie 
la niece, c’eff-a-dire, parfente en degré in*; 
ferieur, amfi qu ? André Du Chefoe l’explique 
en PHifh des Dauphins ch. M, de Gui- 
chenon en Ion Hift. de Savoye, à P endroit 
ou il traite de cette Princeflé, ne parle pas 
de cette parenté. Il eft vray qu’il y avoir 
de Paffianee entre hs MmQps deldmyine.& 
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He Foucigny i car comme fay remarqué en 
la Genealogie de la Maifon de Ioinville , 
Simon de Ioinville Sire de Gex , frere de 
Jean Sire de Ioinville, ou plus probablement,; 
Hugues fon fils époufa Leonor de Foucigny, 
fteur d’Agnes de Foucigny mere de Beatrix 
de Sayoye, & en ce cas Beatrix auroit efté 
niece d’alliance du Sire de Ioinville. 

(104) Le Conte de Ghalons* Voyez 
cy-après la p. 236* 

(ioy) Laeillede Champaigne. Blanche,; 
fille de Thibaud VI. & d’Agnes de Beaujeu 
fa première femme, mariée à Jean Comte 
de Bretagne. 

( 106 ) Ysabel eille • du Roy, Voyez 
l’Hiftoire de France de Meffieurs de Sainte 
Marthe. L’Epitaphe de cette Prïnceffe fe 
lit au to. y. des Hift. de France p. 443. 

(107) En ses abitz. La modeftiq du Roy 
S. Louys en fes habits eft remarquée ey-devant 
en la p. 8. to, 1. de la préfente Edition &par 
Guillaume de Nangis enl’an 1248. où il dit que 
depuis qu’il fùtcroifé la première fois il quitta- 
la pompe des habits ? « nçc ab ifio tempore 
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indutus eft fcarleto, yel panno yiridi feu 
brunetafnec pellibus yariis, fed yefte nigri 
coloris, vel camelini feu perfei ». Le Pape 
Bonifaçe VIII. au Sermon de fa Canonization* 
[a yefles quashabuit, non erant regiæ, fed 
xeligiofe$ non erant Militis,fedyiri fîmplicis* 
Voyez encore la Bulle de fa Canonization 
to. jy Bift* Fr. p. qgo. Et Geoffroy de 
Beaulieu de vitâ & converfat . S. Lud . c* 8* 

, Ce fut à ce fujet qu’un Docteur de Ion temps 
entreprit de le blâmer publiquement, fou- 
tenant qu’un Prince rie cievoit eftre jamais 
fins la pourpre * « Regem non debere com- 
munibus uti vefiibus, fed femper purpuratum 
incedere ». Mais Thomas de, Cantimpré a 
entrepris fa défehfe contre cet imprudent 
prédicateur au 1 . a. de Ajpib . c. 57. n* 

r (io8) Garnutes, l’Edit, de Poitiers , de 
Carintes.\ 

(Top ) Le Conte de Çhalons. C’efLle 
.Comte Jean, duquel il a efté parlé cy-de¬ 
vant. Son pere fut Guillaume Comte d’Au* 
xonne, qui époufa Beatrix Comtefle de Cha- 
Ion, fille de Guillaume III. Comte de Châ- 
lon ? duquel mariage .nâquirent entre autres 
y ■ enfans 5 
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ïsfifans, Jean Comte de Châlon, & Beatrix 
fécondé femme de Simon Seigneur de Join¬ 
ville pere de l’Auteur de cette Hiftoire, au¬ 
quel Jêan Comte dé Châlon fut Oncle, âinft 
qu’il le qualifie en cet endroit j & ailleurs* 
Jean Comte de Châlon eut un fils, comme 
il a efté remarqué , nommé Hugues, qui 
époufa Alix de Meranie Comteffe de Bour¬ 
gogne , fille & héritière d’Othon III. Comte 
Palatin de Bourgogne. Au moyen duquel 
mariage le Comté de Boufgoghe rétourna de 
rechef en la ligne mafcüline de ces Comtes* 
[Voyez A. Du Chefiie ên l’Hift. de Bourg* 
1 . 4. Quant au different qui fut entre le peré 
& le fils, quoyque l’Hifloire en ait fupprimé 
les caufes, il me donnera fujet de traiter à 
fonds des guerres privées , & énfiiite, des 
Fiefs juïables & rendables, qui font des ma¬ 
tières peu communes, dans les deux der-: 
nieres Differtâtions, xxvij. & Xxyiij, 

(iïo) Lé Cônïe ’THiBAtrLî'fiÈ Baé. 
L’Hiftoire des Evefqües de Verdun en l’an 
1226. « Thêobaldus Cornes Barri cepit in 
confliûu Henricum Comitem de Lucémburgo 
xv. Kal. Oâ. cepit etiâm caftrum de Ligneio 
per infidias ipfo anno ni. Non. lui. ». A. 
Du Chefne en l’Hift. de Luxembourg part. j. 

.Tome II, B. 
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eh. i. rapporte les rilotifsj & les liâtes'dej:i 

cette guerre. ; 

• (u ï) VïixaïN îekement. Gulll. de Nan- 
gis p. 364. & Geoffroy de Beaulieu- eh. %2* 
appellent ce vilain ferment, inhomfiutn jura* 
itimtum. Les fiatuts MSS. de l’Ordre de la; 
Couronne d’épinës dreilèz par un C’eleftin 
fous le régné de Charles VI. « celui qui tant 
feulement jure le vilain ferment, &c. ». 
.Voyez l’Indice de Ragueau. Cette grande 
rigueur de S. Louys envers lesblafphémateurs 
ne fut pas approuvée par le PapeÇlefnent IV. 
quiluy addreffa une Bulle, qui eft au Tréfoi! 
des Chartes du Roy, Laiette, ;f contreUiblaf-, 
phonateurs àt. i. & z» donnée à Viterbe le 
douzième de Juillet l’an quatrième de fon 
Pontificat : par laquelle après s’effre plaint 
du grand nombre des blalphémateurs qui 
font en.Françe, il le prie de vouloir établir 
des peines temporelles contre eux, fans tou¬ 
tefois ufer de mutilation de membres.,' ni 
de peine de mort, n’entendant pas exclure 
la Cenfure canonique, ni faire préjudice à 
la conflitutîon du Pape Grégoire fon préde- 
cefièur : « Sed anxilio mutuo utriufque gla- 
dium credimus adjuvandum, & ut fpiritualis 
manualem dirigat, & manuajis fpiritualem 
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fuîtiat & fuftcntet». Et par la Bulle de même 
Batte » qu’il addrefla au Roy de Navarre 
Comté de Champagne, Ü l’exhorte de répri¬ 
mer les defordres qui fe Commettoïent jour¬ 
nellement dans les blafphémes : ne lui eon- 
feillant pas toutefois d’imiter le Roy de France, 
pour les peines qu’il avoir ordonnées contre 
les blaiphémateurs, en ces termes ; « Sed 
fatemur qubd in pœnis ejus modi tam acer- 
bis, eorumdem veftigiis chariffxmum in Chrifto 
filium noilrum Regem Francorum illuflrem 
non deeeat infaserere , fed aliæ potertint re- 
periri titra membri mutilationem & mortem, 
quæ à didis blafphemiis temerarios hommes 
poterunt cohibere. Quotirca Serenîtatem 
tuam monendam duximus & hortandam 
quatenus tuam reputans tui redemptoris in- 
juriam, prædido Régi Francorum confulas 
& fuadeas , quod ad regnum luum ab hâc 
lab.e purgandum falubriter flatuat-de fuorum 
confiiio procerum quod ad Dei honorera & 
gloriam vident üatuendum. Eut. "Fiterbiin# 
ïd. Aug. Pontif. nplîri A. iv. ». Cette epître 
efl; au Cartulaire de Champagne de la Biblio¬ 
thèque du Roy f. 64. Il efl probable que ce 
fut enfuite des remonflrances du Pape, que 
le Roy S. Louys changea les peines du corps 
contre les blafphémateurs, en peinés peçu- 

R a 
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. niaires par cette Ordonnance, qui fe lit'âtf 
: ip. Regiftre du Tréfor des Chartes du Roy. 

f. J 4 - ' ; . ’ ' - ; 

_ « Il fera crié par les villes, par les foires 
■ Sk par les.marchiez châfcun mois une fois au 

pioins, que nuis ne Toit fi hardy qu’il jure 
■par aucuns des membres de Dieu, ne de 
uoftre Dame, ne des SS,, ne qu’il face choie, 
ne qu’il die villaine parolle, ne par maniéré 
de jurer, ne.en autre maniéré qui tome a 
defpit de Dieu, ne de N> D», ne des S$. 

. & s’il eft fait, ou dit, l’en en prendra ven¬ 
geance télé comme il eft efiably » & cil c[ui 
l’orra, ou fçaura, eft tenu le faire fçavoir à 
la jullice , ou il en fera-en la mercy au Sei¬ 
gneur, qui en pourra lever l’amende, telle 
•comme il verra que bien fera. ». 

« Se aucune perfonne de l’aage de xiv ans 
ou de plus fait chofe ou die parolle en ju¬ 
rant, ou mûrement, qui torne en deipit de 
Dieu, ou de N. D. ou de fes SS. & qui fut 
fi horrible, que elle fut villaine à recorder, 
il paiera XL. livres ou moins, mes que ce ne 
foit mie moins de xx livres félon' l’eftat & 
la condition de l’homme, ou de la perfonne* 
& fe il eftoit fi pauvre-, que il ne peut paier 
la peine.deffufdite, ne euft autre qui pour 
luy la Youlfift paieril .fera mis: eu l’Efchielc 
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Perreure d’une lîeuë, en leu de noftre jus¬ 
tice , où,les gens ont accoutumé à afïambler 
plus communément, 8 c puis fera mis en la 
prifon par fîxjors, ou par huit au pain & 
à l’eaue ». 

« S’il advenoit que aucun d’iceluy aage 
feift, ou diü chofe qui tornaft à delpit de 
Dieu, ou de N. D. ou des SS. qui fut moult 
horrible, toutesvoies ne fuit elle pas fi hor¬ 
rible, comme elle eft dite par defïiis, il 
paiera x livres au moins : mes que ce nefoié 
mie moins que xx fols, félon la maniéré du 
vilain fait, ou de la vilaine parolle, & l’eftat 
8 c la condition de la perfonne, & à ce fera 
contraint, fe meflier eft. Et fe il eftoit fi 
pauvres, qu’il ne peult paier la paine def- 
fufdîte, ne n’euft autre qui pour luy la vaul- 
fift paier, il fera mis en l’Efchelle Perreure 
d’une lieue , en leu de noftre juftice, ou 
les gens ont accouftumé afTembleivenla ma¬ 
niéré que il eft defïiis dit, 8 c puis fera mis 
en la prifon trois jours au pain & à Peauë »'. 

« Et fe aucun faifoit chofe, ou difoit pa¬ 
rolle, tout ne fuit elle pas encore fi laide, 
ou fi vilaine, mes toutesvoies tornaft à delpit 
de Dieu, ou de N«: D. ou des SS. il payera 
xi fols ou moins, més qi^e ce ne foit mie - 
JUoins de v fols y félon la maniéré du fet^ 

Ri 
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ou de, la. vilaine parolle, & l’eftat & la eOffS 
dition de la perfonne. Et fe il citait fi paou- 
yre, que il ne fçeufl: paier la paine des 
deniers . deflufdkes , • ne n’euft autre qui 
pour li la voulfift paier, il fera mis en lâ 
prifon tin jour & une nuit an pain 8 t à 
■ î’eauë », - ---- : 

« Et fe celle perfonne qui aura ainfi nïef- 
fet, ou inédit, foit de l’aage de x ans. Ou 
de plus Jufques à xivans j. ilfera battu par II 
|ufliee du lieu tout nu à verges, en appert, 
•ouplus, ou moins, félon la grieté du fét*, 
ou de la parolle. C’ëft aflkvoir li hommes par 
hommes, & la femme par feules femmes., 
fans préfence d’hommes : fe ainfi n’eftoit qufe 
aucun rachetai! maintenant en paiant conve¬ 
nable paine de deniers, fçlonla forme défi» 
fufdite :: V - . 

« Et quant il fera denoncié à la juflicô 
d’aucun fin qui:l’en mette tel fét, il fera 
-, contraint tantoft de ce ï 8 c le il noioit le 
mefiet, & preuves font prefies tantoil, foient 
oyes, & jurent en la prefenee de celuy contre 
qui l ? en mçttera le fét j. foit ou ne foit le=dé- 
noirceur préfent. Et félon ce qui fera prouvé-i 
fç>it fans delay jullicié cil. qui fera attaint du 
jnefièt, félon cç qu’il çfi dit cy-deflus »,. 

. « Los îëfinoipgs qui feront-nommés. à o© 
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prouver, & ne feront préfens, foient con¬ 
traints, fe meftier eft, par prife de corps 
■8c de leurs biens, à venir, & à porter tef- 
■moignage par leurs feremens de ces cliofesî 
'8c fe ils font de diverfes Juftices, l’une Jus¬ 
tice orra les preuves à la requefte de l’autre., 
& renvoira feelé & clos ce qui fera prouvé 
au Juge à cui la juftice appartendra d’iceluy 
qui fera dénoncé , ou accufé du meffèt, ou 
du mefdit ». 

« Et de la paine d’argent qui fera levée 
•pour tel xnelFet, li denonceur auront la 
quarte partie : cil qui commanderont ou Fe- 
'ro'nt la juftice, l’autre quarte partie j li Sires 
de la terre l’autre quarte partie à faire là 
voulènté : l’autre quarte partie fera gardée 
•pour guerdonner, fe meftier eft, à l’elgard 
de la juftice, ceux qui feront affàvoir les 
mefîets, & les mefdits dèfliis nommés de 
-ceux qui feront fi paouvres, qu’ils ni por-« 
ront riens paier». 

« Et que les chofes foient mieux gardées, 
li Prevos, li Baillifs, li Maires des villes, 
& les autres juftices deflbus les Seigneurs 
jurront que il travailleront loiaument à tel 
pechié abbattre, félon la. forme qui eft def- 
îiifdite : 8 c cil qui fera trouvé en defFaute, 
il en paiera la paine d’argent, autre telle 

S. 4 ’ 
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comme s’il euft eflé convaincus du mefiet^ 
ou du mefdit : & pour ce ne fera pas quitte 
mil qui aura meffet ou mefdit. Et cil qui fera 
aflàvoir le deffaut de celuy qui devra faire 
jufiice „ prendra la moitié en la paine d’ar¬ 
gent qui fera pour ce levée ». 

«Etceschofes commandeliRois efiroite*' 
•ment à garder en fa terre par les Baillis, 
<8ç par les autres juftices * & ès villes, de 
. Communes, par les juftices des leus. Et veut 
-que il foit publié en toutes fes affiles, & 
ainfi face chacun Sites' garder en fa terre,- 
& crier cil qui ont ban, Et fe il avenpit que 
. quçun Seigneur ne puift jufiiçiçr, fi comme 
il eft dit deffus, aucune perfonne dont la 
jufiice li appartînft, il doit requerre le pro-. 
cliaip Seigneur pardçflus : Sc fe il leur fail- 
Joit, l’autre par deffus, fe nus eu i a, juf* 
ques à nofbe Juftiee. Et nqus commandons 
que UPS Baillis, & nos autres jufliciers leur 
. doigncnt force, & ayde, quant ils les en 
requerront, par quoi ils. puiffent faire la 
jufiice » , -, " 

«Et eff affavoir que K Sergens du Souve¬ 
rain Seigneur ne pourront accufer ni demou- 
rer és terres as autres Seigneurs qui auront 
jufiice, & qui ffiront fubgiez au Souverain,■ 
Se li Sergens des fubgiçz es . terres des èoti- . 
.ygrgins »*: ; : . 
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Commiffion aux Baillis pour l’obfervance 
& efFet de la precedente Ordonnance. 

« Ludovicus, &c. TaliBailliyo. Cùm nos 
in hocParlamento AlTumptionis B. M. Paris, 
de aiïenfu B aronunt noftr orunt quandam or- 
dinationem fecerinrus de amovendis blafphe- 
miis, & enormibus juramentis, ac etiam 
puniendis : quant quidem ordinatione® vobis 
îïiittimus per latoreni prsefentium Ihb con 
trafigillo noflro inclufam, mandamus vobis 
quatenus ordinationem iflam per villas, nun- 
dinas, & ptercata praeconizari, 8 c in veflris 
alFiffis publicari faciatis , eaptque in veftra 
Baillivia quândiù nobis placuerit teneri fir- 
xniter, & fervari. Et fi forte contigerit ali- 
quem de veftra Baillivia aliquid dicere contra 
Deunt, aut Bçatiffimam Virginem Manam 
matrem ejus, adeo horribile, quod de pasnis 
in prædiâa ordinatione pofitis, ad illud non 
fufficiçt vindicandum ; Yoltiraus quod infîiïtal. 
eidem propter hoc graviori pæna in eadem 
ordinatione contenta, res deferatur ad nos, 
&ipfe in prifione noftra nihilominus tenea- 
tur, quoufque noftram fupçr hoc relcripferi- 
paus voluntatent. Partent autena nos contin¬ 
gentent de entendis quæ provenient in veftra 
Baillivia de b la fp hem iis & juramentis hnjuf- 
niodij' ponetis ad pàrtem ad poitrum bene 
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placitum indê faciendum, .fummanj partis 
îpfîusin Parlamento omnium Sanflorum nobïs 
reddituri in fcriptis, ac etiam relaturi quid 
rtfe blalphemiis intérim erit. Aâum. &e* 

En un autre Regifire ce qui fuit eft ajouté 
a cette Ordonnance de S. Louys : « Il eÆ 
ordonne que Pen mande aux Baillis & Se- 
ïiefchaux qu’ils voient, enquierent par tous 
îes GhaHeaux 8 c les Manoirs le Roy de leur 
^Bailliages* $%ï y a Sergent à gaiges, dont 
Fen fe puifïe foufïrîr, & fe aucuns en y a 
que ils en elcriffent 1 au Roy les noms de 
• F ar qui ils font au Parlement de la Tonif- 
‘feins ». • 

«Item Peu mandera à tous les Baillifs qu’ils 
paient & envoient au Temple à Paris, tout ^ 
ce qu’ils doivent de vieil au Treforier * & 

: cê foit fait fans delay 

<c Item mandera à tous Baillifs que ils fa- 
cent garder en leurs Bailliages , & en leurs - 
terres, 8c aux terres des Barons qui font en 
'leurs Bailliages ladite Ordonnance, de déf¬ 
endre les villains fermens * les Bordeaux: 
communs, les jeux de Dez* & leur envoira 
Pen FOrdonnance : mais la peine d’argent 
pourra bien eftre muée en paine de corps* • 
félon la qualité de la perfonne & la quantité . 
‘duméfiait ^ ; ; _.L 
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* Et eft fciendum qubd iflæ & ultimæ 
partes, feuclaufolæ, font de ordinatione faâa 
fuper omnibus prædictis per Regem Philip- 
pum ÿ Parifiis en Parlamento Afcens. anno 
Dom. 1272 ». 

Voyez les Conftitutions de Clement IIL 
& de Grégoire IX aux Décrétâtes tïu de 
Maledicis . L’on n’a pas laiffé toutefois d’or¬ 
donner encore depuis le régné de S. Louy£ 
des peines corporelles contre les bklphema- 
leurs, particulièrement dans les cas, ou les 
peines pécuniaires n’ont pu arrêter le cours 
des bkfphemes. Et fans aller rechercher les 
Ordonnances des Rois fobfequens, je me 
contenteray de rapporter les termes dune 
de Jean IL Duc de Bourbonnois & d’Au- 
yergne, donnée au château de Molins le p e ~ 
Huitième jour de Février l’an X 474 * P ar 
quelle ce Prince voulant éteindre & abolir 
les blafphemes dans fes Etats, ordonna que 
ceux qui en feroient atteints & convaincus', 
;« paieroxent pour la première fois la fomwe 
de cinq fols Tournois, & une livre de cire à 
l’Eglife du lieu, qui par réparations ou au¬ 
trement, en aura mieux befoin ; & pour la 
féconde fois doublant kdite peine, c’eft a 
fçavoir dix fols & deux livres de cire : & pour 
k tierce fois d’eûre mis & lié au piü er 3 & 
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fi pour la quartefois il y renchoit, ordonné ' 
l’oreille eflre attachée an dit pilier, & s’il y 
renchoit julqu’à la cinquième fois, veut que 
la langue lui loiç percée d’un fer chaud à 
plein jour de marché, & s’il perfifte,.il or¬ 
donne le banniflèment perpétuel de fes.Ef* 
tats. ». Il fe voit une Ordonnance de Richard 
Roy des Romains donnée à Soleurre au mois 
de Juillet l’an 123*7 j qui ordonne des.peines 
contre les blafphémateurs > fuiyânt la qualité 
de leurs blafphemes * même de mort ; <c Si 
"-eguis data înduflriâ & délibérât© animo per 
lïomen, potentiam, mifericordiam, bap- 
tifmum3, facramentum r martyrium, paflio- 
„nem 5 yulnera, yirtutem, & fimiles fermones 
-blafphemos juraverit^ îii primis nt damnatas 
blafpbemiæ deliâmn inter publica crimina 
•riumeretur, deinde imipfum reum ultionis 
-gladîo. animadyertatur.. Si quis yero ex ira 
aût prayâ eonfiietudine. deliquerit, quqties 
dejeralFe aut blafphemaflq ; auditüs fiiçrit , 
toties pro : unoquoque blafphemo diâo. vel 
jujainento, lingülos folidos judici r in cujus 
-dijjriftu crimçn commififle deprehenfus fue* 
rit, totiès pro unoquoque bîalphemo cul- * 
pabilis Judiceturj ( nifî tamen ita grayiter 
blalphemaffè conyincatur* quod morte dig- 
nus e^iftimetui y dçcçrnimus* ut fecundùa^. 
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criminis circumftantias pro judicis arbitrio 
atrociùs in corpore & vitâ puniatur n . 

(lia) Es chauler. L’échelle eftoit une 
marque de haute juftice, au haut dé laquelle 
on faifoit monter un criminel pour l’expofer 
à tout le peuple, & lui faire fouf&ir la honte 
que fon crime meritoit. Les Coutumes d Au¬ 
xerre Art. 1» de Sens» Art. 1. & 2. de Ni- 
.vernois Xit. I. Art. iy. de de Bourbonnois 
Art. 2. parlent de cette efpece de fupplice, 
duquel on voit des velliges à Paris en l’E¬ 
chelle du,Temple. Il en effi encore fait men¬ 
tion aux Affifes de Champagne, qui fe con— 
fervent en la Chambre des Comptes de Paris 
fol. 7 8 . en ces termes i « Visa apprefiâ fada 
fuper hoc quod Major & Scabini.de Pruvino 
dicebant fe elfe & fuilTe in bonâ faifinâ fa- 
ciendi & habendi fcalam à tempore Domi- 
norum Campaniæ prædecefforum D. Regis 
apud Pruvinum, in medio vico ante Domum 
Dei Pruvinenfem, ad ponendum ibidem ma- 
lefactores jurantes inhonefia jürameuta, & 
juftitiandi eofdem in fcalâ, fîve puniendi fe- 
cundùm locis confuetudinem, & fecundum 
deliâorum quantitatem, inventum fuit de 
probatum didos Majorem & Juratos intentio- 
nem fuam fufficiter probaffe. Quare pronun- 
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çiatüm fuit per Curiæ Co^Bum v îb» 
dem, prputeiïe conlueverat* falvo juré D» 
Regis, fcala fiet & remanebit .»* d' 

! ( TI 3 ) Arpeixër le Deàbee.- Nos jire- 
taiers Chrétiens eurent U Diable en telle 
‘horreur, comme eflant l’ennemy du genre 
humain, & des bonnes âmes qui fervent 
Dieu, qu ils faifoient même fcrupule de lë 
nommer ï C’ell pour Cela que nous liions 
que les Pères de l’Eglifeont aiFedé de le qua- 
Efier du nom de Mauvais , en le nommant 
finalement Malus, comme. îertuffien ZÂ*. 
de. Panitentia e, 5 , Rb, de Patient• a zr< 
* 4 * de cultu fœmin, a. S. R a. ad ITxor, 
c- $, S, Cyprian de Orat. J>om. e. z 0f S. 
Paulin epiji, 4. ad Sever. Natali 4. S, & 7* 
D’où vient que plufieurs elliment qu’il elï 
entendu fous ce nom en l’Oraifon Dominicale: • 
Sed libéra nos à malo : c’elt la penfée de S, 
Jean Chryfollome, SÊuthymius, de Théo- 
phylaâe, d’Origene fur cette Oraifon, & 
autres. Nos Poètes Erançois le nomment 
ÿrefque toujours Maufe£, parce qu’il fait 
le mal, & qu’il en ell Auteur, du parce 
qu il eù dilïorme, & mal-fait, d’où nous avons 
formé le mot de Mauvais qui eft à préfent 
■en ulàge. Le Roman de Garin : 

JVTult içaic de guerre, .majifez li ont appris. 
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; 'Guillaume Guiart en l’an 1302. 

Vilains braient corne «aaufefc, Sic, 

' '(1x4) Plusieurs EôLisES.Voyez Guillaume - 
Guiart en la Vie de S. Louys, la Mer des ' 
Hüloires , Louys Lafferé Sc autres. 

(ny) Nous Lovs. Cette Ordonnance 
• lut expediée à Paris l’an 1256. & fe trouve 
en quelques Regiflres de la Chambre des 
Comptes plus étendue qu’elle n’elt icy« 

(116) Par quarante jours. V. la Loy tà 
'« Cod. Ut omnes judices tam civiles quàm 
militâtes poil adminiftrationem depofîtam yo 
dies in civitatibus, vel certis locis perma-< 
néant ». Et la Novelle de Theodofe & de 
Valentinian de Tributis fijcalïbus. Cela s’ell 
auffi pratiqué dans l’Efcofie, comme nous 
apprenons des Loix des Barons d’Efcofle, 
intitulées vulgairement, Qiioniam Attachia h 
menta, ch. 101. . ■ • 

{117) SE VEND OIT AU PLUS OEERANT. V. 

l’Ordonnance de Philippes le Bel de l’an - 
•3315'. pour la reformation du Royaume 
iArt. 10. & celle de 1302. 

(ii 8 ) Mauvaises coustdmes. Levées 
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impolis , tributs , vexations. Ce ternie eft 
commun & trivial. v.* 

. w (np) Estienne Boyeeauev En un compte 
des Baillis de France du teriîie de l’Àfcen* 
fion de Panji2 62+ il eft nommé Stephamis 
Boileue. En un autre du terme de PAfcen- 
lion il66. Stephahus bibens aquanu Eli un 
du tèrtrié dé la Chandeleur 1268. Stephànus 
Boitleauë Brœpojîtus Farijïenjïs . L’Auteur 
de la Vie de S. Louys,- dont le MS. eft en 
la bibliothèque du Roy, cotte 714. ch. 34. 
fol. y8. dit « qu’au retour de fon voyage 
125*8: auffi-toft qu’il fut arrivé à Paris , il 
aiïembla plufieurs Prélats , Barons, & dé 
notables Cîerés de tous eftats, & des gens 
de fon Confeil pour advifer fur le fait * dé 
la jufticéfit faire plufieurs' Ordonnances 
qu’il approuva & confirma,. & les fit enre- 
giftrer & publier en la Côur & Auditoire 
du Chaftelet de Paris, & autres Auditoires 
des Bailliages & Senéchaucées de fon Royau¬ 
me. Et pour prefider en la Cour & Audi¬ 
toire dudit Chaftelet, il y inftitua un Bour¬ 
geois de Paris bien renommé de preudho- 
mie, nommé Eftienne Boileaué , & alloit 
fouvent le Roy audit Chaftelet fé feoir prés 
ledit Boileauépour l’encourager & donner 

exemple 
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exemple aux autres Juges du Royaume, & 
bien fouvent au moins deux fois la femaine 
-donnoit audience en fâ maifon aux pauvres 
& indigens ; fouvent commèttoit des per- 
fonnes pour s’informer par les Provinces des 
Juges corrompus Sc mal faifans. Et advint 
qu’un Bailly d’Amiens ayant ellé trouvé mau¬ 
vais Juge & corrompu, le Roy l’oita, & le 
fit mettre prifonnier, jufques à ce qu’il euit 
reftitué tout ce qu’il avoit pris » . Cette fa¬ 
mille des Boileues fubfiile encore à préfent 
à Paris, & dans l’Anjou. L’Auteur de la Mer 
des Hiftoires parle auffi: avantageufement de¬ 
là bonne juitice de ce Prévoit de Paris, & 
confirme ce qué le Sire de Joinville dit 
qu’il n’avoit égard ni à la parenté, ni à 
l’amitié, racontant, « qu’il fit pendre un 
fîen filleul, pource que la mere luy dit qu’il 
ne fe pouvoit tenir de rober. Item un fieu 
compere qui avoit nié une iomme d’argent, 
que fon hofte luy avoit baillée à garder »• 
Louys Laflèré dit la même choie. 

(120) Piteüx des Povres. Geoffroy dé 
Beaulieu ch. 18. parle fort au long de fes 
aumônes, & du foin qu’il avoit des pauvres. 
Guillaume Guiart rend auffi le même témoi- 
. gnage. - 

Tome U, ,S 
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Cis fàînts Rois chafcijn jour fefbit 
À Pionneur du bon Roy celefire ? . 

Sis .vint poyres a fa Cour peftre , 
Très-fouvcnt devant eus tailloir, J . 

'<2 - ‘ _ > - - --r ' 

Et les viandes leur bailloit, ' 

Pour ce faire fouifroit grant peine» - - ■ 

Tout PAvent & la Quarantaine 
Eiîoit par fbn çomand creus . . 

Le nombre des Ranienteus. ^ 

Deus cens fnft à chans ou à villes * 

En feryoit aus hautes : vigiles > ' 

Ainçois qu il menjaft ne beuft. • . 

' L ? Ordonnance que ce faim Roy fit à Parisr 
âii mois ffQâobre Paix 1.260. en fournit.une 
autre preuve^ par laquelle il ordonne que* 
fuivant ce qui s’eftoit pratiqué par Jes pré-* 
deceffeurs x tous les ans au temps de Carême* 
« De bursâ Regis ufqüe. ad duo millia cen- 
tum decem & novem libras Parifienfes* & 
63 modîos bladi, & infaper 68 millia ale- 
ciumper manus Eleemofynarii & Baillivorun* 

. diftribuantü^» : & en augmentation de çètte 
aumône ordinaire il veut que par fbnvÂui 
mômer il foit diftribué tous les jours de Ca-* 
xéme cent fols aux menus pauvres* &c* v 

. (121) Festes annuelles. On appelloit 
ainft les quatre principales feftes de l’année. 
Le titre de Hugues Duc de Bourgogne pour 
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la fondation de la Sainte Chapelle de Dijon, 
de l’an 1172* rapporté par M. Perard en fes 
■Mem. de Bourgogne i « In feftis annuaîibus, 
îd eft in Nativitate Domini, in Pafcha, iri 
Pentecofte, & in omnium Sanfiorum ». Un 
autre titre de O do Evefque de Paris de l’an 
npp. « Âpud Sammarthan. in Gall. Chriftî 
ftatuentes ut in ipfo fefio tantum eelebritatis 
agatur, quantum in cæteris feftis annuaîibus 
fieri confuevit ». Fejle ■ annuaul en un titre 
de Hugues Duc de Bourgogne de l’an 1268. 
dans le Sieur Perard p. 33p. 

• (Î22) De ses eamiliers. De fes officiers 
domeftiques, Car c’eft ainfi qu’on les quali- 
Soit eri ce temps-là. Roger de Hoveden p. 
727. Roherms de Turn.eh.am familiaris Régis* 
En la Ratification du teftament du Roy Phi- 
lippes le Bel- par Louys Hutin, Martin des 
ElTars efi dit familier du Roy , comme Gilles 
de Compiegne auRegiftre.des Grands Jours 
de Troyes. Il eft fouvent parlé dans Falcand 
en l’Hift. de Sicile des Familiers de la 
Cour. 

(123) Géant despence, et large en sa' 
maison. Nous ne pouvons pas mieux con- 
noître qu’elle eftoit alors la dépenfe de la 

Sa 
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maifon de S, Louys, que par l’Ordonnàncé 
de fon Hoftel de l’an 1261 qui le trouve 
en la Chambre des Comptes de Paris, .dans 
un Rouleau, qui m’â'eité communiqué par 
M. d’Herouyal» / /-••• ; 

« Ordinatio holpitii & familiæ Dont. Regis 
fada an. Do. 12.61. menfe • Auguûo. 

Cambellani amotis liberationibus fois, vi- 
deltcet Johannes Sarr.Johannes Bourg... 
& Petrus de Land.... . quilibet 6 fol. per 
diem,' & très valetos comedentes ad curiam : 
& in fero dimidium fextarii vini, de candelâ 
tmam torcliiam per feptem, etiam per quin-, 
que, aliam per quatuor, & 12. pecias can- 
. delæ minutæ, & (1) fabricant ad très equos. 

Galterus de Quitrîaco Cambellanus ; f. 
<6 d. per diem , 2. valletos comedentes ad 
curiam, dimidium fext. vini, in fero can- 
delarn, & fabricam ficut alii Cambellani. ' 

: Valleti Cameræ quilibet 6 d. per diem, 
îtnata prebendam avenæ loco liberationis , 
& ipugneyarum, 6. per diem qui font in 
çuriâ ipfî omnes pro fbeno fommarii fibi 
comnumis 4 den. per diem, & quilibet fex 
pecias minutæ candelæ, & fabricam ad unum 
equum. Et vult Dom. Rex qitod ' omnes 
pugneyæ erogentur ad .yoluutatem ipfius per 

, ( I ) Foige. . ;■ . 
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feianum eleemofynarii. Item quilibet eorura 
habet unum yaletum,. ad curiam comedent 9 
pro robâ roq. f. per annum quilibet partem 
iùam æqualiter morfuum candelarum. 

Guîllelmus Brito & Johannes de Erme- 
novillâ, quilibet 12 d. per diem : 2 præ- 
bendas- ayenæ, 1. yaletum, comedent ad 
curiam , quibus roba eil loco liber ationîs 
& pugneyarum, 6 den. per diem , cande- 
lam, fabricam, & partem fuam remorfiiuni 
candelarum, ficut vaHeti Cameræ. 

■ Petrus de Brociâ Cyrurgicus- & yalletus 
de Camerâ, & Guillelmus de Saltu, quilibet 
s f. per diem în curia, & extra, düas pre- 
bendas- ayenæ, 2. valletos comed. pro robâ 
ïoo f. de candelâ unam torchiam per 4 & 
3 pecîas candelæ minutæ, fabricam ad z 
equos. Item idem Petrus loco liberationis 
cameræ & pugneyarum < 5 . d. per diem,.quandQ 
erit in curia. 

Guetæ. quilibet 6 d. per diem, loco li¬ 
berationis & pugneyarum 6 d. per diem 
quando fiint in curiâ, 1 præbendam ayenæ , 
1. valletum comed. 6 pecias minutæ canch 
fabricam ad unum equum, pro robâ roo £ 

Johannes-Barberius 6 di per diem, pro val- 
îetofuo&equohofpitand. 3 d. per diem . Imam 
præbendam ayenæ 3 1. yallerum comed. fa^- 

S i 
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brîcam ad unum eqmim, 6 pecias minuté 
cand. pro lobâ 100* f.» 

; P A K E T E' R X A. •' 

• « Paneterius, Bartholomæus Tritan 5 ad 

5 equos 6 f. per diem > 3 valletos comed, 

dimidium fextarii vini in fero, de candelâ 
unam tprcbiam pro feptem ? aliapi pro ÿ» 
aliam pro 4. 8c 12 pecias minutas candelæ * 
fabr. ad 3 equos. . - 

Alü Paneterii quilibet ad 3. equos^p. t* 

6 d» per diem 3 2 valletos comed, dimid- 
'.fextarii vini in fero, de candelâ nnam tor- 
çbiam per y. aliap per 4, & 12 pecias mit 
nutæ cândelæj fabiv ad 3 ètjuos. 

Michaÿl de Furno 4 f. per diem ad 2 
equps 3 2, valletos pro furno a & 1* ppft fe 
comed» de candelâ unam toixhiam per y* 
aliam* per 4*' & 12 pecias minutæ candelæ , 
fabr» ad 2 equos 3 pro robâ profe do f* pra 
robâ pro 2 valletis do f 
" Jacohus Clericus Paneterii 6 d. per diem: 
loco liberationis pro fe , & homines pané^ 
terii holpitand. 3 den, per diem , i *præ-* 
bendam avenæ 3 x valîetum comed» 1 tor- : 
cbiam per 4» & 12 pecias minutas candelæ ^ 
-pro feryîtid paneter f fâbïiçam. çid | equyni^ 
ffQ robâ jqq f,; . .. 
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Petrus de Paneter. 6 d. per diem , i. 
præbend. avenæ, & fabric. ad equum fuum 
pro omnibus. 

Summularii mapparum quilibet 6 d. per 
diem pro quolibet fummar. hofpitand. 3 
d. per diem , pro feno cuilibet lummario 
3 d. per diem, quilibet eorum pro fe & ron- 
•cino fuo hofpit. loco liberationis 3 d. per 
diem , 1 præbendam avenæ, i. valletum 
comed. fabricam ad 1 equum, de candelâ 
omnes infimul 1 torchiam per 4* & 12 
pecias minutæ candelæ > cuilibet pro robâ 

*30 f. ' 

Quatuor portantes Capas, & unus deverfus 
Clericos , quilibet j* deù. per diem, & co- 
medantad curiam omnes infimul, 12pecias 
xninutæ candelæ, quilibet pro robâ 30 f. 

Oblearius. pro feno equi fui 3 d* per diem* 

1 præben. avenæ pro proemio fuo 100 f. 
per annum. 

Lotrix mapparum loco liberationis fuse 

2 f. per diem , unam præbendam avenæ , 
12 pecias candelæ minutæ , & præmium 
quod babere folet pro mappis levandis. 

Quatrigarius Paneter. ad 3 equos , pro 
Feno ipforum equorum 9 d. per diem , 
-pro pane, vino, coquinâ 8 c viflu fuo, 8 c pro^ 
fe & equis hofpitandis 2 t d. per diem , pro 
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præmio _q, f, per annum , é pecîas candëïaâ 
rninuta^per diem ». : 

S c A K C I O- N A R I A* 

'<c Harcherus de Corbolio ad 3 ëqùos 6 £ 
per diem 5 3, vallet. comed. dimid. fextarii 
vini in. fero^ de candelâ 1 torehiam per 7. 
aliam > per y* aliam per 4* & I2,pecias nu-* 
îiutæ eandelæ 3 fabric. ad très equos, V 
' Alii Scancionarii ad 3 equos quîlibet- y f* 
55 d. per diem ? 2. yallet. comedent. dimid.. 
-fext. vini, de candelâ 1 torcb. per y. aliam 
per 14* & 12. peeîas minutas candelæ, fabric* 
gd 3 equos. 

2. Clerici in Scancionariâ 3 quilibet 6 . d» 
-per diem, unam praebendàm ayenæ^unum 
vallet» comed. unam quartam vini pro fe 
•hofpite , 6 pecias minutée caqd. fâbricam ad 
[i. eqùum, pro robâ xoo f/ 

Guillelmus Madelinarius y d. per diem j 

5 prasbend. avenae, 1 valletum pro îe\ & 
tarnpro ciphis, quàmpro,yitris quærepdis 

6 portandis , comed. d pecias minutas can- 

delæ fabr. ad x equum ? pro robâ IQO f. 
& fi oporteat eum mittere pro vitris, red-j 
detur ei veâura , nec percipiet 12 dena?. 
prp fiimmariis 9 quos percipere çonfueyit $ 
^uande po yîtpj gna^r^idîs^ â\m 
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Rex diftabat à Parifiis ultrà 20 * leucas, 
Summuiarii fcancionarise 4. quilibet 3 
per diem pro quolibet fummario hofpitando 
5 d. per diem quilibet eorum pro fe & ron~ 
ciao fuo hofpitando loco liberationis 3 d* per 
diem, pro foeno çujufiibet fummarii 3 d. P eï 
diem, quilibet unam præbendam avenæ * 
j* yalletum comed. ad 1. equum, decan- 
delâ omnesinfimul 1 torchiam per 4* & 
pecias minutæ candelæ , quilibet pro robâ 
30 f. 8 c unus ex iftis qui vocatur Coletus 
afïeret aquam ad bibendmn pro Rege. Item 
debent omnes infimul dimidium fextarii vini 
quâlibet node , 8c 12 d, per diem, quandp 
Rex comedit pçr viam. 

Barillarii j\ quilibet 4 d. per diem 3 & 
comedet ad curiam, dimidium quarterii vini 
in fero, 4, pecias minutas candelæ ? pro robâ 

, 30 n 

Boutarii 4 quilibet 5* d, per diem * Sc 
çoniedet ad curiam, vinum 5 candelam, ro~ 
bam, ficut Barillarii, 

Quadrigarii boutorum ad 3 equos 4 f* 
per diem, & comedet ad curiam, unamquar^ 
tam vini in fero, reparationexn quadrigae, & 
æftimaburttur equi fui quando ponet eos in 
fçrvitiq $ & fi. moriantur in fervitio, red** 
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detur eis fervitium , valletus eriam finis cô* 
üiedet ad curiam. . 

Potayius pro fervitio potorum 2 f- per 
diem , & comedet ad curiam , ipfè & yat- 
îetus fous. : 

Duo portantes aquam ad bibendum prô 
communi y quilibet 3 d. per diem , & go- 
medent ad curiam, & juvabunt Boutarios* 

Portator boutorum comedet ad curiam 
Untùm»v - 

C O Q ïï I K A. 


«Coçci vi delicet Nicolaus de Soifiaco , & 
Guillelmus Guillore , quilibet ad très equos, 
6 den. per diem , 3. yalleti comed. dimid- 
fcxu vini in fero, addito qnod Ifembertus 
Jhabebat duo fextaria vinî in quolibet- fero , 
de candelâ quilibet 1 torchiam per 7. aliam 
per jV aliam per q. & duodecim peciasniî- 
mntæ candëlæ fabr. ad 3 equos. Item ille 
loc0 ipfîus Ifemberti ferviet 5 habebit vinum 
& candelam fîcut & ipfe Ifembertus* 

Alii- cocci quilibet ad 3 equos 4 ù 6 d* 


per diem , 2* valletos comed. dimid. fez- 
tard vini in ferb, de candelâ quilibet r- 
torch. per 4. 8c 8 pecias minutæ candelæ. 


labric. ad 2. equos* 

ÀdjutQres;, quilibet £ '£ per diem 5. j: 
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præbend. ayenæ 5 i« valletum comed. d* pe~ 
cias minutæ candelæ 5 fabricant ad 1 equum , 
pro robâ yo fi 

Hadatores 14 quilibet 7 d, per diem 3 & 
comedet ad euriam 5 omîtes infîmul id.pe- 
cias minutæ candelæ, quilibet pro robâ & 
calciamento yo £ & illè qui fervit elëemofy— 
îiæ 3 percipîet tamquam Pagius quamdîu fer- 
yiet eleemofynæ in. ifto fervitio. 

Suffiatores, 4 quilibet pro omnibus ad 1. 
cquum 12 d. per diem , 6 c comedet ad 
curiam , omnes infimul 18 pçcias minutæ 
candelæ ? quilibet pro robâ & calciamento 
60 f. & quando præmittentur , habebunt 
expenfas rationabiles. 

Cuftos ciborum y* panes & dimidium fes>v 
tarii vini pro viâu fuo , 6 pecias minutæ 
cand. pro robâ & calciamento 6o£ pro equo 
fuo, & omnibus aliis 12 d. per diem- • 
Hofliarii coquinæ 2. quilibet 6 d,per diem* 
& comed* ad curiam, pro robâ 20 £ 

Quadrigæ coquinæ 2. ad 8. equos, pro 
fœno & letteria 2 £ 8 d. per diem, aloud. 
Quadrigarius fe quinto pro viâu fuo, fe * 
equis, hernelïb hofpitand. y £ per diem a ^ 
præbendæ ayenæ per diém, 20, pecîas mi- 
jiutæ candelæ ? & pro robâ luâ 6c yalletorum 
fuprum 29 £ per annumt 
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• ;Quadrigarii Prandii ad .3 equos .4. f. pef 
dieœ , pro præmio & pro vidu fuo, & fer- - 
vientis fui 12 d. per diem, pro quadrigâfuâ 
& irerneflo reparando & tenendis in bono 
flatu 40 ù per annum , & æftimabuntur equi 
quando ponet eos in fèrvitio , 8 c fi moriantur 
in fèrvitio reddemr eis fervitîuxn, & 2. valleti 
vadnnt cum ilia qaadrigâ } quilibet eorum 
3 per diem j. pro tunxea caleiament. ijj 

per annum, & comedent ad curiam. 

Salfarii 2. in propriâ coquinâ Regis pro 
quærendis neceffariis ad falfani Regis-, 3. f. 

^ d. de candela E2 peciâs minutae candelæ * ! r 
quilibet eorum pro robâ 40 f. ambo infimul 
3. valletos comedentes, quilibet babebit pro 
loba 40 £ & comedent ipfî arnba ad cu- 
liam, y..:-.' . - 

Scutellarii pro fe, equo fiiô , & quinque 
Valletis hoJpîtandis jê8 d. per dîerh ^ de eau-; 
delà 20. pecias minutas candelæ, 1 præbénd.' 
avenae, didos qùiixque valletos comed. pro 
ïobâ 40 £ quilibet dxdornm j*. valletorum 
pro-rcbâ ? calçiamento & præmio do f.. per. 
annum. Eleemofynarius babebit amodo- pa- / 
nemfalis. y* y ^ ^ 

Lambertus euilos 3. fummariorum fàîlar* 

& fçu teliar; pro foeno & letteria ipfbrura 
fummariorum U d. per diem , proie &vak 
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léto fuo , & ipfis fummariis hofpitandis 
d. per diem, pro præmio fiio per annum 4a 
£ & pro præmio valleti fui per annum 20 £ 
de candelâ 8 pecias minutæ candelæ , ambo 
comedent ad euriam. 

Glericus coquinæ prO radiis 12 d. per 
diem, pro fqeno fiimmarii 3 den. per diem 
pro laderiâ fummariorum, .fe , fuis valletis, 
& fummario hofpitando 6 d. per diem , 2 
præbendas avenæ, de candelâ unam torchiam 
per4. 8 c 12 pecias minutæ candelæ, corne-' 
dent autem ipfe & valletus finis, & valletus 
pro fummario ad euriam* 

Joannes de Tiêys Pullarius in propriâ 
coquinâ Regis pro 2 equis in omnibus te- 
nendis 18 d* per diem, comedet ad euriam, 
8 c valletus fuus, æfiimabuntur autem ilfi duo 
equi, 8 c fî moriantur in fervicio Regis, red- 
.datur ei fervicium. 

Radulphus Pullarius de communi pro 4 
equis in omnibus tenendis qf. 6 d. per diem, 
comedet ad euriam, 8 c duo valleti fui, æfti- 
mabuntur prædidi 4* equi, & fi moriantur 
în fervicio Regis , reddetur eis pretium. 

Furetarius 18 d. per diem, & quando 
venir ad euriam, ipfe & valletus finis co- 
medet ad euriam , pro robâ 70 f. pro fîletis 
§c aliis 20 f. per annum. 
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Pifcatôr 2 £ per diem * & . : quando veàîfc 
âd çttriam, îpfe & vallems finis: comedent 
ad cariant* pro robâ jb, £ pro tramaillio 4a 
£ per annume .. \ 

Ævîcularius ra d* per diem & qua-ncfo 
ÿenxt ad euriàm , ipfe & valîetus fuus come-^ 
délit ad curàam 3 pro robâ 40 £ per anntimv 
pro rêéL (£ retibus) ta £qper amrum* 

Joannes PafîiHaifiüs 6 d* per diem pro fo 
8 c bernefio.fîio hofpitandis * eamedet ad eti-* 
riant* habebir autem pretium paftîllprum* 
tartarum > & fiatontxm , fient folet* 

10 Garcimculi qui fequüntur cariant ia 
coquinâ comedent ad curïam »* 

. F R tf C T ü A H X A<f • 

<c Joaxmes de Clichiaco xa d, per diemïocO 
lib'eratioms pro le & toto hernefio fûo & 
totâ famîliâ fixa hoipitàndis 2 £ 8 d. per 
diem, " a præbendas avenæ ; a valletos pet 
fê comed, pro robâ 30 £ refidüttm eerei de 
Roâe-ardentis in- damera -Régis:, & partent 
fuam temorfiinm ’caiidelarüm. Item babet 4 
yalletos qui façmrit candeïam, & unum qui 
caiefacit eeranv* coihedentes âd Curiam 5 & 
babebunt pro dimidio fextarii vint quadpeiv 
cipere fdlent 3 & pra cefia 4 d. per diem t 
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& 4 prædiâi valleti qui faciunt candelam , 
Sc tam ille qui calefacit ceram , quàm qui 
faciunt eamdem , pro robâ per annum iy L 
. Qhatrigarius fruâus ad 3 equos 3 præbend. 
avenæ pro fœno p d. pro vidu fuo & fe hof- 
pitando cum equis fuis, & hernefio, 21 d. 
per diem , & pro fervicio fuo 40 f. per 
annum ». 

SCUTIÎBSIA, 

« Seutiferî & Marelèalli quilibet pro vidu fuo 
& valletis 2 f. perdiem pro fe omnibus infî-. 
mul hofpitandis 2 f. per diem, proeandelâ 12 
d. per diem, quando Rex mutât giftum, quilibet 
fcutifer habet pro ledo fuo, & valleti fui, & 
lederia equornm fuorum 8 d. per diem. Item 
habent omnes infîmul tamScutiferi quàm Ma- 
relcalli loco liberationis quam Üabere folent, 
quando Rex equitabat ante prandium, vel 
poft, fi mutaret giftum 8 f. per diem. Item 
Pontius & Hugo habent focnum & avenam & 
fabric. ad duos equos. Item invigiliis & diebus 
annalibus quærent viduaiia fua rationabilia , 
8 c reddetur eis fumma pecuniæ rationabilis 
quam conftabunt. Item quilibet eorum habet 
pro robâ 100 f per annum. Scutiferi infî- 
mul pro capiftragiis fuis per annum 36.1. 
Item in ftabulo funt 3 valleti ad equos. & 
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quidam alii pedites , quorum quilibet qui 
ièquitur curiam habebit 8 d. per diem tan¬ 
tum, & prædi&i 3. ad cquos habebuntqui* 
lîbet pro robâ 60 y. per annum »* - 

F O D R RJ K I Ai 

«Robertus de Fourreria 2 f. per diëm , f 
præbend. ayense, fabridam ad unum equum , 
pro robâ 100. f. & r valletum comed. ... 

Ricardus de Fourreria’ 6 d. per diem , 
avenam, fabricant, robam,- ficut dichis Ro~ 
bertus, 1 vallet. comed. 

• valleti in ipfâ Fourreria quilibet 6 d. 
per diëm , pro robâ 20 f. comëdent ad 
curiam, fendons de aquâ comedet ad curiato 
tantum. 

Adjutores in Foürreria mercede c'ondu- • 
centra:, & non intrabunt hofpitiüin quandiu 
comedetur. / v ” ; 

Capellani & Ckrici Çapellm, fient folent, 
excepto quod loco liberationis quilibet Ca* 
pellanus habebit 4. d. pex diem, & quilibet 
•Clericus 2 d. per diem. . ! 

Thefaurarius Turonenlîs f f. pet diem , 
loco liberationis 3 f. per diem. 

. Decanus S. Aniani 4. f. per diem, loco li*> 
beratiogis 3 f. per diem. 

' Hofliaril 



fvt £ts MI tâo it idc 
* Hoïliarii quilibet ^ f. për diem $ 2 Vallet* 
‘Comed* fabricant ad duos equuos 3 pro robâ 
*ioo f. de candelâ i torchiam pro quatuor ? 
8c 8 pecias minutas eandelæ, nec amodo per^ 
cipietpugneyas* 

Portarii quilibet pét dieux* t præbendâm 
avenæ 3 i valet* conied, 6 pecias minutæ can- 
delaê? pro robâ 40 f» per annum * nec amodo 
percipient pugneyas* 

' Valleti déportâ* pro toto ânno 3 prô robâ 
& præmio do f. comed. ad curiam 5 & amodô 
inflituêntür per Regerm 

Lotrix deyerfus Regem, *pro iradiis 2 il 
r 6 d. pro vidu fuo & familiæ fuæ y f. per 
diem , 2 præbend. avenæ, de candelâ t 
torchiam per 4 8 c 12 pecias minutæ candelæ* 
pro robâ 6 L per annum. 

Quadrigarius cameræ ad 4 equos ? 4 præ- 
bendas avenæ 3 pro fœno 2 d. per diem * 
loco liberationis \2 f. per diem * & pro præ¬ 
mio 40 f, per annum, 

Summularius cameræ > & Denariorum fcrip-* 
torum 3 & fruduariorum, & Capellæ 3 quilibet 
pro vidu fuo 8 d. per diem 5 pro foeno eu- 
juflibet fummarii 3 d, per diem \ 8c 1 d* 
pro cremento iibi fado pro aliis neceiïarîis 
fummarii quærendi , & habeiit omnes infîmul 
Joco liberationis 4 f. per diem* 

Tome Ile T 
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Item quilibet eorum habet prp robâ 'pëï 
annum 30 f. addito quod 3 fummulariica* 
pellæ habent quilibet pro robâ 10p. £ per 
.annum, & in quolibet omnium feftorum an* 
nualium , habent omnes infinuil 5*0 £ & 
dupluin Ulorum 4 folidorum quos habent 
Joco liberationis praedidæ. - 

; Capellanus S. Michaëlis comedet ad curiàmj,' 
ficut folet. . •. . ' : : - 

Capellanus S. BartholoînM loço Bfceraïio^. 
311s 2,2. d. per diem. r 

Relida JoannisTailliatoris Ipco liberationis 
d. per diem. .-v-;;-. , . _/ 

24/ ConverÇ* quilibet Ipco feryitii fui 
quando comedetur bis .in curia 14 d. pér 
diem ; & quanda comedetur femel tantum* 
modo in curia, quilibetipforum coîiyerforum, 
p d- per diem. 

8. Rencarii, quilibet loço fervitii fui quânda 
comedetur bis in curia 20 d. per diem 3 fed. 
quando comedetur femel tantummodb in çUn 
3:13 > quilibet 13 d. per diem ». : 

. J’ajouterai à cette Ordonnance une autre; 
pour l’Hoftel du Roi Philippes le Bel y & de 
la Reyne fa femme, faite à Vincennes au mois 
de Janvier l’an 1283, félon la façon de compter 
les années de ce temps-là, c 3 pil~à~direles:’ 

finyant;cdle dont nous nous ferâ 
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ÿons aujourd’huy, laquelle fe trouve dans les 
Regiftres de la Chambre des Comptes de Paris, 
intitulez, Pater ) no fier, 6c autres, qui m’ont 
efté Communiquez par Moniteur de Vyon 
Seigneur d’Herouval, & explique la plufpart 
des termes Latinifez, qui fe rencontrent en 
celle de S. Louys. 

Pane t brie. 

• « Panetiers, 3. c’elt a (lavoir un pour le 

Roy, 6c 2 pour le commun, & doivent 
querre le pain ,- 8c fervir en, 8c élire au 
paier toutes les fois, que il pourront 
eltre, &c» 

Item Galeran des Nappes, qui fait le liege 
Sdü Roy. ■ 

Item les 2 fommeliers des nappés , Scç. 
8 c auront lefdits fommeliers, & ledit Gale¬ 
ran, un valletà gages, pour garder leurs 3 
chevaux. 

- Item Porte'chappe, 2. 

Le Paftoier fera les patéz le Roy, 8 c du 
commun, &c. , 

■ Le Oublier. 

La Lavandière des Nappes ». . ; 

E S C H A N Ç O N N E R I E. 

1«II n’aura que quatre Efchançons enfemble, 

X a. 
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qui preignent gages, i pour le Roy, 8c potuf 
le commun 3. & doivent livrer le vin, & 
acheter , 8c fervîr en, & eftre ait traire 
mefmement ans gratis feftes, & doivent eftre 
jau paier toutefois que il pourront, 6c pren¬ 
dront au temps à gaiges, 5 c feront de telê 
condition en toutes chofes, comme les Pane- 
tiers font. . . ' 

Item le Clerc de PEfchançonnerie comp-, 
fera en la Paneterie, 6c en fera la paie.' _ 

Item Barilliers^. qui mettront esfommiers s 
en leurs popres perfonnes, ■ 

La charette des vins à 3 chevaux. 

- Boutiers 2. qui feront le fer vice en leursf 
propres perfonnes. - y- ' 

Le Potier j aura le jour pour fes pos 13 
d. & mengera feus à Cour , 8c n’y aura nuîç 
ÿpires* fe ce n’eft aus feftes annueus »>. 

C xj 1 s r N' e. 

« Ifembart 8c quatre autres Keiiz, defquie# 
les 2 feront pardeyers le Roy, & les 2 par 
devers le commun, avec Ifembart, 8c de^ 
vront eftre à la viende. querre, 8c achater* 

& delpecier, 8c fervir en, 8c yoir où les 
pièces cjierront 3 & ama" Ifembart tous ga* 
ges 5 comme il fouloit \ 8c les autres Keux 
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tous 4 autrefli, & fi aura Ifembart i fextier 
de vin au foir pour la veuë de la çuifîne. 

Item Ardeurs, 4. 2 pour le Roy (k 2 pour 
le commun, &c. 

Afteurs, 4. qui prendront leur droit en la 
cuifine & mangeront à Court, &c. 

Paiges, 4 qui mangeront à Court, &c. 

Souffleurs, 2. defquiex l’un fera moigneus 
8 c mangeront à Court, &prendront le flambet 
en tele maniéré, que le potage n 5 en vaille 
pis, fans autre chofe prendre. - ’ 

Esfens, 4 pour tout POflèl, qui vivront 
de la Court, fauf ce que il ne feront point 
fervi. 

Les Sauffiers du commun, 8 tc. & n’aura 
'que 2 valiez, qui prandront le pain du fel, 
& auront enfemble 6 d. de gages pour toutes 
ehofes, & fe praigne garde le Meflre d’Ofle] 
que Pen ne fafïe trop de pain de fel. - 

Le Garde manger fera la paie. 

Le Poulailler fervira pour le marché que 
Pen fera à lui. 

Huiffiers, 2. Pun devers la cuifine le Roy,- 
& Pautre devers le commun, & mangeront 
à Court, & aura chafcun d’eux 4 d, par 
jour. 

Les 2. grans chareftes de la cuifine auront 
chafcune à 4 chevax pour toutes ehofes 8 ù 

P* 



^9% <5/B S E B V À T I 0 X 4h ‘ 

par jour , & H doivent au Roy pour çhafcur| 
cheval x6. 1. ou le cheval, 

jLa charefte du petit difner à 3 chevax? 
, aura le jour j* fols pour toutes chofes* 
8c le reflux des chevax poux le prix qui mis r 

f - ëfl ». : ; v ' ; ; ^ _ . !■ ’_\v v 

F RU I T È R I Er ^ - r 

'« Fruitiers 7, & 3 Valiez qui feront la chaiir- 
Helle , defquiex Fun aidera à fervir du fruits 
gelés autres 3 mangeront à Court, & auront- 
enfemble, &c. ■ ' . V - • ~ 

Item Pommiers 2, dont Pun merra le fruits 
8c Pautre la chandelle i & gerrorit ces 2. Pom¬ 
miers ayçc les fommiçrs de la - chambre lè 
Roy ^ 8 c ceux qui les garderont, auili^ & fer§ 
Otée la charete du fruit, - 
' ' Itéra Pen- fervira à la table fe Roy & de 
fes freres du fruit, zûnfi comme il a efté aç r 
ebuftumé, & aus autres tables des Rois tant 
feulement * fors que en Çarefine, dont en les 
fervira de figues, de nois, & dp roififts tauç 
feulement,- - - ■’ ~ ' 

i Item Pen fera 12 gran$ torches , S.pouÿ; 
le Roy 8c 4 pour fes . freres, & ne feront 
baillées îiully pour porter hors, & les* 
autres torches feront rnttéfes*.comme antemp^ 
% Roy Loy§ ». _ • ’ , : , 


\S\ 
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'« Efcuiers q. Roger pour le cors le Roy j 
Denife pour le Tinel, Pierre Jentiens , un 
autre pour achater les chevax , & aura chaf- 
cun a chevax, a provendes, i vallet man», 
jant à Court. Sêc. 

Item Marefchaux a. Sec. 

Valiez de forges 3. 8ec. 

Valiez d’eftable q. Valiez de Tinel, 8cc. 
Le Bouteiller, &c. 

• Iteni ordonné eft que le Roy aura 6 . Cour- 
îîers pour ceux qui iront avec lui en bois,. 
& pour fon cors tant que il luy plaira, Sec. 
Le Clerc de l’Efcurie fera aie livrer l’avoine. 

' Un vallet qui mefurera l’avoine, & aura 
J7 d. de gages ». 

FOURRIERE. 

« Colin Se Gruillot de Pontoife feront four- 
tiers , & aura chafcun, Sec. 

Item le chariot le Roy à y. chevax. Sec. 
Huiffiers de falle, 2 Sec. Se partiront aus poi¬ 
gnées , St ne doivent eftre envolez nulle part 
en meffiige. 

Portiers 3. Sec. 

: Valiez de porte 3 * 

Item Chambellenc Pierre de Chanibfe 
aura, Sec, sT 1 
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Item Pierres, de. Machau, Hue de Botf 4 
ville, 6c Perrot de Chambly prendrontcha£ 
çun, &ç. . . • 

■ Item Jean Pomin aura, &c. 

Valiez de chambre 6 . defquiex il y aur$ 
% Barbiers, x Tailleur, & 3 autres, &c. 
Guettes % &cr ’. " * 

Sergens d’armes 30 ■defquiex il aura tous-/ 
jours à Court fans plus-n Huiffier$ d’armes * 
& 8 autres Sergens avec, & mangeront à- 
Court, feront le guet quand le Roy man¬ 
gera, & porteront tousjours leurs carquois 
pleins de quamans, & rte fe pourront partis : 
'de Court fans congié. _ Z 

Item' les Clercs des Arbaleftrîers, & le 
‘fommier des~ quarrians feront oftez, & Me£ 
tre Pierre de Çondé fera le payement ans 
'Arbaleftrier-s. - - - 7 v 

La Lavendiere le Roy. * 

Sommeliers 10. par la chambre le Roy <ajà 
pour la Chapelle 2. fe il plaiH au Roy, pour, 
des regifires & pour les efcrits 2. & pou$ 
Je fruit 2. chafcun de ces 10 aura, &c, 

: Item le Meftre dès Sommeliers, - 

Cu R,s* .* v 

L ? Evefque dçSenlis prent les manteau! 
%ois & sm* - ■ / ■ ; y" ' 
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Celui qui - porte le feel à 7 f. de gages par 
jour fens aveine, & fi a forge & reftor de 
chevaux. 

I/Archidiacre de Saaloigne chafcun a 5 
provendes ,, & 18 d. Guillaume de Cref-, 

pi, &c. ». j 

H o T o 1 E R e s. 


Kicolas de Chartres J 
Robert de la Marche ,< 


| «Chafcun aspro- 
r vendes 3 d. de 
>gages , un vallet 
i mangeant, à Courte 

i&c. 


Geoffroi Gorguz / ^ 

Jean de Dijon , j 
. Jean Bequet, 

Guillaume Darqueil, 

. Pierre René, GuilL Nogent* Jean Mali 
iiere, Jean le Picart, &c. 

Mettre Geffioy du Temple &c. j 

Mettre Aleaume de Silly ^ 

Moiif. Simon qui faitJes Efcritsle Roy pouf 
le Bouteiller à 12 d. de gages , &c. 

Mettre Pierre de Condé , &c. > 


Item pour Jeannot fon Clerc, &c» 

Monf, Pierre de Maflée, : 



Mettre Fortques de la Charité devers 
Partie,.aura, &c. - - v’ > - r 

Devers le Roy dettSj Mettres; Dûdes * 8t 
Sara autels gages comme Mettre Fougues >>* 

G H A P p E Ii i A I N* s* 


. Monttl Aleaume, 
Montt Nicolas* 
Montt. Jean* 


« Chafeun d’eux aura£ 
den. de gages, a pro-* 
> vendes, un vallet nian~ 
géant à Court* & i à 
(gages.; , ; 


Cl e k s de Ch a ff e l le* 


Meflre Efiienne 
^CMH, de Charités 


a 

es,) ; 


auront enfemble î8> 
> den.. de gages, J pïo- 
I vendes, &c. ■ v . 
Mon£ Eudes de la Chappelle à fes mart-j 
teaux hors & ens ». /• ' * 
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« Mettre Gautier de Chambli 5 
M e . Guill. de Poullÿ, 

. 'M e i-Jean de Pufeus, . 

^ M e . Jean de Morenciées ? •>• • ~ - 
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M e . Robert de Harecourt, 

M e . Lorent Vezins, 

M e * Jean le Duc, 

M e . Phil. Suars, 

M e . Giles Camelin, 

M e - Jaques de Bouloîgne, 

M c . Guy de Loy, 

M e . Giles Lambert, 

M e . Robert de Senlis , 

Tous iceux nommez ne mangeront poïnt- 
à Court, & prendront chafçun y £ de gages, 
quand ils feront à Court, ou en Parlement, 
& leurs manteaus, quant ils feront aus F elles* 

1 Ces 3* orront les plez 
Monf. Pierre del de kporte , & aura Giles 

Sargines, f de Compiegne autant de 

Giles de Compieo gages comme M e . Pierre 

S ne ’ I de Sargines , & mangera 

Jean Maffiere, 1 3Yec i e Chambellan. 

Item il ell ordénné que nul ne gife en la 
.chambre aus deniers, fors Mefire Pierre de 
Condé, & fon vallet, Monf. Pierre de 
.Maenloe & fon vallet, Martin Marcel qui 
compte les deniers, & Thomaffin qui garde 
la chambre, M e . Geoffroy du Temple, M c . 
Aleaume & leurs Clers, & Monf. .Simon 
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comme aont accoutumé, 8ç celui Thomaflm 
mengera en fale aus derreans. 

Item rAumofnier à 2 f. 6 d. de gages $ 
;.ÿ provendes de vin, &c*». : . '* 

S U RG I EH S !D EU X. ' V; 

« Chacun aura, 8ca - 
Item il feront 2 Portiers au Parlement* 
quant le Roy ni eft, Phelippot le Convers, 
& un autre, & aura chacun 2 f. de gages 
pour toutes chofes, & on leur deffendra que 
par leur ferment il ne preignentxiens de Prélat 
& d’autrui, &’ que il ne leffe nullui entrer 
en la chambre des Plel, fens commende-, 
ment des Meftrés. . : 

Item le Roy des Ribaux à 6 d. de gaiges,; 
& une proyende, & un valet à gages, & 
do f. pour robe par an. : : v 

Item Chaufecire à 3 d. de gages, . &c* 
Mefïager à cheval, 1. &c. ; ' 

Meffagiers à pié, 3. &c. v , 

•. f. Les paffieres de Peauë de Paris, 8cc é — 
Maçon , 1. &c. Charpentier 1. le FrujE- 
r' lier, &c, Li Oifelier, &c. Le Louviers &c. 
Falconiers d Veneurs 3 Valiez à les ve^ 
neurs 1 valiez à chien ;. deux Archers/ 
Brachers d, 12 chiens qui feront la chace $ 
lefquiex auront w d* par jour )>« 
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Chëvaxiess ce l’Hostel. 

ïc Ceux jurés du Confueell 5 & le Mettre de 
PHoftel le Roy, & le Mettre de PHoftel la 
Royne, auront le jour 4 f. comme devant,; 
& livroifon de chandelle, & 2 quartes de 
vin pour coucher, & les ,autres Chevaliers 
fi comme ils foloient. 

Item le Mettre de POftel Mouf. Hue de 1 
Villers, & le Mettre de POftel Madame ^ 
Monf. Jean du Chaftellet, & auront chafcun 
un Efcuier mangeant à Court fans plus y & 
if auront point de chambre en POftel. 

Item ordené eft que il n’ait que 20 valiez 
à Court enfemble, ceux comme il plaira au 
Roy, & tous les autres auront, leurs robes 
>à Pafques & à la ToufTains, fe ils font à la 
Fefle à Court, & non autre. 

Item que nus n’ait chambre en POftel le 
Roy, ne mez celui qui porte le feel, le 
Grant Mettre de POftel & la chambre aus 
deniers, le Chappelain & PAumofmers. 

Item le Confeffor le Roy aura pour lui 
&pour fon compagnon 3 chevaus fans plus, & 
un valet mangeant a Court, qui les fer vira,; 
& feront mis leurs chevaus devers les Ef-‘ 
Cuxers , & le valet qui, gardera aufli t & cil 
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frere, mit les autres freres qui-y yeni'ônê 
mangeront en laie. ; ' . ^ ^ 

} Item Gentian achètera' tous les draps & 
lès pennes pour le Roy * & pont Madame* &c* 
-, Item lê Tailleur le Roy., &c. - v 

- Item toutes les femmes qui demûtfrens 
en FOftel le Roy à Paris y foient 6Mts, c’efï 
afïàvoir la Contrepointîere, ou celle-qui eii 
fpii letL, la Côufturiere j la femme Baxxdran , 


8c toutes les autres qui Font 
£ce>« - « ' ‘ 


en certain ofe 


(124.) Sm .Gkqiseréîït* Voyez ôeofîroy dë 
Beaulieu chap. 38* Nangis* & nos Hiftoires* 
La lettre que le Pape Glement IV. lui écrivit 
au fujet de'cette crqifade avant Ton départ, 
mérite d’ojtoe inferéé. en'çët endroit, noyant 
pas efté encore donnée au public. <1 Clemens. 
fervus fery* Dei chariffimo in Chriflo filio 
Ludovieo Régi Francorum illuflrï, Sal. &* 
Àpoft. benedidioneim In fpirîtu pietatis^ 
rnentem tuam ad Cbxiftum, fili xariffimê^ 
confcendille percipimus, nam dum-in terris 
corpore militas, coelefiem militiam ad quam 
fufpiras, animo contempTaps, Hîc. profedo: 
Iàbores amplederis, ut ibî quietis perpetuî^ 
tate læteris. Hîc etiam indefeffum 8 c pérvi-y 
gilem exhibes 5 ut ibi percepto gloriæ præ- s 
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înxo , velutî magnifiCus triumphâtor exultes* 
S'il quidem olim Terræ Sandæ prefïuras 
cvculo démentis propitiationîs adyertens illam 
crucis affumpto fignaculo perfonaliter yifî^ 
îafti, & inibi tam în te quàm in tuis gra-* 
viffima perfbnàrum & remrn difpendia per-» 
tulifti. Nunc autem illam folito duriùs affigï 
con{piciens 3 quam manus Agarenorum impia 
nfque intrinfècus ad intima lacérât & ener- 
yat 3 motus erga ipfam interne compaffionis 
affedu 3 & ad yindicandam redemptoris inju- 
riam, tanquam Princeps yidoriofus exurgens* 
ut mifereatur illius regionis oppreflæ 3 euï 
miferandi tempus advenifïè fperatur, liujuf* 
modi crucis fîgnaculum cum tribus liberis 
tuis , & copiosâ tuorum fîdelium, tam Baro- 
ïium quàm Militum, & aliorum multitudine 
ïefumpfîfK. Ut igitur votum tuum eo effica- 
eîùs profequi valeas, quo magis fueris Apof- 
tolico fayore munitus, poflulationibus tuis 
fayorabiliter annuentes 5 Regnum Francise* 
Comitatus, & caetera loca tibi Jubjeda, nec 
non terras illorum qui tecum in fiibfidium 
prædidum acceflerint , quamdiu in profecu- 
done hujufmodî negotii fueritis, fubB. Pétri 
& nofirâ protedione fulcipimus ? & præfentis 
fcripti patrocinio communimus. Inhibentes 
diûxidiùs, ne quis te aut alios prædidos contra 
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hufmodi -proteâionis nofiræ ténor em imeil* 
dem Regno 3 Comitatibus, locis 3 & terris * 
turbare, moleflare, dut tibi 3 Yel illis vio- 
lentiam inferre præfimiat, & in omUes qui 
contra-hanc noftram inhibitionem faeere yel 
venire tentaverint, excommunicationis fen- 


tentiam promulgamus 3 abfolùtionem eormn 
qui fententiam earndem incurrerint ToH Ror 
mano Pontifici 3 & Legato ejufdem in. Régna 
Francise referyantes. Hulli igitur &c. Datum: 
LViterbii xriï. Kal. Jim. Pontif. nojttrianno 
tertio . J - V - -■ - 


K ( isy ) Lesquels ekseignemens. Claude 
Ménard les a inférez plus au long dans fes 
Oblervations, & fe voient en plufieurs MSS. 
de la. Chambre des Comptes de Paris 3 dans 
l’un defquels on lit ce qui fuit. « L’original 
de ces enfeignemeiis 3 lequel eftoit écrit d’une 
groffe lettre 3 qui n’eftoit mie trop bonne*' 
fut trouvé, par moi Gérard de Montagu Se¬ 
crétaire du Roy ou tréfor de fes Privilèges, 
Chartes & Regiflres 3 dont il eftoit garde 3 & 
le .baillai au Roy en fa Tour du Bois de 
iVincennes Pan 1374, lequel le bailla lors à 
Monfeigneur le Due de Bourbon frere de là 
Reyne , lefquels eftoient defcendus du Roy 
.S* Louys .delTufdit* & me commenda le. Roy. 
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fjue j’en retenilïe autant, pour garder en 
fondit tréfor, & auffi pareillement bailla lors 
le Roy audit Duc de Bourbon l’original des 
ènfeignemens qui enfüivent , lefquels auffi 
furent trouvés au tréfor delfufdit », 

(126) Bourder. Dire des bourdes, rirej 
folaftrer. Henry de Knyghton : « In tantum 
ésrat affabilis Domino Régi, quod burdando 
petebat à Rege nundinas fibî concedi pro 
îeporariis & canibus entendis». Delà vient le 
mot de Bourdeurs , qui efloient ces farceurs 
©u plaifantins, qui divertiflbient les Princes 
par le récit des fables & des hiftoires des 
Romans. Les Statuts MSS. de l’Ordre de la 
Couronne d’épines ch. 22. « En cetuy faint 
difner foit bien gardé que Hiraux & bor- 
deurs ne faflènt leur offices, mais à la colla-* 
tion du Roy , & en préfence des vaillans Che* 
Valiers fe pourront bien reciter en lieu d’infe 
trumens bas aucunes dities à la loiienge de 
Dieu &c. ». Aucuns effiment que ce mot 
vient de Bekourds, qui eftoit une efpéce de 
(Tournois & de joute , qui ne fe faifoit que 
par divertiffement. Mais Jofeph Scaliger fur 
’Aufone croit qu’il vient du mot de Burrà^ 
dont ce Poëte fe fer t en ces vers ; 

At nos illepiduai rudsnj libellom, 

£om IL 2 BJ 
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Burras, quiiquiliafque, ineptiafque 
Credcmus gremio cui fovendum. 


’Scaîiger écrivant à ce fujet dit <ju 5 Àüfone 
s’efl: fervi d’un terme receu de Ion temps dans 
la Guyenne, où encore àpréfent on appelle 
des bourres des bagatelles* ” : 


%i 27) Trukfek. Tromper en jouant, railler* 
M Guillelmus Brito^ in Vocabul* Nuga dicitur. 
trufa, unde îiugdr^aris , rnigas facere ». Le 
Roman du Chevalier au Barifel , 

' Mais (jue gi vois pour aus trufer. 

Trufari dans Cccfarlus: Ueiflerhach î. $4 
c. '29* & en là vie de la B. 'Angela de Fui* 
ginïo c. 23. apud Boland* Willelm. Thonv 
jgjyâô 6^. &cq. .ÇuilL Chiiàrt* ^ v 

Et.ne cuit pas emplir niés pages 

De trufes, rie de fanfeluës* - 

Dont les hiftoires font velues# . . " 

-- r (i28)' LE Conté d’Amnczon. Pierre 
Comté d’Alençon, qui mourut à Salerne en 
Italie en 128.3. Moniteur "d’Herouval Audi¬ 
teur de? Comptes à Paris conferve la copie 
du Teftament de ce Prince, qui eft du mois 
de Juin l’an 1282. par lequel après un nombre 




§ tr s! £ £ s MI m' S ï £ s Si §8^ 
infini de legs pieux aux Eglifes & aux Hô¬ 
pitaux de France, il veut que fôn corps 
foït inhumé en l’Eglife des Freres Mineurs 
de Paris; & fon coeur en celle des Freres 
Prêcheurs : & nomme pour Exécuteurs le 
Roy Philippes fon frere, Mailîre Pierre de 
Cliallon Doyen de S. Martin de Tours, qui 
porte le feel du Roy, ou celui qui le por¬ 
tera au temps de fa mort : Maître Hemery 
Archidiacre de Monfort en l’Eglife du Mans S 
Frere Simon Duval de l’Ordre des FF. Prê¬ 
cheurs : Maître Guillaume de Châtelairaut,»; 
Prieur de S te. Radegonde de Poitiers fon 
■Clerc : Maître Eflienne de Malle, aufli fon 
Clerc, Chanoine de Laon : Frere Laurens 
Confelfeur du Roy de France : Frere Jean 
de Samois de l’Ordre des Freres Mineurs ; 
& Oudart du Val fon Chambellan. 

(125») Rendis? l’amë. Le lendemain 8é 
la feile de S. Barthélemy 27. jour" d’Aoufl: 
à heure de None, l’an 1270. V. I. Villanî 
1 . 7. ch. 37. 39. Nangis, &c. Pachymeres 
au 1 . y. de fon Hiftoire, écrit que Michel 
Paleologue Emperéur de Conftantinople 
envoia fes Ambafiàdeurs au Roy S. Louys * 
pour tâcher de le fléchir à faire condefcen- 
dre le Roy de -Sicile fon frere à une paixj 1 
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. & que s’efiant tendus à Thunis, ils letton^, 
verent à l’extrémité, ' & toùtes. fes troupes 
; en grand; defordre, & qu’enfui y eflant de- 
•cédé diurant leur fejour, ils s’en retourne-" 
•lent fans- rien faire, ; : b..— / 

r {i3o) Pjtëuse chotîse. Nous flè pouvons 
pas mieux expliquer toutes les bonnes quali- 
iez de ce feint Roy, que par ces paroles 
•.de Thomas de Cantimpré, 'qui vivoit de fon 
■ temps , au 1. 2. ch. yy. n. ;%. « Teftor Deum j- 
teftor Saxiélos teftor &fideles omnes, quod 
nunj.qtéafn àliquis Regum y. numquam ajiquiâ 
Principum tam neceflariô, quantum ad falu- 
iem & pacenv fidelium, protéxit Ecclefiam »; 
dotavit muneribus, &.veris honoribus exal-, 
iavit w. Mais particulièrement le Pape Ale¬ 
xandre W. : en- la. lettre! qu’il lui écrivit en 
l’an I2p8. fait aflbz voir quels elloient alors 
les féntiniens dé' l’Eglife, & dès pérfonnes 
.d’faonheUr., au fujet des vertus!& des belles 
qualité? de, ce grand Monarque i & parce ' 
que je n’eflime pas qu’elle ait, encore paru 
au, publicil impone qu’elle, fournifTe à tout 
Je monde une nouvelle maniéré de louer ce 
grand’ Saint, par la, bouche de ce Souverain 
Pontife, ? ' : : ;r- - V\ 

• Alexander SeryUsfery, Del, RegiErand 
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%or. &c. Sic ille lucifer matutimis, qui nefcît 
occafum 5 & quihumano generi feremxs illuxitÿ 
in tui claufïra pedorîs Juminis fîii gratianv 
quod referimus gaudentes 5 mfundit. Quod* 
enim exinde obfcuritatis depuisâ caEgîne 
tuum ferenavït anîmum-. claritate yirtutum 9 
ruamque mentem Iuce juflitiæ ac reâitudfnis 
fulgore illuflravit, hinc procedit * Fini ca* 
Bishüse, quod juxta tui Aatus magnitudinen* 
ftuduilii femper, & fiudes opéra exercere 
magnifica 3 teque îucidïs 3 c pfecidis affiBus: 
gratum xeddexe agud Deum ^ quf te aptxd 
hommes opiBus & honorîbus magnificentiùs: 
fublimavit. Hinc proeedit quod ex iffîs ih aug- 
inentatione ae defenfione cultus Fidei or-* 
thodoxæ follicitus, in confervatîone liber-* 
tatis- Eccleftafticæ flrenuus*; ïn Ecclefîarimx 
aliorumque piorum locorum- conflruâîonej 
benevolus 8 t Benignus > in eorum dotatibne< 
ac ditatione largîfluus, în gratiis ae benefi-^ 
ciis erga perfonas Ecclefîafiïcas * reguîares 
& feculares, & ih eléemofynarum erga pau-* 
peres largïtîone valdè mimiftcusy & in devo-* 
îione ad nos & Ecelefiam ftabiHs & accenfûs^ 
Hinc etîam proyenit quod confcientîse puri-4 
tatem & bonïtatem per quam altiffimo pla-* 
ceas,. totîs vous amplederis*. & în ea: deE— 
ÿtofum extimans & Etaye intendere ac yacanef 

. ïi 
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yfetutibus firmatis ad condignum & honeflum. 
affedibus jnaximè deledaris, ut odore grato 
de tuis proceffibus ad Bominum afcendénte • 
merearis luâ potenti dexterâ ab omuî nocu-* 
mento corppris & animas praeferyarh Bïgnè 
- îgitur fuper his ei gratias deferentes^ lup'-' 
plicf àpud eum depreeatione infiftimüSy ut 
tuum ih his animum regat & femeti aç per- 
ficiendi ad melius tibivgratiam^ largiatur. Ex 
parte fane tuâ fuit à nobis petitum, ut cùm 
tu qüaedam bona quas ad te diyerfïs modîs 
pervenifle *ofcuntur/ perlbnis ; quarum rejk 
txtuere teiiearis, & fcias';te teneri'advreftitu-* 
tionem bonorum hiijufïnodi faciendam 3 ac 
perfonas quibus çorum xeftitutîo fîeri debeat, 
fciri & inveniri non poffint * quanquam fuper 
his per yiros difcretos & idonëos feceris. di¬ 
ligenter inquiri, providere in hâc parte tibi 
lApoftolicâ follicitudine çuraremûs, Nos igi- 
tur qui falutem in te ütriufque hominis totis 
defideriis âffedamus* volentes fuper hoc con- 
fcientias tuas ad remoyendum exinde onine 
fçrupulum rémedio conftilere qpportuno > tuis 
precibus -grato concurrentes aflenfu, exceK 
ïentias tuas audoritate prsçjfeptium iiidulge- 
mus, ut liceat tibi-hüjufinodi bona pauperi-^ 
bus in eleemofynam erogare, ac de his quas 
laliter - erogâyerisÿ ïibetatipnçm & abfolu^ 
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tionem plenariam confequaris, Verumtamere 
fcire te volumus quod fi perfonas, &c. Nnllt 
igit. &c. Si quis &c. Dat. Viterbii 3- Id* 
April, Pontif. noftri anno quartcw 

(i3r) Et eneust apeourté le cokes. Ses? 
entrailles furent portées à Montreal , qui eft 
une Abbaye de l’Ordre de S. Benoift près 
de Salerne, au Royaume de Naples , ou elles, 
furent dépofées fous, un tombeau de marbre * 
qui a pour infcription ces mots : « Hic con— 
dîta finit yifcera Sanéü Ludovici Régis Fran- 
corum ». L’Auteur de la Mer des Hifloires 
dit la même cbofe : mais Guillaume Guîart 
dit qu’elles furent portées premièrement à 
Païenne en Sicile , confondant peut-eflxe. Sa.-^ 
lerne avec Païenne» 

tes entrailles de lui pftée$ 

Furent à Palerme apportées 
Ou par eles puifque là vindrent * 

Plufîeurs beaux miracles avindrent f 
En un efcrin fort 8c ferré- 
Refurent lés os enferrez, 

Defquiex a or grant partie-* 

A Saint Denys en IfAbbaye-*. 

f i 3 2) Maints beaux miracles- Guîlî. ïfô* 
Najigis ? Guillaume de Chartres de FOrdre 

des Freres Prêcheurs* yità & mime*. *Sk 

SI âr . 
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Ludovici, 8 c , Louys' Laflèrè en rapportent 
plufieurs. Il y a aullï un recueil de plufietus 
autres faits en I’Eglife des Jacobins d’Evreux, 
inféré -au tom. ^iÿHes Hiftoires de France 
pag. 437.. . . : 

'{133) ÀRCHEyiîSQtJE de Rouan. L’Âr- 
chevefque de Rouen 4 l’Evefque d’Auxerre 
' ■ 8 c Roland de Palmé Evefque de Spôîette s 
furent commis par le PP. pour faire l’en¬ 
quête au fiijet des miracles de S. Louys î 
lefquels employèrent douze ans entiers à faire 
cette recherche... Éfiant achevée, & envoiée 
à Rome, le Pape Martin IV. commit trois 
jGafdüiàux pour l’examiner. Mais eflapt dé¬ 
cédéincontinent après, le rapport n’en fut 
fait que fous le Pape Honorius IV. & comme 
* l’affaire choit fur le point d’eflrè - conclue , 
ce Pape mourut ; enfbrte que cette canoni- ' 
zâtion fut refervée au Pape Bonifece VIII, 
qui le mitTau nombre des Saints le 11. jotir 
d’Aouff l’an 3. de fon Pontificat, & de N. S. 
12517. Ce que nous apprenons du Sermon 
qu’il fit à Orvieto fur la . canorazation de 
S. Louys en ce jour, & de fa Bulle pour 
. cette cànbnization. D’où il refulte qne PAr- 
chevefquede Rouen; & les deuxautres EveC 
cpiës furent commVpour cçue enquête t vers; 
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Pan 1273, en laquelle année Gtegoïre X. 
eftoit Pape, OdonRigaud Archevefque de 
Rouen, & Erard Evefque d’Auxerre. Enluite 
de cette canonization Robert Comte de 
Clermont, fils de ce faînt Roy, commença, 
à prendre ce titre : « Robertus filius Sanc— 
tiffimi ConfefToris Regis Ludovici Cornes 
Clarimontis », comme nous apprenons d un 
titre du mois de Janvier l’an 1300. qui efi 
au Cartulaire de Sainte Geneviève de Paris. 
C’eft encore une circonfiance digne de re-. 
marque, que nos Roys avoient coutume de 
Jeûner la veille de la felle de S. Louysj ce 
qui fe recueille d’un Compte de 1 Hoftel^du 
Duc de Normandie 8 c de Guyenne de lan 
I 34 P qui porte ces mots : « Monfeig. pour 
aumofnes à plufieurs povres la veille S. Eoys 
qu’il ne jûna pas, un efcu d’or». V. la Chro¬ 
nique de Rouen en l’an 1282. ta. I. Bibl. 
Labbei, 8 c Odorieus Raynald. en fes An¬ 
nales Ecclef. 'A. 1278. n. 38. 1281. n. ip« 
•12517. n. 18. Wadding . Bovins, &c. 

■'(l 34) PO 0 K LEVER LE SAINT CORPS. LeCOlpS 
de S.Louysfut levé.de fon tombeau, quiefioit 
en l’Eglife de S. Denys, & transféré en la 
Sainte Chapelle de Paris l’an I2p8. Lé PP* 
goniface VK ayant donné des Indulgences. 
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a tous ceux qui affifleroient à cette éleva* 
tion, par & Bulle donnée à Rome le r. îour ’ 
de Juin l’an q. de Ion Pontificat. Cette tranf- 
lationfe fit le lendemain delafefte deS.Barthe» 
femynon en l’an Ï299, ainfî que Thomas 
-Wàjfiïîgliam écrit * maïs en Eannëe precç- 
dente» Une Chronique MÈ. qui finit à l’an 
IXJ22, «En cet an nièifmes fifî lever li Rois Phe- 
%pes li biau corps S. Lois jadis Rois de 
France enREgKfë^S» Ueny^à-pranf Ibien- 
nité dt pueple lendemain de S & Sarthele- 
my, que là eftoient paffé 28 ans qu’il efioit 
deviez de ceft fiecles. >. Guillaume Gùiart 
remarque pareiilemenr que. cette Tranfiation 

fe fit en préfence de tous les Prélats & des 
Grands du Royaume. 

- - Lan. M. fans Ieffer rien de voit 

c c ï i 1 1 x x . x r 1 1 x. *; • 

Fu le cors S, Loûys levés , 

Préfcns* enteuire le dciczy ' ' 

Le Roy qui poi s*en fîftrequerre ^ ' 

Ec les Prélats de par & terre, v • 

La Baronie, nul ÿen doute > 

X refu aufE corné toute, 

Sus perïbnnes brunes & fores, ' 

•s : Pift Di ex mains blaux miracles lores •? 

•Par cel Saint, & pour fes delertes 
Pien moûfbra. qu J il Tanjoit acertes. 

^Bdênne Arçhevefque de Sens fît l’office 
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âu jour de cette tranflation en l’Eglifê de S» 
Denys, en préfence des Prélats» La ceremo¬ 
nie & la dépenfe y furent grandes, comme 
on peut recueillir d’un journal du Trefor dit 
Roy, commençant au i. jour de Janvier l’an 
12^7» jufques au dernier de Décembre 13 01 *' 
qui eft en la Chambre des Comptes de Paris* 
qui nous apprend qu’il s’y fit des feflins pu-i 
blics, & de grans appareils, que Raoul de 
Beaumont Queux du Roy y employa cent 
livres Parifis, ' Robert de Meudon Panetier 
du Roy iyoo. 11 . pour les nappes 5 Alain 
Breton Sergeant à Cheval du Chaftellet 10» II* 
pour mettre en mufique le chant de l’Hiftoire 

de S. Louys; Maître Guillaume Grfevre3p0.il, 

pour les ouvrages de la châffe ou fîertre * 
Guillaume de Flavacourt Chevalier 60. IL 
pour des dépenfes en divers ouvrages, quï 
fe firent pour cette fefte : les Fruitiers drt 
Roy 2000. 11 . T. pour le Luminaire : Raoul 
de Beaumont Queux du Roy ijoo. Il» P* 
pour de la vaiffelle. Geoffroy Coquatrix di- 
verfes grandes fommes, tant pour le vin quï 
y fut livré, que pour autres garnifons, enfin 
que pour l’indemnité des maifons & des 
étaux qui furent abbatus a S. Denys, pour 
cette fefte, il fut donné aux Propriétaires 

ayjj'. U. 13. f, & 4 P* Le Roy donna ordre 
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encore a diverfès pcrlbnnes pour compilât 
k vie de ce Saint Roy : Sçavoir à Mbnfîetn? 
Geoffroy Chapellain de Monléigneùr Jac-» 
çues dé S. Paul, qui eü celui dont PHif-* 
toire eü imprimée r & à Maître Pierre de 
la Croix, d’Amiens : & eurent, fçavoir Geof-s 
&oy 30. >11. & Pierre de l'a Croix 10. Il; 
il y eft encore parlé fcms le ib jour de Mars? 
ilspp. d’Artus de Florence Notaire public ; 
auquel on. donna 200. Il, T. « Pro expenfrs 
fcripturarum în examinatione prb canoniza-. 
tione B. Ludoviei Regis in Curiâ Romanâ* 
5 c apud Sandum Dionyiïum în Francia. Voyez? 
les Annales d ’Odonc.Raynald, A. 130p. 

& 1317. n ', r8. 

(231) FfiERE Jehan de Semours.. L’Edit„ 
de Poitiers porte Sentoins. Mais je croy qu’it 
faut lire, Frere Jean deSamois. de l’Ordre 
des Freres Mineurs, & que c’ell celuy qui 
eft nommé entre les exécuteurs du teila*~ 
ment de Pierre de. France Comte d’Alen-». 
Son , dont j’ay fait mention ey-deffus, :. 

^ a' ( v .-. 

£*30 Remportèrent le corps; Son chef 
fut depuis tiré & apporté à Paris en la S ain te 1 
Chapelle;'Guillaume Guiart, auflî bien que 
Louysde Lafferé, dit que. cette Tranttatioix.. 
fb fît en l’an 130b. - - 
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L T an mil & trois cens & fix ans . 

Or a Paris joie nouvele, 

Car li Rois mit en fa Chapele 
Que S. Loys M tele faire, ^ 

Qu a tout le monde devroit plaire 
le cHef de lui fl richement. 

Et fi très-honorablement, 

Que par raifon de la bel euvre j 
Que li dous Saintuaire queuvre, 

Le veffel où Ten 1\ mis prifent 
Toutes perfonnes qui Tarifent, 

lia Chronique MS. fimffant à l’an 1322‘é 
Bit que cette Tranflation fe fit en l’année Cli¬ 
vante. « En ceft an fu apporté le chefS. toys. 
à Paris, fans le menton, & fans les genci¬ 
ves, & une des cofies par le Roi Phelippes 
Sc plufîeurs autres que Prélas, que Barons 
par l’ottroi dn Souverain Pape, dont la cofte 
fu mife en l’Eglife NoftreDame de Paris,; 
& le chef fut mis en la Chapelle du Roy ,■ 
& fiit le Mardy devant Iaphe ». Le jour de 
cette tranflation eft plus clairement defignç 
par un ancien Po’éte, cité par A. du Chefhe 
en fon Hiftoire de la Maifon de Dreux 1 . 2* 
chap. 3. lequel après avoir dit que Guillau¬ 
me l’Archevefque Seigneur de Partenay, dé¬ 
céda le Mardy de la Pentecofte, qui ééheoit 
pu jy. de May l’an 1407. ajoute ces Y«s 

Le jour de fon trefpaffement 
Eut icelui jour propreuieut^. 


■ m 
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iQue le cMe£ du glorieux Rois 
Saint Loys Prince dès- François , 

Que i on dit Saint en Paradis, 

Si fn tranflate a Paris. 

îe'ne• dis pas aquau propre jour. 

Que mourût le noble -Seignour , 

Fut faite £à trànflation 

En Pan & incarnation, 

ï>u eîief de ce glorieux corps /. 

( Ca^iî efto jt fà pieçà mors ) - 

: ; W^:-> ce ® e P fo P^ jornee , 

. * Q ue cèle fefte eït Konnoree, 

Far chafcun an en fàinte Eglifè ^ 

; -Aumois de May, 'fi corn j avife. P 

Mais ce gui juiHfîe Pantiquité de cetté 
telle eft un Compté du Txéfor du Roy du 
terme de la S. Jean iJi 6V en ces termes ; 
•cFratres S. Àuguilini pro pîtanciâ in vigiliâ 
& fefto Tranllationis Capitis B. Ludovieianno 
præfenti qui fuerunt , & in çelebratione o£- 
ficii, in. veljperis 5 & in Mifsâ 27. den. pro 
quolib|t^ î6» libr> 17. fol. 6 . den» per 28» 
Junii Entre les meubles qui ayoientap-' 
par tenu a ipuys, & que nos Roi$ cou- 
fervoient pretieufement^ & comme des re-« 
liques 9 eftoit fou inîflel & la. Coupe d ? or* 
dans laquelle on ne beuyoit pas 5 par relpeâ. 
Le Compte des dépenfes de l’Hoftel de la 
Reine depuis le 2f f Décembre i-pg. jufo 
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qu’au 8. Avril 1330. « Mifes des Chapelles. 
L’Aumofnier pour faire lier & couvrir 1 ® 
Meflel, qui fu Monlîeur Saint Louys, 2.0 f. ».• 
L’Inventaire des meubles du Rôy Louys Hu- 
tin, qui eft en un Rouleau de la Chambre 
des Comptes de Paris : « C’eft l’inventaire 
de l’Efchançonnerie , &c. Item la Coupe 
d’or S. Loys, où l’on ne boit point ». C’eft 
encore une choie digne- de-remarque, que 
dès lors que ce grand Roy fut mis au nom¬ 
bre des Saints, nos Roys les Sücceffeurs le 
ehoifîrent pour le Proteâeur de leurs per- 
fonnes facrées, & de leur Royaume. C’eft le 
titre que le Rôy Charles VIII lui donne 
dans des lettres d’amortiflërnent, expédiées 
au Pont de Cé au mois d’Avril l’an 1487,; 
dont l’original m’a efté communiqué par M. 
d’Herouval, par lefquelles « fur la requefte 
& la priere de fon oncle & coufin le Duc 
de [Bourbonnois & d’Auvergne Connétable 
de France, expofîtive qu’en l’an 1470, es¬ 
tant pour lors Lieutenant-Géneral au Pays 
& Duché de Normandie du Roy Charles VII. 
il auroit eu une Journée à l’encontre des An- 
glois, anciens ennemis de la Couronne de 
France, à un champ eftant auprès du village 
de Formigny, au diocèfe de Bayeùx, delai 
quelle journée Dieu lui donna la \ï&oixc£ 
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& furent iceux; Anglois defconfîz & rompus* 
‘dont après s’enfuivit la réduction dudit pays 
&. Duché de Normandie à l’obeiflance dudit 
Roy; de laquelle yxdoire le Duc voulant 
rendre grâces à Dieu, voüa de faire édifier 
& conftruire audit chaûip où fut ladite jour¬ 
née , une Chappelle en l’honneür de Mon¬ 
seigneur Saint Loys nôstre ancien Pro- 

GENITEUR ET PROTECTEUR PE^ TA. CûU- 
KONNe de France. Ç G ejl le Roy qui parle ) 
8 c en icelle eftablir deux ChappellainsouVi-< 
cairës, pour celebrer. par chacun jour une 
MelTe, & faire certain autre fervice, tel 
qu’il adviferoit pour le falut des âmes des 
Nobles & autres morts en ladite journée : 
& pour l’accompliflèment de cette fondation 
îl auroit acquis de Robert de Mannéville, 
’Efcuier Seigneur de la Vigne, la terre & 
la juftice de Colombiers, au pays & Vicomté 
de Bayeux, tenue de Sa Majefié avec 20 1 . 
de rente, èn fief noble, le tout évalué à 
la fomme de cent livres de renté annuelle^ 
enfemble une piece de terre contenant en¬ 
viron trois verges de terre pour pofer & 
édifier ladite Chappelle î lefquels fiefs & terre 
le Roy amortift par fefdites lettres », 
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VARIANTES. 

Ces Variantes font des fragments dè 
l’Édition de 1761, qui ne font pas dans 
» celle de du Cange. L’Édition de 1761 
ayant auffi des Variantes & un Gloflaire , 
on les adaptera à ces fragments, en diftin- 
guànt les Variantes du Gloflaire- par la- 
lettre V. ! 

PREMIER VOLUME t 

(Page 4-.) TiE fecont Livrérnous parlera de 
fes granz chevaleries & de fes grans harde- 
rnens lefquiex font tiex (1)- (V.) que je li 
vi quatre foiz mettre fon cors en aventure dé¬ 
mon , auffi comme vous orrez ci après, 
pour efpargnier le doumage de fon peuple. 

Le premier fait là où il mil! fon cors en 
avanture de mort, ce fu à l’ariver que nous 
feintes devant Damiete, là où tout fon Con- 
feil li loa (2) , ainfi comme je l’entendi, que 
il demouraft en fa neif, tant que il veifl: que 
(3) fa chevalerie feroit, qui alloit à terre. 
La refon pourquoy en li loa ces chofes fi 

( 1 ) Le {quels font tels. ' (2) Confeilla. 

(Variante ) De fes grans ( 3 ; Ce que. 

feardielTes qui font telles, 

Toma IL » 


X 
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fc _ 

eftoit tele , que fe il arrivoit avec eulz, & 
fa gent efioient occis & il avec, la befoîgne 
feroit perdue; & fe il demouroit en fa neif, 
par ion cors (i) peuft-il recouvrer à recon- 
querre (V*) la terre de Egypte, & il ne voult 
fnillüi croire (2) ; ains (3) failli en la mer 
font armé, Pefcu au col, le glaive ou poing (^) r 
& fu des premiers à terre. 

La fécondé fois qu’il mit fon cors en avan- 
ture de mort, fîfu tele, que au partir qu’ilfift 
de Laumafourre (V.) pour venir à Damiete , 
fon confeil li loa , fi comme Pen me donna 
entendre, que il s’en venift à Damiete en 
galles $ & ce confeil li fu donné , fi comme. 
Pen dit , pource que fe il li mefcheoit de 
fa gent (y), par fon cors les peuft délivrer 
de prifon. Et efpecialement ce confeil li fu 
donné-pour le mefchief de fon cors ( 5 ) où 
il 'eftoit par plufieurs maladies qui eftôient 
teles : car il avoir double tierceinne (7) & 

( 1 ) Par fa perfonne. (V.) De la Maffoure. 

(V.) Recouvrer & re- :($) Si çestroupes rece- 
concpieire, voient quelque echec. 

,.{z) li ne voulut croire ( 6 ) Pour le mauvais état 
pedonne. de fon corps. 

(3 ) Mais, (7) La fièvre double 

( 4 ) Au poing, tierce. 
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menoison (1) moult fort , & la maladie de 
l’oft (2) ,en la bouche & ès jambes. II ne 
voult onques nulli croire ; ainçois (3) dift 
que fon peuple ne^Iairoit il ja, mez feroit 
tele fin comme il feroient. Si li en ayint 
ainfi, que par la menoifon qu’il ayoit, que 
il li convint le foir couper le fonz defes 
braiez (V) , & par la force de la maladie de 
Poftfe pena il le foir (V.) par plufieursfoiz, 
auffi comme vous orrez ci après. 

La tierce fois qu’il mit fon cors enavanture 
de mort, ce fu quant il demoura un an (V.) 
en la fainte terre , après ce que fes freres 
en furent venuz. En grant avanturc de mort 
fumes lors ; car quant le Roy fu demouré en 
Acre, pour un homme à armés que ilavoit en 
fa compaignie, ceulz d’Acre en avoient bien 
trente, quand la’yille fu prife. Car je ne fai autre 
refon pourquoy les Turz ne nous vindrent 
prenre en la ville, fors que (4) pour l’amour 
que Dieu ayoit auRoy, qui la poour (y) met- 
toit au cuer ( 5 ) à nos ennemis, pour quoi (7} 

( O La dyfenterie. ( V. ) Quatre ans. 

(s) La maladie de far- (4}Sinon, 
mée, le feorbut. { f J La peur. 

( 3 ) Mais. ( 6 ) Au cœur. 

(V.) Chaufles. ( 7 ) Afin que. « 

(V.) Ii fc pafma le foir. 

Xï 
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il në'nous ofaffent venir courre fus. Et de ce 
eft efcript : fe tu creins Dieu, fi te creindront 
'toutes lés riens (i) qui te verront. Et .celle 
demourée .fift - il tout contre fôn Confeil , 

-fi comme vous orrez ci-après. Son cors mift 
: il en avanture pour le peuple, de la terre 
garantir , qui euft elle perdu defloïs, fe il ne 
fe feuftlors reniez (2). (V.)» • . • - 

. Le quart fait là où il mifl. fon cors en 
avanture de mort, ce fu quant nous reve- ' 
nifmes .d’outremer & venümes devant l’ifle 
dé ’Cypre, &c. (Note des Ed.) 

• En la darniere partie de. ceft Livre par¬ 
lerons de fa fin, comment- il trepafià fain- 

- tentent. V ■ : 

. (P.qy) Le Roy âvpit vefiu. une cotte de ; 
: famit ynde (3). (V.) & feurcot & inantel de 

- famit vermeil fourré d’ermiries, &un chapéi 
■. de coton en fa telle qui moult mal li féoit, 

poureequeil eftoit lors joenne homme, Le 

- Roy tint cele fefte es haies de Saumur, & difoit 
l’en que le grànt Roy Henry d’Angleterre 

( f ) Les cliofes. fécond Volume de cette édi- 

(z] Poapproché tion , p. i z 3. julcpi a la p. 
de la côte, " iz7« . • 

( V. ) '•S’il en fufl renu. ( 3 ) Saroxt bleu. . 

(Noté des Edr) Gè qua- (Y.) De Sandal ynde, 

tâémt faie èfl rapporte m " ~ * ' 

>' • :’ V ■ V ■' ; ■■V'-V-: . . • _ \ - - 
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îes avoit faites pour fes grans feïies tenir* 
Et les haies font faites à la guife des cloifires 
de ces moinnes blanS (i) • mes je croi que 
de trop il n 3 en foit nul fi grant (V.). Et vous 
dirai pourquoy il le me femble ; car à ïaparoy 
du cloifire (2) où le Roy mangoit 3 qui eftoit 
environné de chevaliers & de ferjans qui 
tenoient grant efpace , mangoient à une table 
vingt que évefques que arcevefques (3) • 
& encores après les évefques & les arce>- 
vefques mangoit encolle cele table (q. ) là 
Royne Blanche fa mere-, au cliief du cloifire", 
de celle' part là ou- le Roy ne mangoit pas. 
Et fi fervoit à la Royne le Conte de Bôu?- 
Ioingne qui puis fu Roy de Portingal; (*V,) & 
le bon Conte de Saint Pol, & un Atemâift 
de Faage de dix-huit atisr, que en difoit qiife 
il avoit efté filz Paint (y) HelifaBeth de 
Thurihge* dont Fen'difoit que la 'Roÿne 
Blanche le befoit ou front par devociôn, pour 

(») Les religieux delor- (y) Tant évêques, que 

dre de Cireaux. archevêques. 

( V.) Que de trop loîfîg (4) A côté de cette table# 
il ne fort nulz cloifires fi . (V.) Le conte deLoignic, 
grans. qui depuys fut Roy de tor- 

( a ) Joinville donne ici tugal. 
le nom de cloître, à ces liai- ( 5 ) Lifo : fa'ntc, 
les de Saumtir. 
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çç que ele entcndoit que fa mere 11' avoit 

maintes foizbefié. 

; Au chief du çloiflre d’autre part eftoient 
les cuifines, les bouteilleries , les paneteries 
& les defpenfes; de çeli doiftre (i) lervoient 
devant le Roy & devant la Royne, de char, 
dé vin & de pain» Et en toutes les autres 
.élez (2) & eu prael d’en milieu (3) mangoient 
de chevaliers fi grant foifon , que je ne fcé 
je nombre j & dient moult de gent que il 
.n’avoient onques yeu autant de feurooz ne 
d’autres garnemens de drap d’or .à unë fefte, 
.comme il y ot là (4).; & dient que il y ot 
.bien trois mille Chevaliers. - 

(P, 48.) Quant nous fumes à Poitiers-, jè. 
vi un chevalier qui avoit noix mon, feigneur 
Gyef&oy de Rançon, que pour un grant ou¬ 
trage (V.) que le conte de la Marche li avoit 
-fait,‘fi comme l’en difoit, & avoir juré fur 
-jSains que il ne ferait jàmez roingnez en guife 
de chevalier (y), mes porterait grève (6), 

" ( 1 ) Lifes^ : iêrvoit l’en, ( 5 ) Qu’il ne fe feroit 

c’ffi-à-difg, on fervoit. : jamais couper les cheveux 
'"(i).Ailes. comme les chevaliers, 

î' ( j ) Et dans le préau du " ( è ) Porteroit grève , 

jnilieu. • • - • ; - à- dire, porteroit les 

( 4) Comme il y eut là. ' cheveux longs & partagés 
(V. ) Qui pour un grant for le haut de la tête.' 
©ultraigc... avoit juré, &c. ’ ■ 
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suffi comme les femmes fefoient, jufques à 
tant que il fe verroit vengié du conte de la 
Marche , ou par lui ou par autrui. Et quant 
mon feigneur Geffroy vit le conte de 4 â 
Marche, fa femme & fes .enfans,, agenoil- 
lez devant le Roy qui li crioient merci; il 
fift aportêr un tretel ( t ) , & fîft ofter la 
grève, & fe fût roingner en la préfence du 
Roy, du" conte de la Marche & .de* ceulz 
qui là eftoient. Et en cel oit contre, le 
Roy d’Angleterre & contre les barons, le 
Roy en donna de grans dons 5 fi comme, 
je dire à ceulz qui en vindrent, Ne pour 
dons ne pour defpens que Tèri feift en cel 
hoff, ne autres de sà mer ne de là, le Roy 
ne requifl: ne ne prift onques aide des Gens 
barons , ii 5 à fes.chevaliers, ha fes hommes* 
ne à lès.bones villes^ dont en ce (i) plamfifh 
Et ce hefîoit pas de merveille; car ce fe- 
foit il par le confeil de la bone mere qui 
eflcrit'avec li, de qui confeil il ouvroît (3) & 
des preudeshomès qui li eftoient demoüré 
du ,tens fon pere & du. temps fon ayouh 

( 1 ) Treteau, banc. ’ { 3 ) Par le confeil de là* 

( i ) Life £ : fe. quelle il agiflait. 
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. ^ jO.’Or dïfonsdoric que quant lé Roy- 

ÿiiit:en v AcrÇjt ,&e. "(î i îdiÇédes Ed\)- - : ; 

.. (P. qj\) (i) Et me ditainfî* que il n’en* 
tcndoit mie comment li Roys euft p,O.Qir .=de . 
demeurer, & nie proia moult ace-rtes que je 
m’envoufifle venir en fi. nef. Et je li reïpondi 
que jêjn. , en.avcne^ppoîr j.car/je n’avoierïguf • 
kinfî comme, il îeïaÿôit, p.ource- que 4’a.voie 
tout perdu en l’-ÿaue ; là oîi j , avoie.e||ê pris; 

Et celte relponfe ne li fis-je pas- poiîrçç que 
je ne feulte moult vqlënüers-aie.avec i li,,mèz 
que pour, une’ parole que monfeigneür- de 
Bollammont mon côufin^gerniain-jque îpiex 
àbfoiÜe, nié dit quand -je tn’en alki outremer : 

« iTous enalez outremer, fift-il, or yOusp.renéis 
»..garde au revenir ; car nulz chêyaliers, ne" 

V pôvrës né riefiez, nerpeut revenir quë'_î|. 

. * (Note.des Éd K ).U édition ; _*(i) Il y a.yiiïblerae^ij-mîS 
de .iféPs Eut ën\ cet.endroitv lacune en çet ; endroit .dn 
lin long détail de la maladif JVÏ. $r, mais on Voit afîèx 
de Joinville, 8 c de plufieûW : par. la Elite qu'il^git ici 
événerhens qui lui font per- de ^entretien de îlôinvillô 
fôlnels. Ge détail fe. trouve avec le Légat lut îapropô* 
dâns cette édition, aux Ob- jGciôii que lê Roi vient dé 
jfervations du îecôftd Vo- faire* 
îiirne, j 8 5 Jiriqu’à i §j?s 
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» 'ne scet honni (x), fe il laiïïè en la main 
.» des Sarrazins le peuple menu de Noflre- 
:» Seigneur, en laquelle comparugnie il eil 
» aie ». Le Légat fe conrouça à moy , 
•$c me dit que je ne le deuffe pas avoir 
•yefufé. . 

(P, 48.) Après moy demanda le Légat à 
monfeigneur Guillaume de Biaumont, qui 
lors eftoit maréchal de France ; & il dit que 
j’avoie moult bien dit; «& vous dirai rèfon 
pûurquoy ». Monfeigneur Jehan de Biaumont 
le bon chevalier, qui eftoit fou oncle 8 c avoit 
•gi-ant talent ( 2 ) de retourner en France ; 
l’efcria moult felonneflèment (3) de li dit : 
«.orde longaingne (4) , que Voulez vous 
» dire f’raféez-vaus tout quoy (y ) »• Le 
Roy li dit : « Méffire Jehan, vous fêtes mal; 
» leffiés li dire » » « Certes, Sireyiion ferai » » 
Il le couvint taire ( 6 ). Ne nulz ne s’acorda 
©tiques plus à moy, ne mes que lé lire de 
Gliatenai (7). v, ? — ' • - 

( l ) Que il ne folt lioüui. ( j ) Affeyez-vous , fan* 

(i) Et avoit grande envie* parler davantage. 

, ; ) Le reprit’en termes ( 6 ) Guillaume de Beau- 

injurieux. . -. ' mont-fut forcé de le taire. '* 

1 -: ’&) Sâle excrément, ( 7 ) Sinon le üre de Cka- 

/ ienai* 
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(P.48.) Et tenoie mes bras parmi les fers 
■ Ia fenetee, & penfoic que fî le Roy s’en 
venoit en France, que je m’en iroie vers 
le Prince d’Antioche,- qui me tenoit pouf 
parent & qui m’avoit envoie querre, jufques à 
tant que une autre aie (1) me vernit ou'pays 
parquoy les prifonniers feuflènt délivré, felonc 
e confeil que le lire de Boulaincourt m’ayoit 
donné. J 


( P. yq ) Après ces chofes atirferent les frér 
tes au Roy leur navie (2),. & les autres 
rtc es homes qui elloient en Acre.- Au partir 
que il firent d’Acre, le conte de Poitiers- 


-i 
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cej & a nous qui deniourames en donna bien 
& largement. Moult me .prièrent l’un frere 


- awre . q ue I e me preifle garde du vRpy. j 
&; me difoient que il n’y. dem.ouroit nullui 
en qui il s’attendifTent tant. Quant le Conte 
d Anjou vit que requeillir le couvendroit 
ên la nef (?) V il mena tel deul que touz s’en 
inerveitlèrent ; & toute voiz s’en vint-il 
én France. 


A ^ préparèrent, firent prépa- 

> paflage , armée de rer leur flotte.' 1- 

Çrojfes. _■ • (î ) Qu’il feroit obligé 

(2) Les freres du Roi de s^mbarguer. 
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'(P. 82.) Ci-après vous dirai comment ]e 
ordenai & atirai mon affère en quatre ans 
que je y demouray, puis que (1) les frères 
le Roy en furent venus. Je avoie deux cha¬ 
pelains avec moy qui me difoient mes hores ; 
l’un me chantoitmamelle fîtoft comme 1 aube 
du jour apparoît ( 2 ), & l’autre attendoit 
de ma bataille eftoient levés. Quant je avoie 
tant que mes chevaliers & les chevaliers 
oy ma mefle, je m’en aloie avec le Roy. 
Quant le Roy vouloit chevaucher ,je E fe- 
foie compaingnié. Aucune foiz eftoit que 
les meflages venoient à li, parquoy il nous 
couvenoit befoigner à la matinée. 

• jvion lit eftoit fait en mon paveillon en tel 
maniéré que nul ne pooit entrer ens ( 3) » 
que il me veift géfîr en mon lit (4) j & ce 
fefoie-je pour ofter toutes mefcréances (y) 
de femmes. Quant ce vint contre la famt 
Remy (6) , je fefoie acheter ma porcherie 
' de pors ' 8 c ma bergerie de mes. chaftris (7), 

(1) Depuis que. (* Toute fauffe croyan- 

(i) Dès que l’aube du ce, tout faux foupçon. 
jour paroiffoit. . (<) Quand on approcha 

( 3 ) Ne pouvait entrer de la S. Reray* 
dedans. (r)fifa - de diaftris 

(4V Qu’il ne me vît coh- e'cjl-à-dire , de moutons, 
clié dans mon lit. 
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& farine & vin pour la garnifbn \x} âe ŸoRèi 
tout yyer; & ce fefoie-je pource qiie' les: 
cfanrées enchiéri fient epvyyer, pour la hier 
qui eft plus Feionnefce en yyer que en efiéj 
& achetoie bien ceat . fonmaus de vin & 
fefbie touzjours boire le -meilleur avant ^ & 
felbi tremprer le vin ans Vallès d 5 ÿaue* & 
oit vin des efcuiers mains dfyauev A’ma table 
fervoit J’en devant nies chevaliersV d’une 
grant phiole de vin ,ôi d’une; grant phiole 
d’yatié y. fi le 'temproleht ïr comme il you- 
îoient*; -' j; - .r. : " y * 

Li Roys nravpit-baillé en ma bataille cin¬ 
quante chevaliers'; toutes les foiz’que je 
mangoie, je avoié dix Chevaliers .à ma table 
avec les miens dix j, jSçmangoient l’un -de^.: 
vant l’antre feloiic la coùftanie du pays* & 
fépiënt fur nàtes à : ^èrFe^t-^OûtéS- / les- foiz : 

‘ 1 en criait ans . armes 3 je y envoi oie 

cinquante-quatre chevaliers qnp en appel- 
lait difenieVs 3 poitrce que Al elioient leur 
difiefme toutes lesToiz que nous chevauchions 
aimé ; tint li cinquante chevaliers manjoient 
en mon "ofiel au revenir; 'Toutes les feftes 
années (2) je femormoie (5) touz les riches 
hommes d.e\l 5 ofl; dont il couvenoit que le 

(- 1 ) Ppank provifîbn* miellés, ,? i v " , ' • ~ 

(x) Toutes les feftes an- (3) J*inricobt , - , ^ - v 
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'Roy empruntait aucune foiz de ceuz que 
j’avoie femons. 

( P. 8 y ) La quarte amende fu telle (1), 
que frère Hugue de ïoy, qui eftoit Maré¬ 
chal du Temple, fit envoie au foudant de 
Damas de par le Mettre du Temple, pour 
pourchacier comment le foudanc (2) de Da¬ 
mas s’acordat que une grant terre que lé 
Temple foloit tenir (3) , que le Soudanc 
voufit que le Temple en eûft la moitié & il 
l’autre. Ces convenances furent, faites en tel 
•manière, le ; Iy Roy fi acordoit. Et -amena 
frère Hugue un Amiral de par le foudanc 
de Damas , & aporta les couvenances en 
-efcript , que en appelloit Montefoy (4). Le 
Mettre dit ees chofes au Roy , dont le Roy 
-fu forment effraë (y), & li dit que moult 
'eftoit hardi quant il avoir tenu nulles cou¬ 
venances ne paroles au Soudanc, fanz parler 
à li; & vouloir le Roy que il li feutt adre- 
cié (6). Et l’adrecement fu tel, que le Roy 
fut lever les pans de trois de fes paveillons, 

( 1 ) La quatrième fatif- été en poiTeflïon. 
faétion fut telle, -{4 ) Authentique. 

(z) faire eûforte que le (5) Formatent courroucé. 
Soudanc, &c. (6) Qu il lui en fût fait 

- (j) Dont le Temple aroit réparation. 
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& là fii tout le commun de l’ott qui venir y 
volt; & là vint le Meltre du Temple & tout 
le couvent, tout defchaus parmi l’ott, ; pource 
que leur heberge efloit dehors l’oft. Le Roy 
M aflèoir le Meltre du Temple devant li & 
le melTage au Soudanc, & dit ■ le Roy au 
Meltre tout haut : « Meltre, “vous direz au 
a melTage le Soudanc, que ce vous poife 
» que Vous avez fait (i) nulles.trêves à li 
» fanz parler à moy; & pource que vous 
» n’en aviés parlé à moy, vous le quités de 
>> quanque il vous ot couvent (2) & li rendes 
» toutes fes couvenances (3) Le Meltre 
prilt les couvenances & les bailla à l’Amiral. 
Et lors dit le Roy au Mettre que il fé le¬ 
vait & que il feift lever touz fes frères; & 
fi filt-il. « Or vous agenoillés & m’amendés 
» ce que (4) vous y elles aies contre ma vo- 
» lente ». Le Mettre s’agenoilla & tendit le 
chief de fon mante! au Roy, & abandonna 
au Roy quanque il avaient (y) à prenre pour 
s’amende', tele comme il la voudrait devi- 
fer (6) : « Et je dis, lift le Roy, tout pre- 

( 1 ) Vous êtes fâché d’a« cugagemens. 
voir fait, &c. ( 4) Et me faites fatisfàc- 

(%) De tout ce qu’il vous tion de ce que, &c. 
a promis. ( y ) Life^ : il avoir. , 

(3) Ses promettes, fes (tf) Ordonner, régler, ‘ 
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» mier, que frère Hugue qui a faîtes les 
» couvenances, foit banni de tout le Royau- 
» me de Iérufalem ». Le Mettre & frere 
Hugue, compere le Roy du conte d’Alen¬ 
çon (1) qui fu né à Chaftel-pélerin (2), ne 
onques la Royne, ne autres, ne porent ai- 
dier frère Hué (3), que il ne li couvenifl; 
vider la Terre fainte & du royaume de 
Iérufalem, 

( P, ny. ) Je vous conterai des jeus que 
le conte d’Eu nous fefoit. Je ayoie fait une 
mefoli, là où je mangoie moy & mes che¬ 
valiers à la clarté de Fuis (4) : or eftoit Fuis 
au conte d’Eu (V.) , & il qui moult ettoit fou- 
. tilz, fift une petite bible (y) que il getoit 
ens (6) , (V.) , & fefoit efpier quant nous 
eftions aflxs au manger, & drettoit fa bible 

( 1 ) Compère le Roy du f 3 ) Frère Hugue. 
conte d’Alençon ; ccfi-à- ( 4 ) A la clarté de la 
dire, compère du Roi , porte, 
parce que frère Hugue avoit (V.) Or eftoit fuis de- 

tenu fur les fonts le comte vers le conte d’Eu. 
d’Alençon fils du Roi. ( 5 ) Une petite balifte. 

( a ) Château bâti par les ( 6 ) Avec laquelle il ti- 

Croifés, fur la mer à cinq roit dans ma maifon. * 
milles d’Acre, au midi, à (V.) Quige&oic œufs, 
la pointe du Carmel, 
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*du Ioric de noftre table, & nous brîfoit nos 

gos & nos vouerres. • ' * . 

Je m’efioie garni de gelines & de chà- 
■pon$*$ & je ne fai qui li avoît donné une 
pene oue (i), Iaquele il leffoit aler à mes 
gelines & en avoît plultofl tué une douzainne s 
que l’on ne vernit illec; & la ‘femme qui les 
gardoit batoit Poue de fa gonnelle (2), (V.)- 
Tandis que le Roy fermoit Sayete, vin-, 
drent marchéans en Poli, qui nous dilbrent 
& contèrent que le Roy des Tartarins, ay oit 
prife &c. ( Note des Ed. ) 

Tandis que le Roy fermoit Sayete, je. alai 
à la meffe au point du jour , & il me dit 
que je PattendilTe, que il vouloir chevaucher; 
& je fi fis* Quant nous, fumes aus chans, 
nous yenimes par devant un petit moüûier, 
& yeifmes tout à cheval un prefire qui chan* 
toit la méfié. Le Roy me dit qtie ce mouflier 
eftoit fait en Ponneur du miracle que Dieu 

( 1 ) Une Jeune oye. la femme qui les gardoit 

(2 ) Defontablier. battoit icelle ourfe de £à 

(V.) Une Jeune ourlé, quenoille. 
laquelle il Iaiffok aller à (Note des Ed.) Le récit 

mes gelines j & en avoîÆ de cet événement le trouve 
plutoft tué une douzaine dins cette édition aux Ob- 
que 011 n’euft elle au lieu lèrvations du feCofid Vb-» 
pour en prendre une 5 & lume, p. 23 5. l 

— ' : s M 
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M du dyable que il geta hors du cors de 
la fille à la veuve femme; & il me dit qué- 
fe je vouloie, que il orroit léans la méfié que 
le preflre avoit commenciée ; & je li dis que 
il me fembloit bon à fère. Quant ce vint à 
la pèz donner, je vi quele clerc qui aidoit 
la méfié à chanter, efloit grant, noir, mègre 
& hériciés, & doutai (i) que fe il portoit au 
Roy la pèz, que efpoir c’eftoit un afiàcis (p) s 
unmauvèz homme, & pourrait occirre le 
Roy. Je alai prenre la pèz au clerc & la* 
portai au Roy; Quant la méfié fu chantée &. 
nous fumes montez fur nos chevaus, nous 
trouvâmes le Légat aus champs, & le Roy 
s’approcha de li & m’appella, & dit au Lé¬ 
gat : « Je me pleing à vous dou Sénefchal* 
» qui m’apporta la pèz & ne voult que le> 
» povre clerc la m’aporta ». Et je diz au 
Légat la rèfon pourquoy je l’avoie fait ; & 
le Légat dit que j’avoie moult bien fèt. Et 
le Roy refpondi : « vraiement non-fift,. grant 
defcort y ot d’eulz deuz, & je en demeurai 
en pèz (3) ». Et ces nouvelles vous ai-je 

( 1 ) Et je craignis. fans pez, oztpaût, eri fottf- 

(z) Que peut-être cetoit entendant, pendant la dif- 
Hnaffaffin. - pute du Sénéchal & du 

Il faut peut-être lire : Clerc. 

TomeII, J; 
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oontées, pource que vous véez la grant'httS 
milité de li. ; r . . 

. Ce miracle que Dieu fift à la fille de la 
femme par l’Evangile (i) qui dit (Y.) que 
■ Dieu eftoit,, quant il fift lemiracle, m pané 
Tyri & Syadonis (a) ; car lors. eftoit la cité 
de Sur que je vous ai appelée Tyri, & la 
cité de Sayette que je vous devant nommee 
Sidoine (V.)* 

Tandis que le Roy fermoit Sayette, vin-< 
drent à li les meffages à un grant feigneur de: 
la parfonde Grèce, lequel fefefoit appeler le 


Au Roy apportèrent divers joiaus à préfent 
entre les autres li apportèrent ars de cor (4)* 
dont les coches entroiçnt à-vis dedans les 
ars j & quant en les fachoit hors (y), fi trou- 

( i ) Lifii : De ce miracle nommée, appelléeThir, & 
que Dieu fift à la fille de la . la cite de Seette, de quoy 
femme vôuïe, parle l’Evan- je vous ai parle , appellee 
gile. Sidoine. 

( V.) Du miracle que ( j) Le grand Comnène,' 
Noftre.- Seigneur fift à la. feigneur de.Trébizonde. , 
fille delà vefre femme , (V.) Le grant Comne- 


paile l’Evangile, & dît. ninos , Sire ' de 'Traffe- 
. {>) Lifer Sidonis. fontes. 

; ( V. ) Car' lors eftoit la (4) Des arcs de cuir. 
dté de Sut que je vous ai -.^Quanton les tîr-oithos* 
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Voit Fen que il eftoient dehors moult bien 
tranchant & moult bien faiz (V.)* Au Roy 
requiftrent que il li envoiaft une pucelle de 
fon palais, & il la prenroit à femme. Et lé 
Roy refpondi que il n’en avoit nulles ame^ 
nées d’Outremerj & leur loa que il alaffent 
en Conftantinoble à FEmpereour (i), qui 
eftoit coufîn le Roy, & li requeifïènt que 
il leur baillaft une femme pour leur feigneur, 
tele qui feuft du lignage le Roy & du fîen* v 
Et ce ftft-il, pource que FEmpereur euft 
âliance à fon grant riche homme (V.), contre 
L Vatache, qui lors eftoit empereur des Griex. 

„ La Royne, qui nouyélément eftoit relevée 
de dame Blanche dont elle avoit geu ( 2 ) à 
jaffe, arriva à Sayette 3 car elle eftoit venue 
par mer. Quant j’oy dire qu’ele eftoit venue,' 
Je me levai de devant le Roy, & alai encontre 
li (3), & l’amenai jufques ou chaftel. Et 
quant je reving au Roy, qui eftoit en fa ch’a- 

(V-) Divers joyaulr de tes 5 c bien trenchans. 
préfens 3 entre lefquels luy ( ï ) A f empereur Bau- 
apportèrent arcs de cor , douin IL 
dont les coches entroient à, ( V. } Euft alDance l 
Viz dedans les arcs 5 quant ceftuy grant riche homme. * 
on les lafehoit hors , on (2,) Dont elle étoit as-* 
trouvoit que c’eftoit cbeu^ couchée, 
jnet dedens moult bien faic- ( 3 ) Au devant d’elle* 

Y Z 
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pelle, il me demanda fe la Royne & lès end 
fans eftoieiit haitiés (i), & je K diz , oyl (V.)* 
Et il me dit i « Je loy bien quant vous 
». vous levâtes (V.) de devant moy, que vous 
» allés encontre la Royne, & pour ce je vous 
» ait fct attendre au fèrmon ». Et ces chôfes 
vous ramentoif-je, pdurce que j’avoie jà effé 
cinq ans entour li 5 que encore ne m’avoit il 
parlé de la Royne ne des enfans (V.)s que 
je oifiè, ne à autrui j & ce n’eftoit pas bone 
manière, fî comme il me femble, d’eûre 
effrange de fa femme 8 c de fes enfans (V.)» 

Le jour de la Touz-fains je femons (2) touz 
les riches homes de ffoft en mon hoftel, qui 
effort fur la nier j 8 c lors un povrc chevalier 
arriva en une barge", & fa femme & quatre 
filz que il avoient. Je les Sz venir manger 
en Mon ho ff el. Quant nous eûmes mangé 
je appelai les riches homes qui Iéans éffoiént, 
8 c leur diz : « fezon ime grant aumofne & 
'» defchargons ceft povre d’omme de ces 
» enfans, & preingne chafcun le fien, & je 

(1) En bonne fenté. (V.) De la Royne ne de 

( V. ) Et fon enffant fes enfans» • 

eftoicnt -venuz, .& je luy .( V« ) D’eftre cftraa- 
dis que oy." gier de fa femme & de fes 

( V. ) Je fay bien quant enfans. 

.tous Vous leyaftes , &c. (i j J’ip.yiî 9 i. j 
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5T en prenrai un ». Chafcun en prîft un, & 
fè combatoient de l’avoir. Quant le povre 
chevalier vît ce, il & fa femme il comment 
cièrent à plorer de joie. Or avint ainfî, que 
quant le conte d’Eu revînt de manger de 
l’oftel le Roy, il vint veoir les riches homes 
qui eftoient en mon hoftel, & me tolli (x) le 
mien enfant, qui eftoit de l’aagë de douze 
ans, lequel fervi le Gonte fi bien & fi loia- 
lement, que quant nous revenimes en France 
le Conte le maria & le fifi chevalier ; & toutes 
les foiz que je eftoie là où Conte efioit, a 
peinne fe pooit départir de moy, & me di- 
foit : « fire Dieu le vous rende; car à ceft 
» honneur m’avez vous mis » . De ces autres 
trois frères ne fai-je que il devindrent. 

( P. np.) Madame Marie de Vertus, moult 
bonne Dame & moult fainte femme, &c, 
[( Note des Ed. ). * 

( P. 133.) Quant nous fumes partis de l'à 
nous veifmçs une grant ylle en la mer, &c. 
( Note des Ed. ) 

(1) Et nfôta. ( Note des Ed. ) Cette 

{ Note des Edv) Voyez aventure eft rapportée aux 
les Obfervations du fécond Obfervations du fécond Vo.« 
Volume de cette édition, lume de cette édition , 
p. 240, 241. 242. p. 148. 34p. ip/ 
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t Un autre avanmre nous avint en la mer^ 
avant que nous veniffions à terre, qui fu tele?. 
que une des béguines la Royne (i) quant, 
elle ot la Royne chaucée (V.), fi ne fe prifl; 
garde j- fî jeta fa touaille dequoy elle avoit 
fa telle entorteillée, au chief de la patelle 
de fer là où la feigne la Royne ardoit (2) 5 
8 c quant elle fu alëç coucher en la chambre 
defous la chambre la Royne, là ou les femi 
pies gifoient, la chandelle ardi tant que le- feu 
fe prift en la touaille, & de la toaille fe prift 
à telles (3) dont les dras la Royne (4) eftoient 
çouyçrs (V.). Quant la Royne fe çfveilla, elle,* 
vit la chambre - toute çmbrafée de feu , 8 c . 
failli fus toute nue, & prift la touaille & la.* 
jeta en la mer, & prift les touailles: & Ies> 
eftaint (V.)* Cil qui eftoient en la barge de" 
éaûtiers, crièrent 1 Baffet ,. le feu î le Feu (Y*) î 
Je levai ma telle , & vi que la touaille ar-« 

(i) Car une dés Reji- (4) Dont les habits de 
gie.ufès ou Dévotes Reine, &c. 

voient la Reinç. * y (V .} Eç de la touaille aux 

( W) Quant elle eut toiles dont le drap de la 
Royne coufchée. Royne eftoit couvert, 

■>' ( 2 ) Auprès de Ja poêle ( V, ) Prinr la touaille 
pu du baflxn de £er 5 011 1 *l la geéta toute ardapt en 1^ 
chandelle ; de ppit de la, - îner 8 c eftaignit les toiles* ’ 
Jjtejne bruloit. / v :( V.) Crièçen$ Je 

(?) Se prit m loges, fçu.( - V. 
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Soit encore à clère flambe fur la mer, qui 
.eftoit moult quoye. Je vefti ma cofte au pluC- 
toft que je poi, & alai feoir avec les mari¬ 
niers. Tandis que je fèoie la, mon efcuier 
qui gifoit devant moy, vint à moy 8 c me dit 
que le Roy eftoit efveillé, & que il avoit 
■demandé là où je eftoiej « & je li avoie dit 
» que vous eftiés aus chambres, & le Roy 
75 me dift : Tu mens «. Tandis que nous par¬ 
lionsillec, à tant es vous (i) meftre Geffroy 
le clerc la Royne, qui me dit : « ne vous 
» effréez pas ; car il eft ainfî avenu». Et je 
li diz : « meftre Geffroy, alez dire a la Royne 
» que le Roy eft efveîlié, & qu’elle voife (a) 
» vers li pour li apaifîer » . Lendemain lé 
Conneftable de France & monfeigneur Pierre 
îeChamberlanc, & monfeigneur Gervaife (V.), 
diftrent au Roy* que à ce anuit efté (3), que 
nous oxmes parler .de feu ? & je ne dis mot. 
Et lors dit le Roy : « Ce foit par mal avân- 
» ture là où le Senefchal eft plus celant (4)» 
» (V.), que je ne fui; & je vous conterai, 
» dift le Roy, que ce eft, que nous deu- 


(1) Alors voilà, ou voici. 
( z ) Quelle aille. 

( V. ) Gervaife le Pan- 


( 3 ) Queft-il arrivé cettç 
nuit. 

(4) Eft plus difcret. 

( V. ) Eft plus noncliai- 
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^ mes e&e ennuit touz ars (i) » » & leur 
.conta comment ce fu, & me 3 it : « Senei- 
* dial j je vous comment que vous ne vous 
^ couchiez des qr en avant, tarit que vous 
» aies touz les feus de céans eflains , ne mèz 
Â que le grant feu (2) qui eft en la foute de 
?) la nef (3); & lâchiez que je ne me cou— 
». cherai jeufques à tant que vous reveignez 
S> a moy ». Et ainfi le fiz-j étant comme nous 
feiimes en mer 1 & r . quant je revenoie, fi fe * 
touchait le Roy. ‘ . 

( ) Il refpondi à touz les prélas du 

Royaume de France , d 3 une requefte que il ' 
? firent, qui futtele, &c. ( Note des Ed. ) 

Il avînt que nous fumes revenu d’Outre?- 
mer (V.) , que les moinnes de S. Urbain efr " 
leurent deux: Abbés ; Févefque Pierre de'" 
Chaalons, que Dlex: abfbille, les chafla tou? 
;deuz & beney en abbé xnonfeigneur Xehau 

. (ï) Être tous bruiés p.çn- que d'Auxerre porta la pa~ - - 

^ant la puit» . vole , & la répoglè de faint 

( z ) Excepte le grant feu. Louis lé trouvent dans le * 

• (i) ^ ans I e bas de far- premier Volume de cçtte 

.xière du vaifTeau. édition, p. i6.i 7 . iS„ . 

(Note des Edc) Cette Re- * - (V. ) IJ avînt quant nou$ 
quete <ies Prélat? cle France, fuîmes revenus d’Qutre^ 

msm Guy 
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Sè Mimery, & li.donna la croce. Jçne voil 
recevoir (V.), ponrce qu’il avoit fèt tort à 
l’abbé Geffroy, qui avoit appelé contre li 
& eftoit alé à Rome. Je ting tarit l’abbaie 
en nia main, que ledit Gefîroy emporta la 
çroce, & celi la perdi à qui l’éyefque l’avoit 
donnée^ 8 ç tandis que le contens (i) en dura, 
l 5 évefque me fît efcommenier : dont il ot à 
un Parlement qui fu à Paris, grant tribouil (2) 
de moy & de l’évefque Pierre de Flandres, 
jk de la contelîè Marguerite de Flandres, & 
de Percevefque de Rains qu’elle defmanti. 
A l’autre Parlement qui vint après, prièrent 
louz les prélas au Roy que il venifl parler 
à eulz tout feul. Quant il revint de parler 
aus prélas, il vint à nous^qui l’attendions en 
la chambre ou palais (V-) 5 & nous dit tout 
en riant, le tourment que il avoit eu aus. 
prélas (5), dont le premier fu tel, que Per- 
cefvefque de Reins avoit dit au Roy : « Sire, 
» que me ferez-vous (4) de la garde faint 
» Remi de Reins que vous me tollez (y) J 
» car je ne vouroie avoir un tel péchié 

( V, ) Je ne le voullu re- aux plaîçz. 
cep voir. (3 ) Avec les Prélafà. 

( 1 ) Le procès, le débat. ( 4 ) Quelle juftice me 

{ 2- ) Grand trouble. ferez-vous. 

{Y?} En la Chambre ( ? ) Que vous m’ôtes. 
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» comme vous avez , pour le Royaume--de* ; 
» France » . « Par les Sains de céans * 'fiftle 


>> Roy, fi-fériés pour Gompieigne, par la 
î> couvoîtife qui efl en vous ; or en y a un 
y> parjure. I/évefque de Chartres, me re- 
» quift., fift le Roy, que je li feiiïe recroire 
9 (i) ce que je tenoie du fîen; & je li dis 
» que non feroie, jeufques à tant que mon 
» chatel feroit paiés(V.), Se li dis que il eftote 
u mou home de fes mains, & que il ne fe 


» menait ne bien ne laialment vers moy 3 


» quant il me vouloir deshériter (2), I/éve£* 
» que de Chalons me dit , fift le Roy : Sirey 
» que me ferez-vous .(5} du feigneur de 
» loinville qui toit (4) à ce povre moinne 
» Pabbaie de faint,Urbain ? Sire évefquè*^ 
» fift le Roy, entre vous avez eftabli que 
» Peu ne doit oyr nul efeommenié en Court 
» laie 3 8 c fai veues lettres feelées de trente 
» deux féaux, que vbus elles efeommenié ;* 
» dont je ne vous efeouterai jeufques à tant 
» que. vous foiés abfoulz ». Et ces chofes 


(x ) Que je le remiffe en dépouiller, 
pofieflion de ce que, &c. ’ ( 3 ) Quelle jufticç me- 

(V.) Jufques à tant que ferez-vous., 
mon gifle'feroit payé. (4) Qui atç* 

{2 ) Quand il me youloîir ; ■ 
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ÿxrns mouftré-je pource que il fè délivra (V.) 
tout leul par fon fenz, de ce que il avoît 
à 1ère. 

* L’abbé Geffiroy de faînt Urbain, après ce 
que je li oz faite fa befoîngne, fi me rendî 
mal pour bien, & appela contre moy. A 
noflre faînt Roy fîft entendant (1), (V.) que 
il elloit en fa garde* Je requis .au Roy que 
il feili lavoir la vérité, le la garde elloit féuë 
on moye (a). « Sire, fill l’Abbé, ceneferez- 
» vous jà, fe Dieu plèt; mèz nous tenez eii 
9) plèt ordené entre nous'& le feigneur dé 
» Joinville (3) ; que nous aurons miex {4} 
» avoir noftre abbâie en voflre garde, que 
» nous à celi qui Ter it âge eft (f) (V*)»* Lors 

~ ( V. ) Et ces chofes {•$) Il faut peut-être lire: 

Vous defclatay-je, afin que que non pas k celi qui Férl- 
vous voyez tout: cler coni- tâge eft 5 c*ejl-à-dire ? queiï 
#ne 11 fe délivra, &ç. la garde de celui â qui ap- 

( 1 ) Fit entendre. partient la terre dans la- 

. ( V. ) Et -appella en- quelle l'abbaye eft fituée. 
poutre moy a noftre faînt { V. ) Mais vous tençz 
Roy , & luy fift entendant. en plaift ordonnée en- 
( 2, ) La jSennç ou la tre nous & le feigneur de 
mienne. Jonville, que nul ne peult 

(3) En juftice réglée, nous pas avoir noftre abbaye en 

& le feigneur de Joinville, garde, que vous à qui eft 

(4) Car nous aimons l'héritage* 

£neus f 



V A.R I X N Ç.K S* 

me dit le Roy : « ’dient-il voir (i) que t£ 
p garde de Pabbaye eft moye » ? « Certes^ 
» Sire, fîz-je, non eft, ains eft moye (2) » r 
hors dit le Roy : « il peut bien eftre que* 
» Péritage eft voftre; mèz (3) en la garde 
» de voftre abbaie n’avés-vous riens ^ ains- 
» convient fe vous youlés & félonc ce que* 
» vous dites & felone ce que le Senefbîtal 
P dit, qu’elle demeure ou à moy où à lî$ 
P, ne je ne 1er ai jà pour chofes que vous en 
P. dites, que je n’en face favoir la vérité; car* 
» fe je le métoie en plèt ordené, je melpren- 
» roie versli (4) eft mon home (V*J a fe je’ 
» li métoie fou droit en plèt, douquel droit 
il me offre à fere favoir la vérité elère** 

» ment »* ILfift favoir la vérité; & la vérité 
Jeue, xi me délivra la garde de Pabbaie 8 $ 
me baiUa fês lettres* . 

( 1} Difênt-iîs vrai. tre abBaye , &c, 

(a) Mars eft mienne. ( 4) Je lui ferois tort* 

{3 ) Ilfaut nécejfairement - ( V. ) Je mefprendrois . 
lire r mes ? dit le Roy à vers luy qui eft mon hon^ 
FAbbé : en la garde devo£* xne. : 



DISSERTATIONS, 

O IT 

RÉFLÉXIONS 

? S U K 

L'HISTOIRE DE S. LOUYS, 

DES PLAITSDE LA POINTE, 

Et de la forme que nos Rois oh féruoient pout x 
rendre la juftice en perfonne* . 

DIS S E R T AT I ON î L 

5 i les Rois ont éfté de tout temps jaloux de 
Jeur autorité * & s’ils ont affefté de faire écla¬ 
ter leur puiiïance fur leurs fiijets, aufti bien 
que fur leurs ennemis ; ils ont auffi voulu 
fignaier la douceur & la modération de leur 
.Gouvernement, par la difiribution de la juftice, 1 

6 par Fétabliftèment des Gouverneurs, & des 

Juges en toutes les places de leur Royaume , 
pour la leur rendre en leur nom. Mais 
comme il arrive fouveiit que les peuples font 
oppreffez par ceux mêmes qui font inftituez 
pour les garantir de l’outrage, & que ceux 
qui ont l’autorité en main pour les défen¬ 
dre, n’en ufent que pour en Iws 
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avantages particuliers? ona efté pareillement' 
obligé devoir recours aux Princes?' Sc d’ap¬ 
porter les plaintes à leurs trones^poyr obte¬ 
nir de leur équité ? ce que l’abus & Pinjuf* 
tice des Juges fembloit refufer. C’efl ce qui 
a donné ftijet à nos Rois ? pour ne pas re^ 
sppnter plus haut * d’établir des jufticës dans 
leurs palais mêmes, & d*y préfîder en per** 
lonne ? pour recevoir & pour décider^les 
plaintes de leurs fujets# Et parce que les 
grandes affaires de l’Eftar, dont ils effôient" 
accablez V ne leur permettaient pas toujours 
de vaquer à ces exercices pénibles ,* ils y 
commettoient en leurs places des Comtes ^ 
qui y rendaient la jufliee en leur nom ? & dé-» 
eidoient les differents en dernier rëfïbrt* Ils: 
çnvoioient ces Comtes quelquefois? comme 
je le juffifie ailleurs ? dans les Provinces élôi- 
gnées de leurs v Royaumes ? pour foulàger l 
leurs ftxjets ?^& leur épargner de longs & 
cbeux voyages/D’autre part , pour maintenir 
lés Juges ordinaires dans leur; devoir , & pour 
veiller à leurs aâions, ils envoioient en tous 
les endroits de leurs Etats des Intêndans de 
jufiice, nommez mijjl Dommzci ? qui exami-* 
noient leurs jugemens, reformoient les abus 
qui fe glifloient dans la diflribution de la juf-' 
tice ? 8 ç recevoient les plaintes des fujets d# 
Prince. ^ ' ” - ' : 
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r Les Empereurs d’Orient jugèrent bien qu’il 
îi’eftoit pas aîfé à leurs fiijets d’aborder leurs 
Palais, ni de préfenter leurs plaintes à leurs 
perfonnes faGrées, qui font ordinairement en¬ 
vironnées de gardes & de courtifans (i)> 
pourquoy ils voulurent qu’il y eut un lietc 
public dans Conftantinople, où il fut loifible 
à un chacun d’aller porter fes mémoires & 
fes billets, qui elloient examinez tous les 
jours par le Prince, qui en faifoit jufticei 
d’où ce lieu fut nommé Pittacium , c’eft-à* 
dire billet* Mais nos Rois en ont ufé plus 
généreufement, & fe font gouvernez avec 
leurs fujets d’une maniéré plus obligeante 
& plus facile j ils ont voulu recevoir eux* 
mêmes leurs plaintes, & pour leur donner un 
accès plus libre vers leurs perfonnes, ils fe 
font en quelque façon dépouillez de l’éclat 
de leur pourpre , font fortis de leurs lacrez 
Palais > & fe font venus feoir à leurs portes , 
pour faire juflice indifféremment à tous ceux 
qui la leur venoient demander. Ce qu’ils 
faifoient à l’imitation des Hebreux qui te-* 
noient leurs plaîts aux portes des villes, des 
. hôtels, & des temples (2), tant pour faciliter* 
( 1) Codin. deorîg. CP. Deuter. ai. RutL 4, Job, 
js. zz. Edit. Reg. Ifaï. 24. Pial» iz& 

(*) ‘Zach. f. Amof. jr* 
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l’accès des parties , que pour rendre la juftice 
publiquement, & fexpofer à. la. cenlure dé 
tous ceux qui y affiftoient* 

C*eft la raifon pourquoy nouslifbns fi foti-* 
vent dans nos Hiftdirés, & dans les Chartes 
anciennes, que les Juges des Provinces te- 
noient leurs affifes & leurs plaitz dans les 
champs, dans les rues] dans les lieux publics, 
devant les portes & dans les Cimetières des 
Eglifes ; de quifut depuisdéfendu par nos Rois 
dans leurs Capitulaires, à l’égard des lieux 
facrez (i) ; & enfin devant les portes des 
châteaux & des villes y comme on recueille 
de cet ade quife lit au Cartulaire de l 3 Abbaye 
de Vendôme : : Perrexit ïllud Prior no fiery ivit* 
que placitum in cajlro Rajrnaldi ante portant 
ipfius cafiri qnœ efià meridie , ubi interrogatus 
îlle quare faïjijfet plaixitium noftrum, rafpon- 
ditj (p£) &c, C’effc ce que S. Louys & nos 
Rois pratîquoient ordinairement, Iorfqu’ils 
voûtaient écouter les plaintes de leurs fujets, , 
& leur rendre juftice : car ils defcendoiënt 
de leurs trônes & de leurs appartemens>pour 
veniràlaporte de leurs palais^ ou bien allaient 
dans des lieux publics, ou l’accèseftoit libre 
à un chacun, &là affiliez de quelques-uns de 
leurs plus fidèles Confeillers, recevoient les 
• (î) Capn. Car. c f fit. 32. (2)Tabui.Vindoc.T&uiaïii, c. ? 2. 

* : _ requêtes 



IurVHistoirë 'dé S, to'uîs. 
requêtes , écoutoient les plaintes ,- &-faifoient 
expédier promptement les parties , en forte • 
qu’elles fe retiraient fatisfaites de la sonne 
jullice qu’elles y avOiéntréceuë. Cette grande 
facilité, que le Roy S. Louys apportoit pour • : 
être approché de lës.fiqets, eff fort; bieh ex- * 
primée pat le Sire de Joinville en ces termes :' ' 
Maintefois ay veu que te bon Stâtètj-'àpfàçf' 
qu'il avoitouy mèfje èhefié, il jéàÜoit estât- 
tre au bois de Vïcèmïes -, & féfeoîtàu pîé d'uti 
chef tu y .& nous fazfoit feoir tous-èmpre £ 
luy : & tous c'euEk fuiàvoient affmrè--ü- luy ± ' 
vendent a hti parler, fans ce que aucun •huifjtêf 
ne autre leur démùtfi -dMfèjihêmêgt de¬ 
mandait hautement- de^'-fy y • 

avoit nul qui eufi pàd^t^É t petr àupafâ- 
vant, cet illuflre'^ute^^îélusiâp^rerid que 
cette juftice-, ver^B^nfeîrt-Rô^fe puif. « 
qu’elle efioit exeféee ^IS^efMihê' -même- 
du Roy, elloit r^oh%ë rpouMofs.ïous le 
nom de Plaits de tà pdi1^,' i 'pà,Tcè' v <pfêïle £e 
rendait à la porté'du Faillis ,‘-ë'ù. :; il'-feâbit 4ibre’^ 
à un chacun de venir r plaidér~ïa caufe , 
de déduire fes interèfïs, & d ? adrefTer fes ‘ 
plaintes. 1 ■ ":..r - [ 

Mais depuis que nos -Rois eurérit établi ' 
leurs Parlemens pour diflribuer-la jültice à 
leurs fujets, ils les-di vifér en t - en -diyerfes 
Tome II. - z 
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Chambres & Compagnies , fuivant la.difî<H 
rence & la nature des affaires» Celles- qui. ft» 
pouvoient: terminer par plaidoyers x eftoient, 
jugées en la'Chambre des Plaits'ff qui eft la- 
Grande Chambre, les autr es en celles des;En« 
iqnétest. ;Les. jpgeipents. qui eftoient émane* 
de 'ces Cours Souveraines eftoient differents^ 

Car les. uns .eftoient appeliez Arreft,, Ar- 
refia , qui eftoient ceux qui eftoient rendus, 
publiquement par les-Juges fur -les plaidoyers 
, des AdvQGats» dont la fermulg eftoit, cjMbixS; 

diâçm fmt -per arrejîpm; Curm, &c. Lesau-, 
tres- êftoient, appeliez,, ‘ jpÆ&P y. jugemens l. 

* &;c ? .eftoieotvcetçs ^aijdftoaent rendus^ fin les 

procez. .par- écriî& ‘;&v fur les Enquêtes, _ ou 
Âprifesj: feite% des Juges, commis: 

à,;pèt-. efe ; qui^en |ifoit, fon rapport à fit 
Chatubre r : ^ffQr^le-â,eitÆ6 : ingenrenS eftoit»; 

: Kisâ. Mmpàfd. : mfpegâ, , & C.; 

IL.y avoif; encore d’autresjugemens qui' ef- 
tqiént-^nqipnez Cp n filWiy. qni eftoient. des', 
délaiz 3 qu’on dônnoitmuÿ panties pour, inf- 
tcuire leurs affaires, qui n’eftoient pas. encore 
en eftat-d’eftre jugées,,; avec le cdnfeü de 
leur ■ Advocpt, : .,1a forpiple de ces prônpn-^ / 
cîadops -. eftait^ ïïpsP:c(ig0l& ‘ a0pidtave0. : 



sur l’Histoire de S. Loüîs, 
tali, ftiper tali lits , ad aliui Parlamentum 
ptoximum, dut ad alias dies Tfecenfes, &cv 
C’eft delà que la forme de prononcer les 
~ appointez au Confeil, & à écrire & produire,' 
a pris fon origine. Enfin j il y avoir d’autres' 
jugemens, appeliez Proscepta, on Mandata, 
qui eftoient des ordres envoyez par les Juges 
du Parlement aux Baillis, aux Sénéchaux, 
& autres Juges inferieurs, par lefquels il 
leur eftoit enjoint d’obferver dans leurs Af- 
fifes, & dÿ ' publier les Ordonnancés qui 
avoienf efté faites au Parléméht, ou dé faire 
les Enquêtes qui léur eftoicnt adreffées, ou 
renvoyées, & généralement tout ce qui leiic 
eftoit ordonné de la part des Juges du Par¬ 
lement'. La formule de ces jugements eftoit: 
IhjunSum ëfi Baiïïivo tali, &c. 

Il y avoit encore d’autres affairés, qui 
n’eftoient pas de la confequence des autres, 

St qui fe pouVoieïit terminer par fimples ex- 
pofez & requêtes. Ce qui donna occafion 
d établir la Chambre des Requêtes' compofée 
dë certain nombre de Confeillers, duquel 
le Roy en- tîrqit deux, qui dévoient éftre à 
là fuite de là Cour. Ceux-cy, dont l’un eftoit 
Clerc, 1 autre Lay, eftoicnt nommez Pour- 
fuivans te Roy, & eftoicnt obligez de le 
tfouvér & de feoir chacun jour aux heures * 

Z a 
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accoutumées en un lieu commun , pour ;ou& 
les •• requêtes qui leur eftoient-adreffées. Il* 
faifoient ferment de ne paiïer aucunes Lettres.: 
qui fulTént contraires aux Ordonnances,, & 
de ne délivrer ni paffer aucunes des Reqpétes 
dont, la conuoiflànce devoir appartenir ..au- 
Parlement, à la Chambre des. Comptes, ou 
auTréfor, mais de les renvoyer à ces Juflices 
fuivant la nature & le fujet de ces Requêtes. 
Ils eiloient encore., obligez de donner avis- 
' au Roy . des Requêtes d’importance, ayant 
que de les juger, comme de recompenfe de.. 
fervices p de refiitution de dommages, de- 
grâces,.& de dire contre Arfefts rendus au 
Parlement. En cette qualité,,ils eftoient logez 
deffrayez aux dépens du R-oy, comme 
il fe recueille des Ordonnances de Philippes- 
le Bel de l’an 1285), & de Philippes le Long 

des années 1317 & 1320, Celle delaMàifon 

du R.oy & de la. Reyne faite à Vincennes au , 
mois de Janvier l’an 1285, qui Je trouy^eq, 
un ancien Regiftre, & qui n’a pas encore e^; 
donnée au publie , jultifie la méme .qhpfe en 
ces termes : -Clercs du Confeil, 
tkr de Çhambly , Maiftre Guiltwm de- 
Pouilly, Maifir.e Jean de Pufeus,,M. Jean : 
de Mofenciesy AL. Gffief Càinelitiy 
S 0 e$ de Boutoïgnè >, My-Guy M 
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"Robert de Harrecourt , Af. Laurent de Pe-+ 
gins y M. Jean Li Duc y M. Philippes Suars 9 
M. Gilles Lambert , AT. Robert de Sentis : 
mit cijl nommeg me mangeront point à court > 
& prendront chafcun cinq fols de gaigesy quant 
ilg feront à courty ou en Parlement > & leurs 
hnanteaus y quant ilgferont aux Fejles. Mon - 
feigneur Pierre de Sargines 9 Gilles de Com^ 
piengne 9 Jean Malliere y ces trois auront les 
Pieg de la Poney & aura ledit Gilles autant 
de gaiges y comme Maijlre Pierre de Sargi 
nés y & mengera avec le Chambellan . 

L’Ordonnance de la Maifon du Roy Phi- 
lippes le Grand , ou le Long, faite à Lorris 
en Gâtinois le jeudy 17 de Novembre l’an 
1317 (1), fpecifie plus particulièrement, ce 
qui devoir eflre livré par les Officiers de 
la maifon du Roy à chacun de ceux qui En¬ 
voient la Cour ponr ouïr les Requêtes. De 
ceux qui fuivront. le Roy pour les Requeftes y 
aura toujours à court y un Clerc &un Lay y 
& fe ils font plus , ils ne prendront riens y 
fe ils ne font mande.g & mangeront à court y 
& feront herbergieg enfemble . Et s'ils ne 
viennent menger à court y ils îC auront nulle 
livroifon , & prandront ckafcun trois pro -. 
vendes d'av oine y & trente - deux deniers de 

(1) Reg. de la CH. des Comp* Cotté Note, p.7 2* 

z 3 
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gaigés chafcun pour leurs varléts 9 . & pour 
tomes autres ckofes 9 fors <pie çhafcun aura, 
Cùuftes. & feurre à f avenant* Et fe les deux 
gijent en un ho fiel y ils auront une mole de 
iufcke 5 & livroi/oti de chandelle chafcüu deux 
quayers y & doû%e menues r & au temps qvdïls 
feront en Parlement x auront douge fols de, 
gaiges par jour $ & ne grandront nulle autre 
chofe à court* Maifire PhUippes le Corners 
Clerc des Requefies pourra venir à court , 
toutes les foisç qu'il lui plaira y non ççntrefi 
tant la. clauje dejfufditte dendroit ceux des 
Jdegiefles y & mangera fort Clerc en faite y & 
fon Èfçuier aura trois propendes dayoinepour 
toutes chofesyï? nauru rien plus x ne gaiges * 
fie autrement* . 

33 ç ges Ordonnances & Reglemens ? ;nous 
apprenons premièrement pourguoy les Max~ 
1 res des Requêtes qui- ont fiiçeedé à çe$ luges 
$ela Porte jObî esepre ce^uePon appellele 
droit de Manteau 3 .gui n 3 eftoh autre gueceluy 
gui appartenait à tous les Officiers de la Mai* 
fon du Roy j ausquels gji donnait les livrées , 
& les manteaux aux feftes folemnelles , Sç 
aux eliangepaens des fëifûns de Pannee,. E$ 
feçond lieu , il refuhe gue çes Juges do la 
ÿorte eftpient Çouimenfaux du Roy, & en 
- gu^Iitç ? luangepient aYÇC'■ fcs; îiut?€§ 





sua l’Hïstoike de S. Louis. 3 
Officiers de fon Hoftel, & ayoient droit de 
bufche & d’autres livràifons. Cette qualité 
de Commenfaux du Roy- eft auffi ancienne 
que la Monarchie; nos Rois n’ayant reconnu 
les Officiers de leur Maifon, que fous cet 
ïlluftre nom de Convivce Regis. La Loy Sali- 
que nous en donne une preuve en ces termes: 
Si quis kominem Romanum Convïvam Regis 
occident 3 &c. (1). Et celle des Bourguignons: 
Quicumque kofpiti venienti tectum aut focum 
negaverit 9 3 folüorum in latione muletetur* 
Si Co aviva Regis eft y 6 folidos mulctœ no- 
mine folvat (2). La yie de S. Agile Abbé 
écrite par un Auteur qui vivoit de fon temps : 
Fuit quidam ex primïs Palatii optimatibus — 
' nobilijjimis natalïbus oriundus > ejufdemque 
Regis ( Chïldeberti ) Conviva & Confiliarius y 
nomine Anohaldus (3). Jonas en la vie de 
fâint Columban Ckanericus, Theodeberd 
Regis conviva (4). Enfin Fortunat parlant 
de Coudon domeflique , 

JuiGt Sc egregios inter refîdere Potentes, 
Convivatn teddens profîciente gradu ( ? ). 

J’ayoue neantmoîns que ce titre n’eft pas 

(1) Lex Sal. tit. 43. §. 6 . apud CMfHetr 
( 2,) Lex Burg. tit. 38. (4) Jonas. c ?,'/* 

(3) VicâS. Agili cap. r. (?) Lîb, 7.C a rm- 

Z* 
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de Pinventiôn de hqs Rois * & qu’il eft pro-f 
table qu’ils l’ont tirée des Empereurs Ro- 
înains * vëu que Claudian (l) femble l’avoir 
: reconnue en ces vers- : ' - 

———rr- Claro <juod nobilis orttij ; v . 

Cpnviva & Dgfjilni. . ; : :, 

Deforte qu’il eft à préfumer que çe font 
; ceux dont parle une Loy, qui le lit au 
'Code Theodoften : qid & divinis epùlis adhi-* 
"bmtur } & adorandi Prîncipis facultatem àji~ 
‘fiquitus memerunt (f)y v - > 

’ Mais laiflant à: part ce qui fe peut dire 
au fujet dé bette qualité de Commenfaux & 
r de Domeftiques de la Maifon duRoy, Je rç- 
” marque que nos Princes continuèrent cette 
; coutume introduite depuis long-temps dans 
leurs Palais, & obfervée particulièrement & 

* exactement par S, Loixy/, d’ouïr & de juger 
les Requétesen perfonne. Charles N, alors 
4 Regentyen fon Edit du 27 jour de Février 
l’an 13^5? j en donne une preuve & en réglé 
la forme : Nous tiendrons requefies en la 
jrrefencç de nojlre 'Grant Confeîl^ chafque fe-* 
.mairie' deux fois. Nul de nos Officiers de 
quelque çjlàt qiïilsfoient mnoiïs feront reqüef\ 

' | i} Gl^ucl,- în Eutrop. L %j - ' : . 

i * ) Ms Cs TJi. 4ç Cojpitr % TtiE SçHôl ? 
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'tes y fi ce n'eft parleurs perfonnes y finoit 
jioftre Chancelier y & nos Confeillers du Grant 
Confeil, nos Chambellans y nos Maiflres des 
Requejles de noftre Hoftel y noftre ConfeJfeur y 
& noftre Aumofnier (i) Et Charles VI. par 
fort Ordonnance du 7 jour de Janvier 1407 
veut, que le vendredy foit adonné a lui feant 
tri Jon Confeil pour repondre les requejles 
des dons 3 grâces y & autrement , que feront 
rapportées par les Maiflres des Requejles • 
JJeforte que nous voyons par là que nos 
Rois ont toujours affeâé de rendre la juftice 
en perfonne à leurs fujets^ & que les Maîtres 
des Requêtes ont efté tirez premièrement de 
la Chambre desRequeftes du Parlement ; que 
leur première fonction fut défaire le Rapport 
m Roy des Requêtes , & de les juger avec 
luy , quelquefois même fans le Roy, ce que 
le Sire de Ioinville témoigne en termes di- 
ferts écrivant que S* Louys eflant forti de 
l’Eglife luy demandoit, & au Sire de Neelle 
& au Comte de Soiffôns , comment tout fe 
portoit y & s'il y avoit nul qu'on ne peut 
depefcher fans luy , & quant il y en avoit 
aufcuns y ils le lui difoient y & alors les en^ 
y oy oit quérir & leur demandoit a quoi il tenoit 
qiCïh^siavoient aggredble l'offre de fes gens • 
( % ) Reg. Pacet. 
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Ce qui* nous montre évidemment que les 
Maîtres des Requêtes eurent jurifdiâiondaiis 
ïes commencemens de leur inflitution en 
Fabfence de nos Rois', qui, avec le temps 
fe diipenferent de ce pénible exercice, eflarît 
d’ailleurs accablez, des affaires importantes 
-de leur Etat. C’efl ce qui donna fujet d’en 
augmenter le nombre. Mais Philippes* de Va¬ 
lois par l’Ordonnance du & jour d’Avril 134a 
les reduifit à fîx, trois Clercs, & trois Lais t 
8 c comme ils s’efloient'encore accreus en nom¬ 
bre; Charles V alors Regent, par fon Ordon¬ 
nance du 27 Février 135*8 les reduifit à 
imit^ fçavoir quatre Clercs & quatre Lais (ï), 
comme fit auffi Charles VIII parla Decla- 
daration du de j* Février 1488 (2). Depuis ce 
temps-là le nombre des Maîtres des Requê¬ 
tes, auffi bien que leur pouvoir a efté nota¬ 
blement augmenté, & particulièrement depuis 
que la vénalité des Offices a effé introduite en 
France.* ; ' / : . ; ; : 

Quant aux gages des premiers Martres des 
Requêtes, je les ay obfervez dans un Compte 
des Aydes, impoiez pour la délivrance du 
Roy Iean 5 commençant au ,premier jour 
d’Avril 1368 en ces termes : Maijlre Pierre 
( 1 ) Ordonn, du Parlem. ( ) V. les Oxl* 

foL III. . • » 
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JBournefeau Clerc & Maijlre des Requefles de 
VHoftel du Roy y lequel ieeltii Seigneur a 
retenu fan Conf & Maiftre des Requefles de 
flou Hofiel 5 au lieu de Maïflre Ânceau Chotart 3 
& lui a ottrqyé le Roy que il ait telgaiges 9 
comme prenait ledit feu Anceau en fou vb~ 
vaut y defl à f avoir Jix cent francs par an y 
& iceux gaiges luy a affigné à pretire des 
deniers des Aydes (f) 9 

Mais comme les Juges' embraflfent aifément 
les occafions d’augmenter & d’étendre leur 
jurifdidion, Ton a eflé obligé de temps en 
temps de limiter & de reflraindre celle des 
Maîtres des Requêtes. Philippes de Valois 
enfuite des Etats tenus à Noftre Dame des 
Champs près de Paris, fit cette Ordonnance 
fiir ce fujet, le ijf jour de Février l’an 1345'» 
Comme plu fleurs de nos fujets fe f oient dolus 
de ce quils font travaille £ par devant Us Maif- 
très de nos Requefles , nous ordonnons que 
lefdits Maiflres des Requefles de noftre Hoftel 
jd aient pouvoir de nul faire adjourner parde~ 
vaut eux y ne unir courte ne cognoiffance, fi 
ce ne fl pour caufe d’aucun Office donné pour 
nous y duquel foit débat entre parties 9 ou que 
Ven feifl aucune demande pure perfonnelle 
çontre aucun de noflre HofleL Item par télé 
( ï ) E» h Ch. «tes Comp. 4 e Paris. 
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■maniéré ordonnons que les- Maifires de nofire 
Ho fiel, de nofire dite Compagne , & de nofdits 
enfans payent - aucune çonnoifiance ,, fe ce 
défi dès perfonnes de no fire Ho fiel, ou cas. 
que Pan ferait quelque demande pure perfon*- 
ndle. Et plus bas : Item pource que plufieurs 
fe douleni defdits Maifires de nofire Hofiei 
de ce qfiils taxent plufieurs amendes' exeejfi- 
vementy & enprenans gransprofits, nous ordon* 
noms que nule amende ne fait taxée par eux , 
# ce défi _ en nofire prefence , quant nous 
orrons nos Requefies* v 

Je pafïe en cet endroit ce qui fe pourrait 
dire au* fiijet de la jurifdïâlon des Maîtres des 
Requêtes,, qui m’emporteroit an delà de 
ce que je me fuis propofé. Je remarque feu¬ 
lement que plufieurs efiiment que ces mots 
qui fe trouvent dans les deux Editions de 
notre Auteur aufujët dès Plet% de la Porte r 
que maintenant on appelle les Requefies du 
Palais, ne font pas de lui, mais ont èfté 
•ajoutez dans le texte par forme d-explieatiônj 
‘ce qui eü probable., non que PétabKfFement 
‘des Requêtes du Palais foit poflerieur au 
temps du Sire de Joinville, comme ils pré¬ 
tendent, mais parce que les Requêtes de 
ÏHoftel & les Requêtes du Palais efloient 
differentes, quoyque celles de PHoftelfifTçnt 
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originairement partie de celles du.Parlement* • 
comme fay remarqué. Car les anciennes Or-; 
donnances qui concernent l’etabMement 
des Parlemens juftifient pleinement qu’il y 
avoit des Juges députez & deftinez pour ouïe 
les Requêtes. Une de l’an 1261 , tirée d’un 
Regifire de la Chancellerie de France : Per 
totuin Pariamentxim pro Requejlis audiendis 
quolibet die fedeant très perfonce de Conjilia 
noftro ( 1), &c. Une autre fans date, du 
même temps, A oïr les Requefies 'feront deux 
Clercs & deux Lais , & deux Notaires qui néant 
ne recevront par. leur ferment , & ce que ils 
délivreront li Chancelier fera tenu à feeller Jp 
comme il eft deffus dit x & ce que il ne pour* 
tant délivrer , il. rapporteront à ceux de ht 
Chambre. L’Ordonnance de Philippe.s le 
Long de l’an 1320 parle auffi amplement des: 
Maîtres & Juges des Requêtes du Parlement* 
que le Roy Charles YHreduifît en un Corps 
feparé, compofé de Prefidens & de Confeil-' 
lers par fon Edit du if jour d’Âvril Ltfj. 
rapporté aux Ordonnances Barbines (2). 

Telle donc a efté la forme obfervée par 
nos Rois, particulièrement de la derniere - 
'race, pour diilribuer en perfonne la juftice, 
à leurs fujets. . Car pour celle qui fut gardée 
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jfâr ééûX de la première & fecdMé j je ïèê 1 
refervé à en pat-Ier ey-^après lorfque Je trai> 
teray des Comtes du Palais. Mais comme le 
Gouvernement du grand & augulle Roy faint’ 
Poufs- a eilé plein? de Juftiee, de légalité &r 
de fidelité- , nos Rois l’ont toujours envilage 
comme un ricle Patron de leurs plus' belles- 
ââions,- & comme un rare • exemplaire lur 
lequel ils- avoient à le conformer jufques 
la même que dans les plaintes * que' leurs 
fufets ont_-.faites .dans lès -Affëmblees dés 
Etats,&datts d ? âutres decafîeriS',dë''Pâffé i > 
Wiflèment 8 c de Faltération dés iüottïïoyes, 
ils. ont accordé quelles ftilïènt remifës en 
Peïlat qu’éllès. eftoientr fous le fegne de - . 
ce faintRofi AinfyGharlèsVill ayatttdeflbin 
dé'travailler à la reforniation- de fon* Royau¬ 
me', & fçacftant bien qu’il importoir à un 
grand Prince comme il effort, d’ëcouter luy-- 
même les plaintes de fes peuples, ^ de leur 
donner audiance- dans les o'ccafions' les plus 
prenantes'j & où ils né pouvoient tirer'la 
la jufHce des Juges ordinaires, s’énqüit eu-' 
riéufement dë 1k'forme qtré ■ §. Êouÿs oblbr- 
vbit pour là rendre en perfonne, & écrivit 
lûie lettré àt ce fujet àlaCKambredes Comptes 
de Paris, dont Porigihaï m’à eilé communiqué : 
par Monfîetir d’Hefouyal, duquel* j ? ay parlé 
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tant de fois, qui mérité d’eftre icy couches 
pour fermer cette Diflertation : 

A nos ame^ & féaux les gens de nos Comptes 
à Paris , de par le Roy* Nos ame^ & féaux 
parce que nous voulons bien fçavoir Informe 
que ont tenu nos predecejjèurs Rois à donner 
audience au pauvre peuple y & Tnefmes comme 
Manfeigneur S. Loysy procédait- ; Nous 
voulons & vous mandons cpden toute diligence y 
faites rechercher par les Regijlres & papiers, 
de noftre Chambre des Comptes ce qui-s'en 
pourra trouver , & en faites faire un extrait y 
& incontinent après y le nous envoyé^ Donne 
à Amboife le zsl jour de Décembre, Signé * 
Charles y & plus bas;, Morelot y au deflus 
efi: écrit, apporté le 30 jour de Décembre 
*497* - <. : f : ' • * 

D U FRERAGE ET D U PARAGE* 
DISSERTÂT! O N IIL r 

Nos Coutumes donneMlè nom- de Frerage 
ou de Frarefcüe 5 -aux r pârtages , 'qui ie font 
dans les fucceflîons- entre: frées- ( t) ? d’oif 
vient quelles font ordinairement fynonÿmes 
ces mots, Frarefoheitrs y&t. Cohéritiers ^, & 
dans les Etabliflemens de*JS r ; Louy&> Frer^ 

( 1) Coufh d'Anjou , dû Maine, de Fo&iou, &ç, -- > 
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gzer, eft partager avec fes Cohéritiers (iji^ 
mais particulièrement on appelloit Frerage* 
un partage des choies qui d’elles mêmes fem- 
blent ne pouvoir fe~divifer : par exemple' 
d’une renté foncière, dont les détenteurs, 
quoyque plûfîéurs en nombre,font obligez au. 
payement, de . la totalité,wcomme freres & 
reprefentans le premier preneur leur autétuv 
Ce terme le trouve encore employé fouvent 
pour les partages des fiefs dont les hom^. 
mages_,efioient-autrefois. indiyifibles, parce 
qu’ils ne 'fê rehdoient aux 'Seigneurs Domi- 
nans que par un feul.pour la totalité-des 
fiefs qui relevoiént d’eux; enforte que quand 
ils efioient divifés & que quelques portions' 
écheoient aux puînez pàr droit de Frerage^ 
c’eft-à-dire de partage entre freres, les puînez 
en faiibient hommage à l’aîné, qui le faifoit 
pour le total amSèigneur Dominant; ^ 

Il y a plufieurs titres- qui font mention du 
Frerage en cette lignification. Choppin rap-v 
porte un Arreft du Parlement de l’an. 
1269 4ans d’enpncé duquel il .paroît que la 
ComtefFede Leieéftre, petebmmtiàm Eraragii 
f artem :fuant, dans de Comté d’Angouléme : 
Le Comte foûtenant au : contraire , ’ que ce- 

* ( i ) Etabl, de S. Louÿs^ ; ( z ) Gliop;*l. z. de Dgrrr. 

1» I». . U - ; - * \ ùt* 4. §* 8* 4 • • 

Comté 3 
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Comté , /zo/z erat partibilis , nifi per Apa* 
namentumy c’eft-à-dire qu’il n’eftoit obligé que 
de luy affeoirun viage fur iceluy,parcé que les 
Frerâges 9 auffi bien que les Parages ne pou- 
voient eftre pris fur les Baronies (r). Mathieu 
Seigneur de Montmorency traitant le mariage 
-d’Erard fon frere avec Jeanne de Longueval 
en Tan 1296, promit de faire audit Fr art 
5 00 livrées de terre de Freraige y prifes & 
ajjtfes en la Terre de Montmorency (2). Dans 
un Regifire du Tréfor des Chartes du Roy, 
Domina Margaret a Fïcecomitiffa quondam 
Thoarcenfis ejl fœmina ligia Domini Comitis y 
& tenet ab eo Cajlellaneam de Bridiers, Item 
quïdquid kabetïn honore de Goperniaco , ratio ne 
Frarefchiot face. Il y a d’autres femblables ti-* 
très dans les Preuves de l’Hiltoire d’Auvergne 
de M. Juftel, qui font mention de ce mot 
de Frayrefchia, en cette lignification (3). 

Quant à ce que j’ai dit que les puînez fai-* 
foient hommage à l’aîné pour les portions 
démembrées du Fief , ' cela eft juftifié par 
un hommage rendu à Paris le ip d’Oâobre 
l’an 1317, à Guillaume de Melun Archevêque 
de Sens, par Jean, Robert, &Louys de Melun 
les freres, Tanquam Primogenito , çaufâ Fr a-* 

( 1 ) Coull. de Tour ; art, ( % ) A, Du Chefiier 

Uz?. (3 ) P. 177. 178. 

Tome IL - Âa 
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triagiif & prout Fratriagium de éonfUetudiriè 
patries requïrehàt , rations Caftri de S* Mail* 
ricio ( i ). Cela avoit lieu non-feulement 
lorfqu’un fief fingulier eftoit démembré, 
mais encore quand il y en avoit ptufieurs 
qui relèvoient d’un même Seigneur, Car en 
ce cas le partage efiant fait de tous ces fiefs 
entre l’aîné & les puînez, ceux qui écheoient 
aux puînez, relevoient de l’aîné par droit de- 
Frerage, & les puînez eftoient obligez d’en 
faire hommage à l’aîné, qui le faifoit pour 
tous fes freres à fon Seigneur Dominant : par- 
exemple , Guillaume de Nangis (2} dit que 
la terre de Boves près d’Amiens , dont il 
eft fort parlé en l’Hiftoire dePhilippesAu- 
gufte, & celle de Gournay, avoient eflé- 
démembrées de Coucy par Frerage j Terra 
de Bovis & de Gomciio à terrâ de Çouciaco- 
■per Fraternitatis partitionem decifa fiierat. A 
caufe • dequoy la terre de, Boves relevé en¬ 
core à préfent de celle de Coucy , quoy- 
qu’elle en foit fort éloignée » & qu’elle 
n’ait rien de commun avec cette Seigneurie t 
mais feulement parce qu’elle acfté un partage 
des puînez dé la Maifon de Coucy aux aînez 
defquelsils ont fait hommage,, fuivant l’ufage 
qui a efié reçu de tout temps en France j 

(1) R’eg. du Parlera, commençant en 13.1 , fol. 340. 

{1 ) Kangius in S. Lud. A. ï*J fi, ' " 
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icomme nous apprenons d’Qthon de Frifîh- 
ghen : Mos in illâ y qui penè in omnibus Gallice 
provinciis fervatur y remanfit , quoi fémper 
feniori fratriy ejîifque lïbefiSy feu marzbus^feu 
fœminisy paterne kccredïtatis cédât aucioritas ? 
cœteris ad ilium y tamqudm ad Dominum ref* 
pïcientibus (j). 

Laraifon de çet ufage efl à mon avis, parce 
que les vaffaux qui poffedoient plulîeurs ter¬ 
res, qui relevoient d’un même Seigneur, en 
faifoient un feul hommage : comme fi tous 
ces fiefs eflant réunis en la perfonne d’un 
feul poflèfleur n’en euffént compofé qu’un 
feul; eflant vray de dire, que puifqu’il n’y 
avoir qu’un vaffal à l’égard de tous ces fiefs 9 
il ne devoir y avoir qu’un hommage, fi ce 
n’eft que les conditions des hommages pour 
la diverfité des fiefs ne fuiïent differentes* 
Et encore en ce cas là le vaffal faifoit hom¬ 
mage en même temps de tous ces fiefs, en 
y fpecifiant les conditions qui efioient an¬ 
nexées aux hommages d’aucuns d’eux. D’ail¬ 
leurs cette coutume fut d’abord introduite 
à l’avantage du Seigneur Dominant qui ne 
vouloir pas que fes hommages fuffent par¬ 
tagez. Auffi tant s’en faut que fon fief fut 
démembré, & le fervice amoiiidry, qu’il en 

{ i ) Orh, Frif. 1 , z, de Geft. Frid. ç. zg t ; 

Aaâ 
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eftoit augmenté. Car en cas de guerre, tous 
les puînez qui relevoient de leur aîné, fe 
rangeoient fous fa bannière avec leurs ar¬ 
riéré-vaffaux , & enfloient notablement fes 
troupes. D’autre côté les polfelfeurs des fiefs 
avoient grand intéreft de fe confervèr les 
hommages de leurs puînez, & de ne pas - 
diminu er leurs fiefs par un eclipfement, qui 
-leur auroit efié très-dommageable, parce que 
le fervice qui leur eftoit dû à caufe des fiefs, 
auroit paffé en la perfonne du Seigneur Do¬ 
minant qui n’en auroit pas tantreceû d’avan¬ 
tage Sc de profit, que le vaflal en auroit eu 
de dommage. 

C’eft donc à raifon de Frerages, que les 
Comtes de Blois & de Sancerre tenoient 
leurs Comtez du Comte de Champagne leur 
aîné (i) f parce qu’ils les avoient eus en par¬ 
tage, ou Frerefcàe, & que ces fiefs relevoient. 
originairement d’un même Seigneur, qui ef¬ 
toit le Roy. La lettre de Geoffroy de Ville- 
Hardoiun Maréchal, & de Miles de Brai- 
bans Grand Bouteiller de Romanie, à Blan¬ 
che ComteiTe de Champagne, rapportée dans 
les Obfervations fur l’Hiftoire du même Ville- 
Hardoiiin (2) : Sciatis qwod Cornes TheoiaHus 
, Blefmfis , & Cornes Sàcrtccefarîs funt hfirî 

( x). Joinville, (i)N.4, .. 
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'hommes ligii , & quidquid pojfident , efi de 
feodo veflro : & Sacrumcœfaris efi vefirum 
jtrœdium, fed eum Cornes tetiet in feodurn As 
Campanice Comitatu. 

* Non feulement ces Comtes eftoient vaf- 
faux de' la Champagne, acaufe de ces deux 
Fiefs ou Comtez, mais encore acaufe de 
plufïeurs autres terres , qui fout enoncees dans 
Je Regiftre des Fiefs de Champagne (i), lef- 
quelles ils poffedoient pareillement par Fre— 
rage. En voici l’extrait que j’en ay fait pour 
juftifîer quelle a eflé Pacquifition que S. Louys 
fit du Comte de Champagne, dont le Sire 
de Joinville a fait mention : Cornes Carno 
tenfis & Blefenfis tenet Comitatum cum om -* 
nibus feodis appertdentibus à Comité Campa - 
vice y & efi fuus homo ligius y & Chafleldun y 
& la Ferté de Vïlenuel cum feodis eifdem ap~ 
pendentibus : & Blefium , & Caftrum Renardiy 
& le Maanti^y & Mârckaifnay, & Alueel> & 
Galarduriy quce funt de feodo Carnotiy cum 
omnibus feodis appendentïbus : & Beaugenci y 
& Braceauxy & Fier fin. Cornes Andegavice tenet 
Turonum à Ludovico Comité Carnotiy Ludo~ 
yicus Cornes à Domino Campanice cum feodis 
appendentïbus . Dominas de Ambafia tenet 
Çalvum montent à Jjudayico Comité de feodo 

' ( 1 ) fol. 66. 
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de BleftOy Ludovicus Cornes à Domino Camd 
pàniœ cum feodis appendentihusv Dominas de 
Virfun tenet Virfun à Ludovico Comité, Cor 
mes Ludovicus à Domino Campaniœ. Item 
3 } omîmes de Virfun tenet Mûrie font àCom. 
Lud. Cames Ludav. et domino Gdntp. Dominas 
de S. Aniano tenet fanchim Anianum > & Ce-* 
iam y . & Remorentin, & r Vefiam à Ludovico 
Comité de honore, de Blefio i & Contés Lud* 
tenet hoc à Domino: Camp. & Nogentum h 
:Rotrou Jîmiliter, & Brai. Cornes de Sacra* 
Ctsfaris tenet. Sacrum-Ccefaris cum omnibus 
feodis dppendentibus à domino Camp. &dm? 
nia qucç.Dominus 'Erckamhaudits deSoïlüactr 
tenet in Bituria de feado Sacri-Càfaris, 
omnici quéè Cornés Sacri- Cœfaris habgt apud 
Cercîuhty & qûidqùid hiïÛèt- apud Coficorceauty 
Cf quidquid habet. apud S. Briccium ht feo do 
& in Domaniô, & quidquid habet apud CÂdf* 

- teillun fiiper Loezn 7 tenet Çomes Sacri-Ccefaris 
à Domino Camp anice , Cf. quidquid tenet eft 
Alodum prœter S. Briccium 9 & , .. . quod 
Cornes Camp anice tenet à domino Rege y & 
ïpfe à Comité. \ . ' . * • ' 

Quoyque dans l’apparence, & pour les rai-* 
ions que j’ay marquées, les Seigneurs n’eufr 
fent pas un grand intéreft à ce que Ies puî^ v 
nez relevaffent ainfi des aînez pour les parts 
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3 c portions de fiefs qui eelle oient dans leur 
partage ; fi eft-ce que fous le régné de Phi-* 
îippes Augufte il s’en trouva plufieurs qui 
firent leurs efforts pour éteindre cet ufage. 
En effet Eudes Duc de Bourgogne, Renaud 
Comte de Bologne , le Comte de S. Paul* 
Guy de Dampierre, & plufieurs autres Grands? 
Seigneurs de France convinrent enfemble* 
& d 5 un confentement univerfel ordonnèrent : 
Ut à primo die Mail quidquid tenetur de 
Domina Ligié y vel alio modo y fi contigerit 
per fuccejjionem heredumy vel quocumque alio 
modo divifionem inde fieriy quocumque modo 
fiat y omîtes qui de illo feodo tenebunt y de 
domino feodi principaliter } & nullo inedio te¬ 
nebunt y ficut Uîius antea tenebat y priufquant 
divifio fada effet y & quandocumque contigit 
pra illo totali feudo fervitium domino fieriy 
quïLibet eorumy fecundum quod de feodo ille 
tenebat y fervitium tenebitur exkiberey & iül 
domino defervire y & reddere rachatum & 
omnem jufiitiam* Puis eft ajoûté , que cette 
Ordonnance n’eftoit que pour l’avenir, a 
commencer de ce premier jour de May. Ces 
Barons firent aurorifer ce refultat par le Roy 
Philippes Augufle, qui en expecua fes let¬ 
tres le premier jour de May à Villeneuve le 
Roy près de Sens Pan isop : elfes font in* 

Aa 4 
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ferées dans un Regi ftre de ce Roy qui appa£ 
tieiità^M. d’Heroüyal, dans les Commen- 
Maires de M, Pithou fur la Coutume dë' 
.Troyes (1)4 dans les Contredits de M. de 
3 a Gueüe ■ Procureur Général- du Parlement 
pour le Comté de S, Paul, & dans Cho¬ 
pin (2). - V -- : ■ 

Je crois que c’efl cette Ordonnance, que 
3 ’Evefque de Beauvais allégué dans un an¬ 
cien Arreft de l’an 125-4 ». qui porte ces ter¬ 
mes : Epifcopus Belvacenfis diçebatquodRex 
EhilippUs tempore fuo ftmmerat, quod' de 
partiius terrœ, quas fratres fratribus vel fo- 
roribus faciebmt , non ad ïpfos fratres ,. qui 
partes- fachbant•fratribus vel fororibiis fuis 3 
hojtïagia diclcirum partium veniebant, fedad 
dominas-, de quorum feoda-dpfi fratres annati 
(j) tehebant dictas partes -, quasfaciebant (4), 
J’ay rapporté l’extrait de cet Arreffpour faire 
Voir que lé refultat ‘des Barons fe fit de l’au¬ 
torité du Roy, & par forme d’Ordonnance. . 
Mais comme ellefepâflà', fans la participation 
desvafiànx, qui n’y furentpoint appeliez, cela 
n’eut auffi point d’effet , du moins univerlèl- 
Jementi ce que l’on peut affez conjeélurer do 
( 1 ) Pidiou, art. 14. - jnoiib. Parif: tît. a, art. rzi 

- (z) CIiop. I. s. t le Doiji» ( 3 ) Ainoz. 

fe G» &R j- 4ê • ; 
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ï*Arreft de l 5 an 1317 pour l’Archevefque de 
Sens dont j’ay parlé. Il femble neantmoins 
qu’on apporta dans la fuite du temps une 
modération & un tempérament à cette Or¬ 
donnance, qui fut qu’on laîfferoit la liberté 
aux puînez de relever de l’aîné, ou du Sei¬ 
gneur de l’aîné, auquel cas l’on dit qu’ils re¬ 
lèvent auffi noblement que leur aîné. Cette 
liberté fe trouve exprimée dans les Coutumes 
de Mante , de Senlis , de Troyes, d’Anjou 
& autres (1). Il y en a encore quelques-unes 
qui veulent que les puînez ne puiflent rele¬ 
ver en ces cas de leurs aînez que pour la 
première fois. 

La tenue en Parage a beaucoup de rap¬ 
port avec la tenue en Frerage. Tenir en Pa¬ 
rage, félon Bouteiller (2), eft lorfque l’aîné 
faifant partage à fes puînez , leur abandonne 
une partie de fonFief, par exemple le tiers, 
ou moins, fuivant que les Coutumes ordon¬ 
nent; car alors les puînez tiennent en parage 
de leur aîné la partie qui. leur eft écheuë par 
la raifon de parage &' de faccejjion . Et alors 
les aine^ font les hommages aux chefs Sel- 

{ 1) Troies, art. 14. Mante, ch, 1, art, f. Senlis 3 
tit, 7. art. 3 z, Amiens , art. 75 . Comté de Bourg. ch. x, 
art. 18. 

( z ) Bout, ea fa Somme rurale, tit, 84. 
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gneurs pour eux. & leurs puîné& & les puitfë^ * 
tiennent des aînes^ parpar âge y fanshommage* 
Ce font les termes de la Coutume de Nor-r 
mandie (i). La tenue par patâge diffère de 
eelle par frerage, en ce que par la dernier^ 
le puîné elloit obligé de faire hommage à foix 
dîné * d’abordqu’il eftdit faifî départie du Fief, 
ce qui nfeHoit pas dû. Parageau ? c’eft-àndhe 
du puîné poflMèur du Fief en parage y qui 
îifeftoit obligé à. l’hommage envers fon aîné 
Parager qu’en, trois'cas. Le premier,, lorf- 
que la parenté Tenait à finir & que l’on 
pouvoir s’allier par mariage fans difpenfe (n), 
que la Coutume de Normandie réduit au . 
feiéme degré inchifîvement, celles de Tours? 

& d’Anjou au quatrième (3) : le fécond quand 
le partage des puînez efloit tranjpprté à des 
perfonnes étranges : & le troîfiéme, quand 
le Parageau gn avoit fait hommage au .Chef 
Seigneur dans le. confentement de fon aîné * . 
qui pouvoir en ce cas obliger le puîné à lui 
faire hommage- Boùteiller ajoute que le puîné 
lient fon parage atijjï: noblement que - Faîne* 

{ 1 } Couft. de Norm. art. iz6. Anjou, art. 213* 

- cîiw 9% art* rp8. - 2*0. Blois, ch. 4. art. 7r* 

; {2) Etablif. de S. Louys, Angoumoîs, ch. 1 * art. 26* . 
b 1. ch. 44. Preuves de rHilh de Dreus - 

£ 3 1 Gour de Tours,., p. 2S1* ’ 7 
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/g Gw .* Ce qui efl auflr exprimé dans 
la Coutume d’Anjou (î) ; & qu’e# tenure de 
parage Vainfné à fus celluy * quainfi tient * /æ 
juflice& contrainte de fes rentes * & des fervices 
qui appartiennent au Seigneur fouveraïn , de 
tort fait à luy y ou à fes gens * & de non plus 
de chofe* Par les ufages d’Orléans (2), celui 
qui tient en parage a la même jufiice que 
l’aîné 3 & n’eft tenu de faire aide ou fer vice, 
qu’au Chef Seigneur. La. Coutume d’Anjou 
dit que c’eft le cas auquel le vaffal peut de~ 
peper fon Fief au préjudice de fon Chef Sei¬ 
gneur. Celle de Foiétou dit la même chofe (3) 
en ces termes : Et efl un cas * auquel le vaffal 
peut empirer le Fief de fon Seigneur . Car ce 
qui efiait direclement en fon fief y ri*efl plus 
qu'en fon arrierefief Dans cette Coutume 
l’aîné Farager efl appellé Chemier.y qui efl un 
terme que les Interprètes n’ont pas entendu (^). 
Mais il y faut reftituer Çhemie. ^ c’eft-à-dire 
Chef de mez^y Caput manfi y l’aîné & le chef 
de la maifon. Le Cartulaire de l’Eglife d’A¬ 
miens : Cüm vero Çaput manfi obierity debet 
j . fol . pro revelatione* Je pafïe les autres 
circonftances qui regardent les parages* parce 

( i ) Anjou, art. z if. (4) Chop. in Conf. Par. 

(2.) Part. 107. 1 . ï. tit. a. §. tu iaConfi 

( 3 ) Poiétou, art. 117. And. 1 . z* 
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que ces matières ont eflé traitées par les 
•commentateurs des Coutumes qui en par¬ 
lent. ■;... 

* Bouteiller dit que ces terres font dites eJSre 
tenues en parage, parce que tant rainé, que 
les puînez, fpnt par aux en lignage ? c’eft-à- 
dire pareils, égaux, & fortis de même famille*, 
Et comme le parage n’ayoit lieu qu’entre 
les perfonnes nobles, & pour les chofes fu¬ 
settes à hommage, ainfy qu’il eft porté dans 
la Coutume d’Anjou' (i) T le mot de. parage 
-a ehé pris avec Je temps pour la NoblefTe, 
non pour la raifon que Chopin en rend, 
quoi Parium dïgnitate fpti Jioneftenmr Na- 
Jules^ hataÜbufque generoji : mais parce que 
ceux qui tenaient les parages eftoient no- 
•blés de meme lignage que leurs alnez, 8 t 
inarchoient de pair avec eux. Bfou vient 
«que les Conflitutions de Sicile veulent que 
les Barons foient tenus -dè marier les filles 
des Chevaliers & des Bourgeois dont ils ont 
la garde & la tutele, ppo modo facultamm , 
& fecundum pâragïum, (2) , ^ 
leur condition &la. qualité de leurs familles % 
deforte que fi le Baron en ufoit autrement, 

/ (x} Anjou 3 art* iis. - ( s } Conflit*. Sic* î f 

CLop, 1 . de. Dgm. tic* 3-. rit. 2*3* 

$* ' • - 



£uk d 5 Histoï£:e de S, tours. 3$$ 
ton difoit qu’il déparageoit fà pupille; ce qüô 
les Auteurs Latins appellent difparagare * 
comme nous verrons cy-après (i). 

Les Etabliffements de France , félon les 
ufages du Chaftellet de Paris, d’Orléans * & 
de Baronnie, difent que fi quelqu’un fe fai- 
foit faire Chevalier, & ne fufi pas Gentil¬ 
homme de parage , tout le fufl-il de par fa 
mere (n) , il ne le pourroit pas eftre de droit r 
&le Roy, ou fon Seigneur, dans la Châtel¬ 
lenie duquel il feroit, pourroit lui trancher!, 
les éperons fiir le fumier , & prendre tous fes 
meubles à fon profit. Car ufage défi mie que 
femme ajfranchifie homme , mais li hom fran- 
chifl la femme. Il refulte de ces termes, qu’ef- 
tre Gentilhomme de parage , c’eft eftre Gen¬ 
tilhomme de lignage, du coté paternel. Car 
fuivant le Sire de Beaumanoir, Gendlleffi 
fi efi tousjours rapportée de par les pares , & 
non de par les mer es (3) ; ce qui fe doit en¬ 
tendre de la Nobleffe de fang, & non de la 
Nobleffe de nom & d’armes, de laquelle nous 
traiterons dans la fuite. En effet, je remarque 
que le mot de parage eft employé dans les 
Auteurs pour la Nobleffe de fang : & eftre 

( 1 ) Differt. X. (5) Beaumanoir, ch, 4 Î> 

£ z } Ch» li B* - 
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iflù d? haut parage, c’efl cflre dcfcendu d’unè 
fèmiUe jJîufljre. Le Roman -de Garin ; : 

là es ta riche, & trop de Haut parage ,. ‘ 
Quatorze Comtes as ta de ton. lignage. 

- Guillaume Guiart : 

Fris x fa Mahieu de Mailly , - ' - 

Çoxnrpeijt quant Roy de France annule, .. 

Et MeiGre j?ierre de la Truÿe, - 
Et maint autre de haut parage t Scc. 

Au contraire, bas parage, eft une famille 
moins noble. Le Doârinal MS. • 

Celui qui vailîans eft, & bel le fet avoir. 

S’il eft de bas parage, ne vos en puet caloir. - - ~ 

*' Défaite que parage n*eft autre cliofe que 
Varmtagey & péut-eflre il a efté formé de 
ce mot par abbregé; de. même que Bamage 
Se Baronage, Le meme Roman de Garin ; 

‘ Ne me laifliez yergondër & honnir, 

Toz nos parage en efteroit plus vil. 

Et ailleurs.; _ . ~ 

Maugré en aient Fromond 8 c fi ami. 

Et li parage, quanques vos ëftes ci. 

Il y avoir dans la Catalogne une efpéce 
de Gentilshommes qui eftoient appeliez Eu-/ 
mens de Paratge 3 qui ‘differoient des autres 
Chevaliers, Les Hiftorieiis d 5 Elpagne. ( i ) en 

( x J -Surita; 1. i. ç# ?. Beuter, I, z, ç, 14. Diago, 
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rapportent I’origîne à Ramon Borel Comte 
■de Barcellonne, lequel manquant de Che¬ 
valiers & de foldats pour chaiïer les Mores 
de Barcellonne» accorda des franchifes & des 
libertez militaires à ceux qui le vouloient 
accompagner à cheval en cette guerre, &à 
leurs defcendants $ & s’eftant trouvez au 
nombre de neuf cens, ils furent nommez 
hommes de tarage , parce qu’ils eftoient 
égaux entr’eux, en honneur & en condition. 
Enfuite les Roys d’Arragon en créèrent d’au¬ 
tres avec les mêmes prérogatives, qui font 
femblables à celles des Chevaliers, defquels 
ils ne different que de nom. Mais, j’eftime- 
rois plûtoft qu’ils furent ainfy nommez, parce 
qu’ils paiTerent avec le temps pour des per- 
fonnes de haute Nobleffe. L’Evefque de Ma¬ 
dame dit que la ville de Mets fut gouvernée 
autrefois par les Nobles qui eiloient divifez 
en cinq corps, ■ qui eftoient appeliez Tarages, 
ou Paraiges , qui eftoient comme autant de 
familles aux privilèges defquels les enfans des 
filles participoient (1). Ce qui fait dire à M. 

j,c. 3. Thomic. c. 29. 13. André Bofch. dels Ti- 

Chialano en la Hift. de Va- tols de lionor de Catalunya, 
ientia, To. i.c.27. N. 12. 1 . 3.p. 328. 

{ t ) Hift. des Eyefcjues de Mets en la Préfacé p. 17. 
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Pithou, qu’à Mets, la mere part au Patricia^ 
de Mets-, dit Parage , id efi libéras paret 
gcgaït (i). 

( r } Pitïioii fur k Cotift» de Troies , ar L U 

DES ASSEMBLÉES SOLENNELLES 
des Rois de France* / 

D I SS ER T A TI O N IV * 

Dans le premier établîlïèment de la Mo-^ 
narchie Françoife, nos Rois ont choifi une 
lâifojx de l’année pour faire des Æèmblées 
générales de leurs peuples* pour y recevoir 
leurs plaintes* & pour y faire de nouveaux 
Reglemens 8 c de nouvelles Loix, qui dévoient 
eflre receuës d’un confentement univerfeï* 
Ils y faifbient encore une reveuë exafle de 
leurs troupes 8 c de leurs foldats, à caufe de 
quoy ( i ) quelques Auteurs ont écrit que 
ces Affemblées furent nommées Champs de 
Mars, du nom de la Deité qui préfïdoit à 
la Guerre, (a) Grégoire de Tours parlant de 
Clovis : Tranfacto vero anno jujjît otnnern. 
càm armarum apparatu advenire Pkalangam y 

( V ) Flod. J, i* fjift, { z ) Greg. Tur* 1 , i. 
Rem, c. 13* Hift. c. 2,7. 

- yica-S. Remig. » . : 

ofienfuram 
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iflenfaram in campo Mcirtio fuorum armo -î 
rum nïtorem . Et véritablement il femble que 
nos François donnèrent ce nom à ces reveuësr 
générales des troupes, à l’exemple des Ro¬ 
mains qui avoient coutume de les faire dans 
le champ de Mars, proche de la ville de 
Rome, 8 c où ils exerçoient ordinairement 
leurs foldats.; d’où vient que nous lifons (ij 
que la plupart des grandes villes des pro¬ 
vinces qui leur ont appartenu, ont eu près 
de leurs murs ces champs de Mars, à l’imi¬ 
tation de celle de Rome : ce que la vie de 
S, Eleuthere (a) remarque à l’égard de celle 
de Tornay dont il eJîoit Evefque, Girolamo 
dalla cor te (3) pour celle de Verone, & 
iVelfer (4) pour plufieurs autres, Trebellius 
Pollio en la vie de l’Empereur Claudius fait 
affez voir que ces exercices de la guerre fe 
,foifoient dans les campagnes : Fecerat hoc 
etiam adoïefcens in militiâ , ciim ludicro Mar-> 
tialï in campo lunatum inter fortijjimos quofi 
que monflraret (y)* 

( ï ) Aimoin 3 1.1. c. 12, ( 3 ) Hift. di Veroïia ,• 

GeftaFr. c. 10. 1. 7. p. 41?. 

Fiod.yitaS.Rem. (4) Velfcr. I. 5. R er . 

V. Autor. cit, à Rofîno, Vend. 

( O Trebel. Poil, in 

( 2 ) Vita S. Eleuthçr. Claudio. 

£» 2* ÿ. 

Tome II, $}& 




5# Dissertation IV. 

' Mais iTeft tien plus probable que ces A£- 
feroblées forent ainfi nommées, parce qu’elles 
fo feifoient au commencement du mois de 
-Mars, ,îa ; 'Chronique de Fredegaire parlant 
‘(j e pépin : Evoluio antio prcefiatus Rex a. Kal. 
Marc, omîtes Franco*, fiait mos FrançarÙM 
efi, Bernaco villa ad fie venire prcecefiit (i)» 
Un titre de Dagobert eft forifcïit, die Caletir 
'darum Mardarutn in Compendio Palatio (2), 
qui eftoitle jour auquel on commençoit ces 
AfTemblées. Il y a même lieu de croire que 
-nos premiers François prirent occafion de 
commencer les années de ce jour là : ce 
qu’on peut recueillir des termes du Decret 
-de Taffillon Duc de Bavière : Née inpublico 
■Ùdllo tra.nfia.clis tribus Katendis Mardis pofi 
hac ancîtta permanent fif). Car ce qui eft icy 
appelle Mallum publicum e'ft nommé Placï- 
tum (4) dans Fredegaire : Convenais en ce - 
paffage d’Aimoin : Biturîcàm venions, Gonven- 
"tum., - more. Franâco, in-campa egit (J). Ail¬ 
leurs il le nomme Convenais générales. 

Cette- coutume de convoquer les peuples 
au premier jour de Mars eut cours longtemps 

' (î) cir.Fred. . ; (3) Decret,T.ffil,c. ï. 

: (i) InGhr.Fontanell. ' 

é.i‘ ” ' . ;. (4) frçdeg.A. 

(?) Aimoin. l.4. Ç.éj? , 
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fous la première race de nos Rois (1}. Mais 
Pépin jugeant que cette faifon n’eftoit pas 
encore propre pour faire la reveuë des trou-* 
pes y & encore moins pour.les mettre en 
campagne 5 changea ce jour au premier de 
May. Ceft ce que nous apprenons de Fre-* 
degaire : Ibi placitum fuutn campo Madio 9 
quod ipfe primus pro campo Martio pro uti -» 
litate Francorum infiituït ? tenens y multis 
muneribus à Francis & proceribus fuis ditatus 
ejl (2). Quelques Annales (3) rapportent que 
ce changement fe fît en Pan 7yy, & P Auteur 
de la yie de S. Remy Archeyefque de Reims 9 
marque aflez que ce fut pour la raifon que 
je viens de dire ; Quer& Conventum pofie - 
riores Franci Mail campum^ cpuando Reges ad 
bella folent procédera y vocariinjlituerunt (4)» 
Depuis ce temps là ces afîemblées chan¬ 
gent de nom dans les Auteurs (y ), dans lef- 
quels elles font appellées indifféremment 
Campi Magii ou Madii. Quelques-uns ont 
écrit que la yille de Maienfeld au Biocèfe de 

(1) Aimoin. 1 . 4.-c. 6 S. (4) VitaS. Remig. 

70. 71. 8$. (5 ) Chr. Moiff. A. 777y 

(*) Fred. A. 766. 790> 

( 3 ) Annal. Fr. To. z, Chr. S. Gall. A> 775^ 
Hift. Fr. p. 7. & apud $c feq. * 

Lab. To. s. Bibl. p. 734* Goldafr. 

B b a 
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'Coire 5 au Canton des Grifons 2 fut ainfi nom-* 
suée acaufe de ces affemblées qui fe tenoient 
jau mois de May. Car Maiertfeld lignifie 
Champ de May * Non feulement ôn j trait- 
toit des affaires de la guerre s mais encore 
généralement de toutes les chofes qui regar^ 
doient le bien public* Fredegaire •; Omîtes 
Optimales Franc-orum ad Dura m Pago Ri~ 
guerinfead campo Madio pro falute patries 
6* utilitate Francorum tractanda^ placito infi 
titutüy ad fe venire prœcepit (i), ce qui eft 
aiufS touché par le Moine Aigrad en la vie 
de S. ÀnSbert Archevefque de Rouen (2). 
j Les Roys receyoient en ces affemblées le$> 
préfens de leurs fujets , ce qui eft particuliè¬ 
rement remarqué par le paflage de Fredegaire 
que je viens de citer, & par tous les Auteurs (3) 
qui ont parlé de la grande autorité des Maires. ■ 
<iti Palais:, lorfqu*ils écrivent qu 5 ils gouver- 
noient PEtàt avec un tel pouyoir, qtfil ne 
.r eft oit aux: Princes que le feul nom de Roys* c 
ïefquels fe contentoient de mener une vie 
cafaniere dans leur Palais 2 & de fe faire voir 
itiié fois Pan en-ces affemblées , où ils recer 

t t )Fredeg. À. 7^1; Scot. A.7^0. 

i > X z ) Aigrad. ià yita $, ’Chr. Vur. A. 670* 

Aiilbr. c. n« 21. Andr. Syîv* A. •££%* ; 

• {3). AnaaL Fuld. Mar. - ' r ' . 
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. soient les préfens de leurs peuples : In die* 
mitent Martis campo % fecundüm antiquam coït-* 
fuetudinem ? dona îllis Regibus à populo offere* 
bannir (i). Ce font les paroles de la Chronique 
d’Hildesheim* Ce qui eil encore exprimé par 
.Theophanes 9 en ces> termes . x au fujet des 
Roys dé la première.race (2).: îioç ydf Jv ad™?- 

TOV KVftW CLUTOdV T . ÎtOI TGV P byct , KcCTCt y 6 ^ 

zcti uné^h ^rp ct'rlsWyiï dioizllv x 'TXtjv dXcyaç i&lsiv ^ 
vrimv , oDioi ts <PIcltçIGw 9 à xtircz Mdhv ^drn 
TUponvoç ot^ok^s^stcH inl vrcirrcç vu ê&vuç^ non 'Ttçq'Dlu*- 
Vétv civtÙç, à) '7rçoFKvYei<&ca u*Gr ctvrw , jy diàpoàoÿsîtB'aF. 
J ci Kcird CUVKT&CIV 5 ÿ dvTid'cvvA ciuToHe.^ àj utcùç mç 

tu m clIu kccS 3 I avril/ dldyw. Les Annales. de - 
France tirées de PEglife. de Mets (3) remar- - 
,quent plus particulièrement ce qui fe prati- 
quoit en ces affemblées , tant à l’égard des. 
affaires qui s’y traittoient ? que de ces préfens 
. qui fe faifoient aux Roys. C’eft.à Pendroit oà ; 
011 parle de Pépin l’ancien. Maire du Falaise - 
Jingulis ver O' amis* in kalendis\ Martin gene~ 

* raie cum omnibus Francis, fecundum prijcormm 
confuetudmem 9 concilium agebau In qua oS- 
Regzi nominis reverentiam -, quevn \ftbi ipfk- \ 
propter JiumïHtatis & manfuetudinïs- ntagni^ 
tudinem prcefecerat 9 prœfidere jubebat - donecr 

(1) Çlar* Hiîdef. À-7£ô. ( 3 4 Annale Et. MeOfc 

(s.) Tlicophan. j>. 337. 1. 691 * 

Bi> 5 
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àl? omnibus Optimatibus Francorum dmariU 
ùcceptis y verboquepro pace & defenjiom 
Eeelefiarum Dei & pupillorum , & viduarum 
facto y raptuque fœmmarum & incendïo folitp 
decreto interdicto , exercitui quoqne prœcepto 
data y ut quacutnque die illis denuntiaretur > 
parati ejfent in partent y quant ipje. difponerety 
projzcifci. Nous apprenons de ce paffage la 
raifon pour laquelle Pépin fils de Martel 
•transféra ces affemblées au premier jour de 
May -.y & que ce fut pource que la faifon 
Méfiant pas encore affez avancée, Pon ne 
pouvoir pas mettre les troupes en campagne» 
Deforte qu’il faloit prefcrire le jour auquel 
les peuples fe dévoient trouver fous les àrmes, 
pour marcher contre les ennemis, eftant ainfî 
obligez de s’alfembler une fécondé fois, Hinc^ 
mar Archevefque de Reims dît que ces pre- 
fens fe faifoient par les peuples aux Roys 
pour leur donner moyen de travailler à leur 
defenfe & à Celle de PJËtat (i) vCaicfce fuce 
: defenjionis. Quant à ce qu’il les appelle dons 
annuels, cela eft confirmé par plufieurs paffa- 
ges de nos Annales (n) qui fe fervent fouvent 
de ces termes. Celles qui ont elle tirées de 
PAbbay.e de S, Ber tin : Ibique habito generali 
' i ( ï ) Hincmar. in <fiaater* ( z ) Annal, Fr. - 
p. 40^. apud Gellof* . _ , : : 
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conventu, & oblata fibi AmtVA X>ona fo- 
lemni more fufcepit, & hgatianes plurimas * 
quce tant de Roma & Benevento , quàm & de 
aliis longinquis terris ad eum vénérant * au- 
divit atque abfolvit ( i }• Ce qui montre 
encore qu’on refervoit les occafions de ces 
affemblées pour recevoir les Ambafladenrs * 
afin de leur faire voir la magnificence de 
ces Cours Royales. Ces dons. & ceS préfens 
font appeliez tantôt (2 ) Annualia doua 8 c 
Souvent (3 ) Anima parce qu’ils- fe faifoient 
tous les ans 5 & même d’abord ait comment 
cernent de l’année : à caufe dequoy les Au¬ 
teurs (4) leur donnent quelquefois lè nom: 
d’Etrénes 5 nos Roys eii ayant ufé comme' 
ces anciens. Roys Romains qui (y) en inven¬ 
tèrent le nom & la coutume# Un Poëte dt& 
moyen temps : 

Strenæ præterca nîtent*- 

Flures aureolæ munere regia 3: 

Olim Principibus probis 
Jani principîis aufpicio datas 

{1 ) Annal. Bert. À. 819 1 819. Bert. Â. 864.866.874^ 

(2) Annal. Egbin. A. (4)Lup.Ferrar.Epi.j£», 
£2,7. Annal. Bert. A. 832» Hincmar. Quater. 

855. 837- (S) Froc. Ep. 

( 3 } Annal, Egîuiï* À. . Feib Sjmtn .L x.Ep.^ 

. B-b ■f 
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FaüRo temporîs omiaei . - \ . * . ; -.i 

Ut ferret ducibus ftrcnua fceauîs 
Aimus gefta recentlor. * j 

: ; lilas nobiîitas Cæfàribus plis > - , > 

Rex dignis procerum dabat , \ J 

Uxbis quas latiæ tum juveni dédit f 

Rex Titus Tatîus prior, % • -- 

Feftas acclpiens, paupere munere , . .. 
y erbenas, ftudio patrum 

Solers poâeritas' quas créât auxeas. 

Servant dona tamen *“ * 

A Iuco veteri noraxne lirenuæ ( i]ï 

Du moins je remarque que ces préfens font 
appeliez Xenia dans: Flodoard (2) en 
l’Hifloîre de TEglife de Reims qui fait- voir 
que l’ùfage en eftoit en France fous Clovis 
& les premiers Roys, & je crois que 
pour la même raifon que les tributs que les 
peuples de Dalmatie (3 ) payoient aux Roys 
de Hongrie 5 & à la Republique de Vernie , 
lorfqu’ils leur ont efléfujets efloient nommez 
Jîrinœ ou Jrrînnæ , d ? un terme tiré du latin 
Jlrena, -parce que c*eftoient des dons gratuits 
& volontaires, qui ne fe faîfbient que par 
forme de.recoimoiffànce. Ce qui femble eflxe 

(1) Metellus in Quirinal. (3 ) Apud Io. Lucium 
To. 1. Canifii* p* 44 * 45 « b 3 « de Reg* Daim, c. rov 
(a) Flod. 1 .1. Hift.Rem. L 6, c* 1* 
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Exprimé dans un titre de Sebafîiano Ziani 
Doge de Venife de l’an, 1174 pour les ha- 
bitans de Trau : Nolumus ut aliquo modo 
offendantur , neque tollatur eis aliqiui incoîi - 
fueta flrînna y nifi quam ipfi fponte dure vo~ 
luerint ( x ). Cela eft conforme à ce que 
Conflantin Porphyrogenete (a) écrit que 
l’Empereur Bafile fon ayeul perfuada aux 
Dalmates de payer aux Selavons pour acheter 
la paix d’eux , ce qu’ils avoient coutume 
de payer à leurs Gouverneurs, & de donner 
quelque peu de chofe à ces memes Gou¬ 
verneurs , pour marque de dépendance) Sc 
de leur foûmiffion à l’Empire, 

Je ne doute pas encore, que ce n’ait ellé 
à l’exemple de nos Roys, que les Seigneurs 
particuliers ont emprunté ces expreffions de 
dons, pour les levées qu’ils ont faites fur 
leurs fujets, ayant de tout temps cherché 
des termes doux & plaufibles pour déguifer 
leurs injuftes exaâions. Un titre de Guil¬ 
laume le Bâtard (3) : Ut Hier fit al omnï 
confuetudine , Geldo > Scoto , & auxïlio^ & 
dorto , & Danegeldo . Le Cartulaire de l’Eglife 
d’Amiens ; In omni territorio Nzgellœ habent 

{ 1 ) Statuta Ragufîi, L 7. Adm. Imp. cE 29. 
c. $6. ( 3 ) To. 1, Menait. An- 

( z ) Confh Porph. de gl. p. 352. 
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Canonici très partes terràgii y Q 3 medieiatetm 
r dont y & ijt terra Vavaffo’üm medietatem 
terragiiy & medietatem doni (ï). 11 eû fou-' 
vent parlé en ce Cartulaire de ce Don d’où 
le nom eft demeuré encore à préfent à la 
levée , qui ie fait dans Amiens pour les mar- 
chandifes qui y entrent par le courant delà 
riviere. Ce qui juftifie que ces Dons, qui 
d’abord n’ëftoîent que gratuits devinrent à 
la fin forcez , & p afferent ayec le temps 
pour des impofitions ordinaires. 

- Les préfens qui fe faifoient aux Roys h’efr 
toient pas toujours en argent, mais enelpéces* 

. & fouvent en chevaux. Ce que nous appre¬ 
nons dè quelques additions à laLoy Sajique, 
qui ordonnent que ces chevaux auront lé 
nom de ceux qui les préfentent. Et hoc nobis 
prœcipiendum efi > ut quicumque in Don O 
Régi o Cabattos detulerinty in umim quemque 
fuum nomen habeant fcriptum (2). Et ce^afîn 
qu’on Içût qui eftoient ceux qui avOÎent fa- 
îisfait à ce devoir & à cette reconnoifiance 5 
& ceux qui n’y avoient pas fatisfait. Ces 
préfens y font appeliez Royaux, de meme 
; qu’en une Epître de Frdthairé Evefque de 
Thoul, qui confirme encore ce que je viens de 
V;(* j Tabul. EccL Amb. ( 2 ) Cspir. ad Leg. Sal* 
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remarquer, que ces préfens fe faifoient fou vent 
en chevaux : Nam ad horum itinerum incom¬ 
moda y quœ vel nunc egimus , vel acturi fumus ^ 
feu ad Don A Regalia , quae ad Palatium 
dirigimus , penè quidquid ex optimis equis 
kabuimus y dijlribuere compulfi fumus (i)* 
Nos Annales difent que le Roy. Pépin ayant 
défait les Saxons, ces peuples s’obligèrent 
de lui faire préfent tous les ans de trois cens 
chevaux, lorfqu’il tiendroit fes affernble.es 
generales : Et tune demùm polliciti fuit Régis 
Pipini voluntatem f acere , & honores , five 
DoNA, in fuo placito preefentandos , idejiper 
nnnos fingulos equostrecentos (2). Où le ternie 
<$ honores mérité une reflexion, nous appre¬ 
nant que les préfens qui fe faifoient dans 
ces occafions efloient des préfens d’hon¬ 
neur & de reconnoiffance, ainli les Annales 
d’Eguinard portent ces mots : Et Jingulis 
annis honoris catifa. ad generalem Conventum 
equos ccc . pro munere daturos ( 3 }. Ces 
chevaux qui fe donnoient aux Princes par 
forme de tributou de redevance annuelle, 
font appeliez Equi Canonici 5 dans le Code 
.Theodofien (4). 

(1 ) Frothar. Ep. i 1 . [(3 ) Annal. EginL. A.7 $ 8. 

(2; ) Annal. Franc. Met, (4) E. 3. Cod. Tii. de 
A. 753. 758. E^nor, Conlat. 



^ 5 $ JimRTinoÿ IV. 

Les Monafteres n’efioient pas exempts cfè 
ces préfens. Car comme ils ne fe faifoient 
que pour fubvenir à la néeefflté.de l’Etat* 
&pour contribuer aux dépenfès que lesRoys- 
eftoient obligez de faire pour la coftfervation 
de leurs peuples > & de leurs- biens 3 les* 
Ecclefiaftiques y eftoient auffi obligez acaufe de - 
leurs domaines, qu’ils tenoient pour la plupart 
de la libéralité des Princes* Ce qui a fait dire * 
a Hincmar 3 Per jura Regum Ecclejîa pojfidet 
poJTejfzo/ies. Le même Ecrivain à ce fiijet* 
Caufa face defenfionis y Régi ac Reipnblicœ. 
yectigalia quœnobis AnnüA Dona vocantur x 
prœjlat Ecclejîa fervans quoi jubeç Apoflo- 
lus y edi honorent y Jionorem y cui vectigal 
vectigal y fubauditur præfiare Régi ac defen- . 
foribus vefiris (1} * &c. Les Epîtres de Fro- 
thaire Evefque de Toul & de Loup (2) Abbé . 
de Ferrieres que j’ay citées , confirment la . 
même choie* Entre ces Monafteres il y en 
avoit qui eftoient obligez de fournir non- 
leulement ces dons & ces préfens, mais encore 
des foldats, il y en avoit d’autres qui n’eftoient 
tenus qu’aux préfens r & enfin il y en ayoit 
qui ne dévoient ni l’un ni l’autre,, mais feur 

(1) Hincmar. în Qua- (a) S. fialuz. gé Xiig*. 
tern. p* 405. 486. Rpnu Ferr* 

C# Iti 
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lement eftoient obligez de faire des prières 
pour la famé des Princes & de la Maifon 
Royale, & pour la prolperité des affaires 
publiques. II fe voit une conftitution de 
PEmpereur Louys le Débonnaire 5 qui con- 
ticm n>. dénombrement des Monafteres de 
fes Etats , quai doua & militiamfacere debenty 
quæ fola doua fine militia 9 & quæ nec dona 
nec mihtiam y fed folas orationes pro falute 
Imperatoris vel fiüorum ejus , ac % Jlabiütate 
Imperii (i). Je crois que c’eft de là qu’on 
peut tirer Forigine des fecours d’argent, que 
nos Roys tirent de temps en temps d i clergé 
de France, particulièrement depuis que les 
milices des Fiefs ont ellé abolies. Car au temps 
que tous les ftévez eftoient tenus de fe trouver 
dans les armées des Roys, & des Souverains , 
les Eccléfiaftiques eftoient pareillement oblb 
gez d’y fervir, meme en perfonne , à caule 
de leurs terres, de leurs Regales, & de leurs 
Fiefs : non qu’ils y. portaffent les armes, 
comme les Séculiers , mais pour y conduire 
leurs vaffaux, tandis que de leur part ils 
employoient leurs prières pour la prolperité 
des armes du Prince (2). 

Le Camerier 5 c’eft - à- dire le Garde du 
( r) To. 2. Hift. Franc. ( 2 ) GalIancL, au Traité 

p. 323. du Franc ale». 
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jTréfor du Roy , avoit la charge de recevoir 
ces préfens, & eiloit fournis çn cette fonc¬ 
tion à la Repie à qui elle appartenoit de 
droit. Hincmar écrivant de l’ordre du Palais 
de nos Roys : De honefiate vero Falatii, feu 
jpeciaüter omajnentp regali , nec non & de 
DoNIS ANNUïS Milïtim, abfaite cibo &potu 9 
vel equïs, adL Reginampmcipuè, & fub ipjâ 
ai Camerarium pertimbat (i). Puis il ajouté 
/qu’il eûoit encore de la charge du Camerier, 
. de recevoir les préfens des Ambaflàdeurs 
étrangers, c’eft-à-dire qu’il les devoit avoir 
en fa garde, comme faifans parties du Tre- 
for Royal. Car d’ailleurs ces dons fe faifoient 
par les fujets aux Roys direétemehtj qui les 
recevoient de ceux qui les leur préfentoient, 
tandis que leurs principaux Miniftres ou 
Confeillers regloient les affaires publiques. 
Intérim yera , qrn kccc mKegis abfentiâ age- 
hantur ,ipfa Frinceps reliquce mulùtiidini in 
fufcipiendts munerihisfa fàlittandis grocéri - 
lus, — aceïLpatus erat (fa. 

Ces alfembjées générales fe tinrent d’abord 
■nne fois l’année au premier jour de Mars, 
ce qui fut depuis remis au premier de May, 
ai nfi que' j’ay remarqué* Mais fous la féconde 

. ( i ) Hincmar. de ordT. (i) Id.N? 34 * 3 Î* 

Palat. n. n. Opufc. 14,' . , ; 
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race v comme les Etats de nos Princes, & 
par confequent les affaires s’accrurent ex¬ 
traordinairement, ils furent auffi obligez de 
multiplier ces afïèmblées, pour donner ordre 
aux néceffitez publiques, & pour regler les 
differents, qui naiffoient de temps en temps 
entre les peuples, Deforte qu’ils en tenoient 
deux, l’une au commencement de Pan, Pau- 
trefur la fin, vers les mois d’Aouft, ou de 
Septembre. Hincmar, Confuetudo ornent tune 
temporis erat, ut non fœpias , fed bis inanno 9 
Placita duo tenerentur (1). Et afin que l’on 
fuit certain des' jours aufquels elles fe dé¬ 
voient tenir, 011 defignoit dans la derniere 
affembléele temps de la prochaine : les An¬ 
nales de France : Ubi etïam denuo annun- 
tiatum efl Placitum generale Kalendas Sep¬ 
tembre Aurelïanis habendum (2). Et ailleurs, 
ad Placitumfuum generale, quod inStrimniaco 
propè Lugdunum cïvitaterti fe hahîturum itt- 
dixerat, profeclus eJL Hincmar dît que la 
première affemblée qui fe tenoit au commen¬ 
cement de l’année, efloit beaucoup plus fo- 
lennelle que la fécondé, parce qu’en celle 
là on regloit les affaires de toute l’année, & 
l’on ne renverlbit pas ordinairement ce qui y 

( i ) Hincmar. b. n. zp. 

(z) Annal. Fr. Bercin. A. 83 83 f. 
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avoit efté arrefté qu’ayec grande néceffitéw 
Ordinabatur fiatus totïus Regni ad ami ver- 
tends fpatium : quod ordinatum nullus eventus 
reruniy nifi fumma necejfitas, quce fimiüter 
toti Regno incumbebat , mutabatur . Et comme 
on y traitoit des affaires de haute confequen- 
ce 5 tous les Etats du Royaume efîoient 
obligez de s’y trouver* In quo Placito géné¬ 
ralités univerforum majorutn , tant Clericorunt 
quant Laicàrüm , conveniebat • Mais quant à 
l’autre affemblée qui le tenoit fur la -'fin de 
l’an, il n’y avoit que les principaux Seigneurs 
& Confeillers qui s’y trouvaffent, où l’on ré¬ 
gion les projets des affaires de l’année fui- 
vante : 6c c’eftoit en cette fécondé affemblée 
où les Roys recevaient les préfens de leurs 
fujets. Cœterüm autem propter Dona généra- 
liter danda aliud Placitum cunt fenioribus tan- 
türtt y & prcecipuis confiliaris habebatur . In 
quo jant futuri anni fiatus traâari incipiebq- 
tur> fi forte talia aliqua fe prœmonfirabant * 
pro quïbus ftecejfe erat prcemeditando ordi- 
nare (i)* Ce qui eft confirmé par nos An¬ 
nales (2) à l’égard des préfens qui fe faifoient 
en cette fécondé affemblée, laquelle on re- 
mettoit à ce temps là, acaufe de la faifon 
( 1 ) Hincmar. n, 50. ‘ A. 823?. 864* 

(s) Annal, Jir. Bertin, 86 q, 874* 
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pllis coûimode pour les chemins ; car cm y 
venoit à cet effet de toutes, les provinces de 
/l’Etat : les Annales tirées de l 3 Abbaye de 
Fulde : Rafii^en gravi catenâ ligatura Jibi 
prœfentari jujjit , eumque Francorum judicio y 
& Bajoariorum ) nec non & Sclavorûm , qui de 
diverfis Regni provinciis Régi munera defe-^ 
rentes aderant , morte damnatum , luminibus 
tantum àculorum privari prœcepit (1). 

Ce paffage fait voir que dans ces affem- 
-blées générales de nos François* on ne trai- 
tok pas feulement des affaires d’Etat & de 
la guerre ; mais qu’011 y décidoit encore les 
■grands differents d’entre les Princes & les 
Seigneurs de la Cour. Defbrte que fî quelque 
Duc, Comte, ou Gouverneur eftoit accufé 
envers le Roy, ou l’Empereur, de trahifon * 
de confpiration, ou de lâcheté, il effoit cité 
à ces affemblées, où il eftoit obligé de ré¬ 
pondre fur les chefs de l’accufation. Et s’il 
eftoit trouvé coupable, il y eftoit, condamné 
par le jugement, fouverain du Prince & des 
Grands Seigneurs qui l’afîiftoient. Ce qui a 
'donné lieu dans la fuite des temps à la Cour 
des Pairs., dans laquelle les Barons, c’eft- 
a-dire les Grands Seigneurs, & ceux qui rele- 
voient immédiatement du Roy, eftoient juge^ 

( 3 ) Annal. Fr. Fuld. A. 870* 
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par leurs égaux & leurs Pairs. Il y a une in¬ 
finité d’exemples dans nos Annales des juge- 
auens rendus en ces .grandes AlTemblées pour 
ïës crimes d?Etat, lefquelles furent appellées 
pour cette raifon Flacîta , parce qu’on y dc- 
cidoit les differents d’importance : & pour les 
diftinguer des Plaits ordinaires, les Auteurs 
les appellent feuvent Placita magna & ge~ 
mra.Ua, (1). Il fe trouvera ailleurs occafion 
de parler de l’origine de ce mot ?l<icitum> 
<jui e£t fynonyme à celui de Mallum? comme 
j’ay remarqué. Ces AlTemblées générales com- 
anencerent à. ceflèr fiir la fin de la féconde 
aace, iorfque toute la Erance fe trouva pion— v 
gée dans les. divifions .inteftines. Durant la 
iroifieme, on en fit d’autres fous le nom de 
Parlemens., & d’Etats-Généraux, où l’on 
ïefblvoit des affaires publiques, &desfécpurs 
■que les ordres du Royaume dévoient faire 
aux fiLoys pour les guerres, & les néceffitez 

prelfantes. ■ . : p 

Lès .anciens Anglois femblent avoir em¬ 
prunté de nos .François l’ufage de ces Af- 
ièmblées, & de ces Champs de May. Car 
nous lifons dans les Loix d’Edpiiard le Con- 
felfeur, que ces peuples eftoient obligez de 
s’affembler tous les ans, in Capitt Kaléhda* 

( t ) Chr. FontanelL A.£f i. 
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Tiifti Maii (1), où ils renouvelloient les fer- 
mens entre eux pour la défenfe de l’Etat, & 
l’obeillànce qu’ils dévoient à leur Prince. 
C’eft à cette coutume qu’il faut rapporter 
ce que quelques Auteurs Anglois écrivent 
en l’an iopq, (2). Dénué in Campo Mardi 
convenere, ubi illi qui facramentis inter tllos 
pacern confirmavere, Régi omnem eulparn im~ 
pofuere. Ce qui montre que quoy que ces 
affemblées fe tinffent au premier jour de May, 
elles ne laifloient pas toutefois de conferver 
le nom de Champs de Mars, & qu’elles fo¬ 
rent encore én ufage foüs les premiers Roys 
Normans. 

Les préfens mêmes yjefioient faits pareille¬ 
ment aux Roys. Orderic Vital parlant de 
Guillaume le Conquérant : ïpfe vero Regiy 
ut fertur , mille & fexaginta librce Sterilenfis 
monetœy fatidique triginta, & très oboli ex 
jû/lis redidbus Angliœ per fingulos dies red- 
duntur : excepds muneribus Regiîs, & 
teatuum redemptionibus 'y aliifque muldplicîbus 
negodis , quce Regis cerarium quoddie adau - 
gent (3). Peut-eflre que par ces termes de 
préfens Royaux, cet Auteur enteiid les re- 

( 1 ) LL. Edw. Conf. Geft. Angl. Flor. Vfigorfl. 

3 î* & Brompton. A. 103)4. 

L z ) SimeonDHnelni. 4 e (3) Qrderic. 1.4.p. 523, 

pc a 
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-devantes eh efpécesque les-peuples ëfloient 
obligez de faire de jonr en joiur pour la'fnb- 
fidance de la Kîaifon du Prince, d’autant que 
in grmiâvo Regai ftatU fofi conquifitionem > 
Regibus de fondis fuis non aùri fél argenté 
fondera. t fed fola viSaalia folvebantur (ï) : 
ainüqu’écrit Gervais de Tilesbery. Mais 
•d’ailleurs il ed tendant que ces préfens faits, 
aux Princes par leurs fujets ont edé en ufage 
depuis le temps, auquel Guillaume le Bâtard 
vécut : veu que nous lifons qu’au Royaume 
de Sicile, où des Roys Norinans de nation 
commandaient, les fujets leur donnaient des 
•étrénes au premier jour de Janvier, D’où 
vient que Falcand remarque que l’Amiral 
Majon ayant edé tué fous prétexte .d’avoir 
voulu s’emparer -du Royaume, fur ce que 
l’on.âvoit trouvé des Couronnes d’or dans la 
juaifou ,• fes amis l’en excuferent, difans qu’il 
ne les avoit fait faire, que pour-en faire pré-. 
‘ lent au Roy au jour des étrénes , fuivaht là 
coutume : Fdlfum enim quidquïd if Je cœdif 
que faâce focii adverfus Admiratum confixe~ 
Tant S nec ilium- inventa in thefauris ejus dia -- 
demain. Jibi prceparajje, fed Régi, ut eodem 
in Kalendis Jamiapi Strenarum domine , juxta 
eonfuetudinem et tranfmitteret (2). . . 

,-(i) Gervaf. Tilefb. apud , - (a ) Hugo Falcand. .de 
Seldcn. adiSadreter. p. a 16. Siçil. Calam,. p. 65 7. 
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DES COURS ET DES F ES.TES 
SOLENNELLES 

Des Roy s v e France * 

DI SS E R T A T ION V. 

O UT RE ces Champs de Mars , ou de May j. 
Sc ces affemblées générales que nos Koys-- 
convoquoient tous les ans pour les. affaires 
publiques, ils en failoient encore d’autres 
aux principales felles de l’année, où ils fe 
failoient voir à leurs peuples &.aux étrangers, 
avec une pompe & une magnificence digne 
de là Majefté Royale. Ce qui fut pratiqué 
pareillement dès le commencement, de la 
Monarchie Chrétienne. Car nous liions dans 
nofire Hiftoire que Chilperic eftant. venu à 
Tours, y folennifa la fefte de. Pafques. avec 
. appareil : Ckilpericüs Toronis v-enît, ibique- 
que&dies fanctos PafchcC. tamis (i). Eguï- 
nard témoigne que Pépin obferva les mê¬ 
mes cérémonies aux felles de Pafques-& dë- 
Noël dans tout le cours de fa vie, ce qui fut: 
continué par fes fucceiïeurs (2 ). Le meme 
Auteur écrit que Charlemagne avoït ccutu— 

( 1 ) Greg, Tar. 1 . 5* ( 1 ) E S ui “ ardi 

Hlft.. c. ; 
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me de .paraître dans ces grandes fefles revêtu 
d’habits de drap d’or , de brodequins brodez 
de perles, & des autres vétemens Royaux 
avec la couronne fur la telle : Infeftivica^ 
tibus vefie ciuro textd , & calciamentis gem— 
math , &fibulâaureâjagum àflririgenie ^ dia -• 
demate quoque ex aura , gemmis ornatus 
incedefcai (i)« Thegan fait la même remarque 
de Louys . le Débonnaire t Nunqnam aureo 
tefplendüu ïndumentb y ni fi tantum infiummis 
fejbtyitatïbus y fient patres .ejus Jdlebant ageré* 
Nikil ïllis diebus Je induit gratter camifiàm y 
& femïnaUa nifi cum auro texta , Lémbo au* 
reo , bàltheo grœcincbus , & enfe auro fulgente y 
ocréas aureas y & clamydem auro textam , & 
coronam aiiream y auro fuîgentem in cagïte 
gefians y & b acutum aureum in manu tércens (2) . 
Je crois .que ces deux Empereurs François 
voulurent imiter en cela ceux de 'Cdnfian- 
tinople, qui avoient coutume de le .trouver 
dans lès Egides aux grandes felles de ÎW 
Îîée, revêtus de leurs habits Impériaux, & 
avec la couronne fur la telle, ce que Théo- 
phanes nous apprend en. la vie du Grand 
Juilinian (3). Du moins .il eft confiant que 
( 1) Egmnarciiis in Ça- nal. Met. A. 837, 

ÎGl ; ^P* 102 - •' f$ ) Theophan. p, r 4 8. 

iiicgaü. c. 15. An. f s e. Codin. de off. . - 
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'Charles le Chauve* fils de Louys le Dehon-r 
naire, affeâa particulièrement de les imiter * 
ainfi que les Annales de Fulde rapportent £ 
Karolus Rex de Ttaliâ m G alliant rediens* 
novos & iîifolttos habitus ajfumpfijje perki- 
betur . Nam talari Dalmatien*, indutus-y & 
baltheo defuper aedndus * pendeme ufyue ad 
pedes y nec non capite involutû ferzea vêla-' 
mine y 'ac diademate defuper impofitay.Domi^ 
nids <$* fe(lis diehus ad Ecçlejiam procéderez 
folebat~ Omnem enim canfuetudinent Regum 
Francorum contemnensy Grcecas- glarias* opti~ 
mas arbitrabatur (i). 

Mais ces termes regardent k forme des vé- 
temens & celle de la couronne. Car quant aux 
habits des François de ces fîe.cles*la 3 le Moine: 
de S. Gai en fait la defeription * & fait, voir 
qu’ils eftoient bien differents- de ceux des; 
Grecs (2), Dautant que nos;Princes- portaient: 
alors au deflus de leurs habits & de leur ba$i~ 
'drier , un manteau blanc ou- bleu de, forme; 
quarrée , court par les cotez 5 . 8 c long devant 
& derrière, Ultimum kabitus evrum er.at pal¬ 
lium canum % vel fapkirimtm quadrangulim & 
duplex } Jîc fortnatum- y ut cum imponeretur? 
humeris , ante & rétro y pedes tangeret y de la — 
( ï } Annal. FulcL A, { * ) Monacîu SangaiL- 
h Ii C# 
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teribus vero pix germa çôntegerei. .Tertuïliail 
parle èn quelque endroit de ces manteaux 
quarrez (i)>queles Grecs nomment vér&lywcc* 
Ceft ainfî que Charlemagne eft repréfenté à 
Rome en PEglife de fainte Sufannê en un 
tableau a la Molàïquey où il eft à "genoux 
devant S. Pierre, qui lui met entre les mains 
tin etendart bleu parfèmé de rôles rouges * 
avec ces cara&erës audeflus, f. i>. n. Caruxo 
ïæx * de 1 aut re co te eft le Pape Xçony avec 
ces mots y f. seissmus ‘b. n, eeo fr. au- 
deffijs de la telle de S. Pierre 5 ses ' Petrus. 
audelïbus de fes pieds eft le fragment de cette 
ihlcriptioiiy ... b on as . V . bicto . î v jAw 
C ette, forme de manteau s’eft toujours con- 
fervéè depuis ce texnps-là en France. Manuel 
Comnene Empereur de Conftantmopïe, eftant 
à Antioche, > voulant faire voir aux François 
qu’il n’eftoîr pas moins adroit qu’eux à ma¬ 
nier la- lance dans les Tournois, y parut à la 
Françoile 3 couvert d’un manteau qui eftoit 
fendu par la droite y & attaché d’une, agrafie > 
afin d’avoir le bras libre'pour combattre ï 

rèv ^tav SpLov TTSfC^ 

VBgmvyfyiqjew 'mret 'çi'&opirr,^ 

(^« De forte que c’eft cette elpeee de man* 

( i ) Te^aill. de palîiq , £ i ) Nicet. CIiqd. 1 % 

& ibi Salraafius >' p v _z y Mm. h 3, £. j* -'"y 




sur l’Histoikk me S. Louis, 
teau dont il efî parlé au teflament de S. Eve- 
rard Duc de Frioul, Mantellum unutti de aura 
parazum y cum fibulâ aureâ (-1). Le Compte 
d’Ëfiienne de la Fontaine Argentier du Roy 
de Pan 135*1 décrit ainfî les manteaux de' 
nos Roy s, des Princes du fang &-des- Che¬ 
valiers : Ç2) pour xx aulnes & demie de fin 
velluiau vermeil de fors , pour faire une gar~- 
nache) un long mantelfendu à un cofié , & cha¬ 
peron de meifmes tout fourré d^Ermines pour 
le Roy à la derniere fête de VEfioille &c. , 
pour fourrer un furcot , un mantel long fendu 
à un cofié y & chaperon de meifmes , que le 
Roy ot d'une efcarlate vermeille^ pour caufe 
de la dite fefie. Et ailleurs, pour le Duc* 
d Orliens 3 pour fourrer un grand furcot , un 
mantel fendu à un cofié , & chaperon de meifi - 
vies y que le dit Seigneur ot d'une efcarlate 
vermeille. Ce manteau reprefentoit le P alu- 
damentum des Romains, & efl encore entre 
les habits Royaux de nos Princes, d 5 ou les 
Prefidens à Mortier du Parlement les ont 
empruntez. Fay fait cette réflexion en pat 
faut à Pégard des manteaux des anciensFran^ 
çois, acaufe que le Sire de Joinville remarque 
que le Roy de Navarre parut en cotte & en 
(1) Vanderhaer Mir. &c. Comptes de Paris , Comm. 

( s ) En la Chambre des par M. de Viom - 
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mantel à la Cour folennelle que le Roy Si. 
Louys tint à Saumur en ; Fan 1242. ' , r 

- ' II eft confiant que non-feulement les Roys 
de la féconde race ont lolennifé les- grandes .. 
fefies avec ces cerenionies^& cet appareil^ 
mais encore ceux de la troifiéme. Helgaud 
(1) parle des Cours folennelles que le Roy 
Robert tint aux jours de Pafques. en fon Pa¬ 
lais de Paris, où il fit dés- feftïns publics. 
Orderic Vital écrit (2) que le Roy PhilippésL- 
ayant efié excommunié acaufe de fon mariage 
avec Bertrade de Montfort* cefla dès-lor^ 
de porter, la couronne & de fe trouver à 
fèfies folennelles t Nunquam diaiema porta— 
v it y nec pur puram induit y jieque folennithr* 
tem aliquant regio more cdebràviu Et qtToyque 
le Roy S. Louys afieâat la modefiie dans 
lès habits , neantmoins il obferva tdüsjour^ 
dans ces pçcafions la bienfeance qui eftoit 
requife à la dignité Royale : comme il fit 
en cette Çoiir\& Mazfon ouverte qu 5 il tint a 
Saumur 5 où, au récit du Sire de Joinville r 
il fut vétufiiperbementj <& où ü.ne le vit ja- 
^mais. tant dliabits de drap, d’or, & quoy qifit 
ne dife pas qu’il y parut’ la couronne for la 
telle, cela eft neantrhoins a gréfomer, pui& 
( 1 ) Helgald. in Roî>. p. 66. 70* 
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que le Roy de Navarre qui s’y trouva préfent, 
y eftoit moult paré & aourné de drap d'or, en 
cotte & mantél, la çainture, fermait, & ckappel 
d'or fin. Nangis confirme cette magnificence 
de S. Louys en ces termes : In folemnitatibus 
Repais y & tam in quotidianïs fumptibus do mus 
fuœ , quàm in Parlamentis & Congregationïbus 
Militum & Baronum, ficut decebat Réglant 
dignitatem, liberaliter, ac largiter fe habe- 
bat, &e. (1). Ce qu’il femble avoir tiré de 
nofire Auteur. Aux Parlement & Etats qu’il 
tint a faire fes nouveaux eftablijjemens, il 
faifoit tous fervir a fa Court les Seigneurs , 
Chevaliers y & autres, en plus grande abon¬ 
dance, & plus autement que jamès rd avaient 
fait fes predeccffeurs (a). Mais ce qui jufi- 
tifîe que nos Roys portoient la Couronne 
en ces occafions, efl le teftament de Phi- 
lippes de Valois, qu’il fit au Bois de Vin- 
cennes le a de Juillet l’an 1350, par lequel 
il donna a la Reyne Blanche de Navarre fa 
femme tous fes joïaux , exceptée tant feule¬ 
ment nofire couronne Royale , de laquelle 
nous avons ufé, ou accoufiumé à ufer en grands 
fefies, ou en folennite& de laquelle nous 
ufâmes, & la portâmes à Chevalerie de Jean 
nofire ainfné fils, ce font les termes du tef- 
(ij Nangius io S, Lui (i). Joinville. 
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tamént. Œeft donc acaufe de la Couronné 
que les Roys pdrtoiènt fur la telle en ces 
grandes fefles, que ces Cours folennelles font 
appellées Curiez Coronatœ , dans le titre de 
la.^ Commune qui' fut accordée à la ville de 
Laon par le Roy Louÿs le Jeune Pan 1T38.. 
Pfo Ms igtzur y & aliis beneficzis cpzce prêt 
dïâis civibim regàli bmignitate conzulimus y 
ipjlus paris hommes hanc tzobïs conventionem 
habuerimt') qpod exceptâ CÜRIA CoroNATA * 
Jtve e 5 cpèditione ? vel equitatiL y tribus vïcïbusi 
iîi anno Jzngulas procurationes y fi in civita* 
tent yenerimus, pro eis xx m . lïbr* nobïs per**_ 
folvent. •' ■; - 

La Cour des Princes eft toujours- 
plie de Courtifans 5 8 c c 5 eft afTez: de dite que 
le Roy eft en un lieu pou^inférer : éft 
fréquenté d 5 un grand nombre de* perfonnes*. 
Ce qui a fait dire à Guntherus (i) : 

Non eft raagnorum. cuni paucis vivere Regum,. 
Quotlihet eraittat 5 plures tamen Aula xefervat. 

Nec Princepslatebras 5 ‘nec fol defidexat umbxas r: 

. Abfcondat folem , qui vült abfcondere Regem, 

: Sive novi veniant, feu qui yenêre/xecedant,. ; 
Semper iuexbauftâ celebxatur Curia turbâ* . 

Toutefois les Roys ont dhoifi les occafionst 
(ï) Gumlier. 1 .4, Ligur. p. 
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des fefles foiennelles, pour y faire pàrétre 
leur magnificence par le nombre des Sei¬ 
gneurs & des Prélats * qui y arrivoient de 
toutes parts pour compofer leur Cour, par 
l’éclat de leurs habits, & de ceux des Offi¬ 
ciers de la Maifon Royale, par les fplen- 
dides fellins, les largeffes & les liber alitez, 
& epfin par les grandes cérémonies & par¬ 
ticulièrement celles des Chevaleries qu’on 
refervoit pour ces jours là. Ainfi c’efl avec 
raifon qu’on appelloit ces grandes affemblées 
Cours (i) plenïereSy .(2) foiennelles , (3) pu¬ 
bliques , (4) generales y (y) ouvertes. La Chro* 
nique de Bertrand du Guefclin 

Et toute fa vailïeîle faiTe amener droit là, 

Pour ce que Cour plainiere ce dit tenir voudra.' 

Ils choifîffoient tous jours à cet effet un' 
de leurs Palais, ou quelque grande ville ca¬ 
pable de loger toute leur fuite, comme les 
Annales d’Eguinhart (6) & les Auteurs font 
foy, & entre autres le même Guntherus en 

(1) Monaft. Angl* To. z. IVrocz. 

, p. zSi* T. p* 44* (3) W. Heda, p. 344* 

( z ) To. 4. Spicileg. 1. Edit, 
p. f 50. ’ {4 ) Chr. Longipont, 

v Goldaft. To. 1. Conflit, (y ) Joinville. 

Imp. p. $ 66 . zo8. < { 6 ) Egiiinbart* 
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ces vers *parlant de PEmpereur Frédé¬ 
ric I r (i). 

' fnftabat veneranda die£, qui Cbriftus in unâ , ' 

- Æcjualis Deicate Patri , ïïrie temporis or ta, 

Status ^cerno, fùb témpore, temporis au&or 

Ceclitus infusâ. toluit de Virgine nafci, 8ct. 

: Hünc-celetrarâr diêm digüo meditatus Honore 

Cæfàr, uî)i iiluftrem legeret £bi Curia fèdem, 

Quar pofTet pleno tôt milliapaÆere cornu, 

• Worfnatiàmpetiif, &c* 

Dans la fécondé race de nos Roys, je nè 
remarque prefque que les- Fefiçs de Pafques 
- & déNoël, où ils tiiifent ces-afïemblees^ 
,■ mais dans la troifiéme il y en avoir d’autresV 
Un titre (2) du -Roy Robert par lequel il 
exempte le Monafteré de S. Denys de ces 
Cours folennelles, y ajoûte^les feftes . des 
Roys & déjà Péritecdlre, Un autre' (3) du 
Roy Loüys le Grés de Pan 1133 efi ainfî 
lûufcrit, 'Âcfcini Suëffïom Gènerali Curia Pen- , 
tecoftes cor dm PtrcJiiepijcopis & Epifcopis y 

• Ef cor dm optïmànbus Kegriinojlru Xves E veff 
que de Chartres parle en Pune de. fes epîtrés 
£ 4 ) de la pour qu<z Aurelianis in Uatali 

(ï) Gùathef. L ÿ. p. 1 2 o. Mont. mor. p. 9. 

• ( a ) -Apud. Doublet. . (3.) Cbr.Lbngip.p. 8 ; . 

p, 82.3* in prôb, Bifh (4} Ivoep. 1.90. ' T*" 
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Do mzni congreganda erat : où il fait voir 
qu’on y traittoit dés affaires publiques. 

Mais afin que lés Priiices du Sang, toute 
la maifon Royale, les grands Officiers de la 
Couronne, & ceux de l’Hoftel ou de la Mai- 
fon du Roy, y paruffent avec éclat, lesRoys 
îeur faifbient donner des habits ftiivant le 
rang qu’ils tenoient, & qui eftoient conve¬ 
nables aux faifons aufquelles ces Cours fo~ 
lennelles fe celebroient ( i ) : ces habits 
eftoient appeliez livrées (2), parce qu’ils 
fe livroient & fe donnaient des deniers pro- 
venans des coffres du Roy, &dans les Au¬ 
teurs latins (3) Libérâtes, 8c (4) Liber ation.es t. 
8 c fou vent les nouvelles robes • Mathieu Pa¬ 
ris (y), Appropinquanie vero & imminente 
prœdarce Dominicœ Nativitatis fejlivitate y 
<quâ mutatoria recentia , quee vulgariter no~ 
vas robas appellamus y Magnates fuis do- 
mefiieis diflribuere confueverunt , &c* H parle 
encore ailleurs en divers endroits des robes 

( r ) Compte de THoM (4) WM* Malmefb. L u 

du Roy, de Tan 1 z8 f . rap- Hifr. Nav. p* 178» 
porté dans les Obferv. Hoved. p. 738* 

( z ) Rigalt. & Meurf. ( ? ) MatL Paris. AV 
Gloff 12-43* 

Y. Af^p/or. Id. p. 143, ifjj 

il ) V. Spelman. -ajf* 
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•de Noël, c’eft de-Ià qu’on dit que celui qui 
porte les livrées ou les robes de quelque 
Seigneur, eft cenfé eftre de fa maifon* Les 
ïoix des Barons d’Efcoce, dummodo non fit 
perfona'î fpec£a y utpote fi fuerit tenèns fmis > 
pel de familiâ fuâ y vel portons robas fiuas (i) * 
&c+ Et* aujourd’huy nous appelions livrées 
les habits des domeftiques & des yalets des 
Seigneurs y qui font ordinairement d’une 
même couleur , ainiî que Corippus décrit 
ceux de la fuite de Juftin (2) : * >• / 

• seras quibus omnibus una, 

-, Par babitus, par forma fuit, veiîifque rubèbât 
; Concolor 5 at(jue auro Iucebaut cingula mundo.' 

JLe Moine de S. Gai (3) dît que l’Empereur 
Louys le Débonnaire faifoit des préfens à fes 
domeftiqués, & donnoit des habits à chacun 
d’eux, félon leurs qualîtez > Ctmâis in P 
latzo mihifirantibus y & in Curia Regiâ fer*? 
vïentibus, juxta fingulorumperfonâs donativa 
largitus eft : ita ut nobïliorïbus quibufcumque 
put îraltheosy aut fiafcïlones , preciofijjimaque 
yeftimenta àlatijfim&imperio perlata y diftrihui 
juforet; inferioribus fora faga Frefonica 

C 1 ) Quoniam attacji. Iaud. Juftiai, p. *7, - 

. ï 3 %? #Zç . \ . (3 ) Mon. Sangall, I. 

(i) CQiipp r l # 4 # de ; 

omnimoii 
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’ômnlmodi coloris darentur* Les Comptes 
d’Efiienne de la Fontaine Argentier du Roy 
de Fan 135*1 font mention des livrées qui 
fe donnoient à la Maifon du Roy, aux feiies 
de Noël, de la Chandeleur, de la Pentecofte, 
de la my - Aoufl:, &* de la ToufTains, & 
nous apprennent qu’elles le donnoient aux 
Reynes, aux Princes du Sang, aux Officiers 
de la Couronne, aux Chevaliers de FHoilel, 
qui font nommez vulgairement les Chevaliers 
du Roy , & généralement à tous les Officiers 
de la Maifon du Roy, & encore à ceux qui 
eftoiènt faits Chevaliers par le Roy en ces, 
folennitez. On appelloit encore ces livrées 
Manteaux , & en Latin Pallia , parce qu’aux 
uns on donnoit des manteaux, aux autres 
des robes. Un compte du .ïréfor - de Fan 
'I300 (1) : Pallia Mllitum de termino Pentecojl * 
&c. Pallia Clej’icorunty &C. Robœ V^alletorum 
& aliorum hofpitii , &c. En une Ordonnance 
de Charles V de Fan 1364 pour le Parle¬ 
ment : Tf^adia & Pallia. Une autre (2) de 
Charles YII pour les Officiers du Parlement 
du 24 Février 1435) porte que les Préfidens, 
les Cdnfeillers, les Greffiers, & les Notaires 
du Parlement feront payez de leurs gages & 

( 1 ) Communiqué par ( * ) Ordon. Barbines g 
SL d’Herouval. ' ' fol, f 4. 

Tome IL Dd 
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de leurs Manteaux par dëbentur* Ce droit de 
Manteàux appartenoit pareillement aux Maî¬ 
tres des Requêtes, aux Maîtres des Comptes* 
& aux Tréforiers de France, comme on peut 
recueillir de la ledure des anciennes Or don* 
nances. Cela ne fut pas particulier à-nos- 
Franoois, puifque nous lifons dans le Code 
Theodofien- (i) que cette coutume fut encore 
pratiquée par les Empereurs d’Orient qui 
donnoient des habits aux Officiers de leur 
Palais : Olim fiaiuimus , ut ultra, defitiïtcif , 
dignitates nullus nec annonas , née Jlrenas 
perciperet. Sed quia plerofque de diverfis P a* : 
latïnU" Qffciis fub occafione indepù honoris 
jlrenas & vefies , cœtëraque folemnia ultra 
jlatutum mmerurn percepijfe eognovimus y 
& id ex qupd fupetfLuo prœbitum ejl exigi fa¬ 
das y& dëineeps ultra jlatutas dignitates nikïL 
prœheri permutas* Ces étreines qui eftoient 
données aux Officiers , furent depuis appel- 
lées Rogœ (p)« •> ; . 

. Helgaud, le Sire dêloînyîlle, & Iêsautres 
douteurs remarquent encore qu’à cé$: Feftes 
folennelles il fe faifoît des feffins publics, 
où les Roys mangeoient en préfence de toute 
leur fuite, & y eftoient fervis par les Grands. 

. ( i ) JL. ri. c. Th* de )z) Luithpr. 

Palatin. Sacrar. LargtL ' ,ÿ. MeurliGloC • 
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OUciers de fa Couronne, & de PHoftel* 
chacun félon la fondion de fa charge. Il y 
avoit avec cela les divertifTemens des Me~ 
nejlrels , ou des Ménétriers. Sous ce nom 
eftoient compris ceux qui jouoient des Na-* 
quaires y du demy^Canon , du Cornet y de la 
Guiteme Latine , de la Flufie Behaigney (B6-* 
hemienne) de la Trompette , de la Guiterne 
Morefche y & de la Vieille , qui font tous 
nommez dans un compte de PHoftel du Duc 
de Normandie & de -Guienne de Pan 1348. 
II y avoir encore des farceurs, des jongleurs 
( joculatores ) & des plaifantins, qui diyertif- 
foient les compagnies par leurs facéties & par 
leurs comédies, pour Pentretien defquels les 
Roys, les Princes & les fxmples Seigneurs 
faifoient de fî prodigieufes dépenfes quelles 
ont donné lieu à Lambert d’Ardres (x), & 
au Cardinal Jacques de Vitry (2) , d’invec¬ 
tiver contre ces fuperfluitez de leur temps 
qui avoient ruiné des familles entières. Ce 
que S. Auguftin (3) avoit fait avant eux en 
ces termes : Donare res fuas hifirionïbüs 9 
vitium ejl immane y non v irtus. Ilia funies 
Romce recepta y & favoribus aucla y tandem 

(1) Lambert. Ard. p.z47. ( 3 ) D. Aug. Tra£t. ioo« 

' (i) Jac. de Vitriaco in inlo. cap. 6 . 

Hift. occid. 1. z c. 3. ' 

P d a ^ 

/ 

. 4 
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collabefecit Bonos mores, & eivztatès perd%Ëï£f 
çoegitqué împeratores fœpius eos expallere+ 
tes Annales de France (i) juftifîent encore 
que les Ménétriers & les farceurs eftoient 
appeliez à ces Cours folennelles, lorlqu’elles 
parlent de Louys le Débonnaire : Nunquam 
in rifu exalzavitvocenu Jiiam y nec quand# 
in jurnmis fejliyitatïbus ai lœtitiàm procès, 
’debant Thymelzci > fcurrœ & mimi , cum Co* 
raidis & Citharifiis ai menfam coram eo $ 
&c. Ils font appeliez Mmijlrels y ou Minif* 
telli , quaji parvi Minijtri , c’efi- à-dire les 
petits Officiers de PHoflel du Roy* 

. Mais cje qui faifoit particulièrement parétré 
la magnificence des Princes en ces occafions, 
efioient les liberalitez qu’ils exerçoient à Peu* 
droit de leurs principaux Officiers, leur don-* 
nant divers joyaux & particulièrement ceux 
qu’ils portoient fur leurs habits. Mathieu 
Paris (z) , Eoiefti celeberrimo fejio (JStatalîs. 
JDominici') licèt omnes prceiecejfores fui iniu~ 
mérita Regalia, & jocalia pretiofa confuevif** 
Jent ah antïquo iifiribuere 9 ipfe tamen Rex ~ 
fiulia penitus Milïtzbus iijlrïbuïiy vel Fami * 
ïiaribus * Enfin; comme les anciens Empereurs 
&les Cohfuls de Rome & de Confiantinpple a - 
" (i ) Annal. Fr. Met* (a) Matin Paris A* izf ij 

A' *7i* - - * . P* 54°* % :V: -î 
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Ira l’Histoire de S. Uotris. *42*? 
îôrfqu’ils prenoient pofleflîon de leurs digni-* 
tez faifoient répandre quantité de pièces d’or 
& d’argent, que les Auteurs appellent MiJJi-* 
lia, & les Grecs t humée ; ainfi nos Roys 
faifoient crier Largejfe par leursRoys d’armes, 
& leurs Heraux durant les feftins, chacun 
d’eux tenans en la maiii de grands Hanaps# 
ou de grandes couppes, remplis de toutes 
fortes de monnoyes , qu’ils jettoient dans le 
peuple. Le compte de Guillaume'Charrier 
Receveur Général des Finances qui com¬ 
mence en l’an 1^22 ( 1 ) confirme ceci en 
ces termes : A Touraine & Pontoife Heraux 
'du Roy y la fomme de /j.i IL G f en 30 efcus 
d'or donnée par ledit Seigneur au mois de 
May tqqS y tant pour eux y que pour autres 
Heraux 3 Pourfuivans> Meneflrels, & Trom- 
yetes y pour avoir le jour de la P entecofie ou 
dit an crié Largesse devant fa perfonne * 
ainfi qu'il eft accoujlumëX Comme encore le 
quatrième Compte de Mathieu Beauvarlet 
Receveur Général des Finances de Langue¬ 
doc , qui commence au premier d’Odobre 
l^y2* A Pontoife y Berry y & Guyenne Heraux 
du Roy pour avoir crié Largesse au difner 
dudit Seigneur le jour & fejle de Toujfains $ 
ainfi qu'il efi accouflumé de faire . 

(1 ) En la Ch. dçs Comp. de Paris, Com, par 10^ 
STîçrouvaî* ^ 
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La forme de crier & de publieï: ces lâS 
geffes. par. les Roys d’armes dans .ces fellçs 
folepnelles, eft ainfi décrite par tin Heraiid 
f q;ui yivgit foù^ Henry VI Roy d’AfigleterreV 
; en fon. Traité. MS, du devoir & dé Fojfiéê 
‘ des Herauds y & ; des Pourfuivans d’armes* 
vîprés Heraulx & pourfuivans doivent: cognoif 
pré quand ils font devers les Princes & Grands 
* Seigneurs ? comme ils- doivent crier leu?-far~ 
gejjes , y ulefquelles fe crient aux grans Fefles ? 
& fe doit la largejfe crier quand ils font à 
difmr y quand le fegont Gours & :wtrçmai$ 
font fervïs P Et doit le Grand Maiflre EMofid 
ien une aumuche ou fackët honnorahle appelle? 
je Roy d*armes ? .Marefcàql, ou Heraiild, ou 
Paurfuivant - le plus- notable en llabfence du 
jderauldy & luy dire: > ivecy que Monfeignéit 
. au le Prince vous prejente* Et devant fet table 
doit crier Largejfey Largejje 9 Largejje y (f 
prendre de, quel eft ut il efi y & félon tes fa& 
lutations cy-dejfu 's ’eferites y félon Véflat do 
guojr eft celuy qui fait la fefie en la maniera 
: de l<t falunation, qui luy eft deuè 9 doit nommer 
après y Largejje de très 5 &c % avec lès titres 
de la Seigneurie dont les * Heraux ait devant 
doivent - ejlre informe^ G. par prenant garde 
en cette maniéré > npaïne peuvent faillir* 
Mp après quant if a qiJx tous Mer asm & 




sur l’Histoire de S. Louis. ^23 
Pourfuivans doivent crier après luy , Largejfe 9 
fans dire autre chofe y & en plujieurs lieux y 
nu long de la faite y ou Palais y doit eflre fait 
en telle maniéré que chafcun Foe y ‘&c, Et pour 
mieux faire entendre Cris de LargeJJ'e 3 - en fera 
mis deux cy - après y F un pour FEmpereur 3 
Vautre pour le Roy y &c. Largejfe de Ferry 
le très-haut des haults de tous Princes , Em¬ 
pereur Augufte Roy des Romains y & Duc 
en Autriche Largejfe , Largejfe y Largejfe . Et 
au premier fe doit crier trois fais y & en la 
fin tous les Herauds le doivent crier & pour- 
fuivre tous enfemble feulement Largejfe y &c. 
Largejfe 3 Largejfe 3 Largejfe de Henry par 
la grâce de Dieu tres^haut & très-Chrétien 
& tres-puijfint Roy Franc des François & 
‘Anglais y Seigneur d'Irlande y Largejfe > Lar¬ 
gejfe y Largejfe y 6 *c. Thomas Millès (1) Aur 
teur Ânglois écrit qu’encore à préfent en 
Angleterre on fait les cris de Largejfe y en 
François : ce qui eft confirmé par le Cé¬ 
rémonial ( 2 ), lorfqu’il parle de Fentreveuë 
du Roy François I & d’Henry VIII Roy 
d’Angleterre entré Guinés & .Ardres l’an 
3.52 o. 

L’ufage de ces feftes Royales, car c’efl: 

{ ï ) Thomas Milles de ( % ) Ceremon. de Fi# 
$ïobilit. Polxup.5,5.7t.log. To. 2r. p« 742,. 

Dd 4 , 
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ainlï; que Mathieu Paris (i) les appelle (Régal 
lia .fefia ) fut introduit en Angleterre par 
< 3 uîHaume le Bâtard, Câpres qu’il eut conquis 
ce Royaume* Orderic Vital (2) * inter bella 
Gudldmus ex civitatè Guenta jubet. afferri 
Coronaniy alzaque prnament.a Regalia & yafa y 
G.dimiffo exercitu m caflriiy Eboracunï venit y 
ibique, 'Natale Sdlvatoru nojlrï concélébrât . 

: Guillaume de Malmesbury (3) écrit la même 
cRofe de Iuy en ces termes : Conviviâ m 
prcceipiàs+feftivitatibus fumptuQfa^&Magni* 
p,ca inibau Natale Domini apud Glocefiriam^ 
JPàfcha apud. Wlititcmiam y Peatecajlem apud 
}W r eJlmonaftèrium agens quotannis y quibus m 
jénglia. momrilzceret / omnes eo cujufcumque 
pojjfkjjionis Magnates Regium edictum acçer* 
** j'ebàt y ut extetâmm gèpLtmm . legatt fpeciem 
dnultitudinis y apparatumque. deliçmmm rrurfc* 
rentuty nec uüq tempore comior y aut indul-* 
gendï facïlior erat y ut qui advenermt lar~ 
gitatem ejus cum divitïis conquadrafe ubique 
gentium jadïtarenu Les Annales de France 
nous fofnt voir en quelques endroits que nos 
Roys de la fécondé race choifxflpient pareils 
ïernent ces occafîons , ppur recevoir les Am? 
Jbaïladeurs etrangers* 

. {1} Math*, Paris A. ïi^f (5 ) WilL Malbefb. R 3-4 

J d P? r 



Sur l’Histoire de S. tours, 

Guillaume le Roux fils & fùccefleur de 
Guillaume le Bâtard, continua ces feftesfo- 
Iennelles. Le Roy Henry I. les célébra pa¬ 
reillement avec de grandes magnificences* 
Eadmer (i) qui rend cé témoignage de lui 
appelle ces jours de folennitez, les jours de 
la Couronne du Roy , parce qu’il la portoit 
en ces occafions. In fubfequenti fejlivitate 
Pentecojles Rex Henricus Curiam fuam Lun- 
âonice in magna glorïây & divite apparam 
cçlebravit , qui tranfactïs CoRONÆ fuoc fejh- 
yioribus dlebus, c&pit agere cum Epifcopis 
& regni P rïncipibus y quid effet agendum (2). 
Ifnous apprend encore que les Roys fe fai^ 
foient mettre la Couronne fur la telle par 
PArchevefque ou l’Evefque le plus qualifié» 
à la Meffe qui fe difoit le jour de la fefte (3)* 
In Jequenti Nativitate Domini Çhrijli Reg 
num Anglice ad Curiam Regis Lundonice pro 
more convenu 3 & magna Jolemnitas habita ejl$ 
atqae fublimis • Ipfà die Archiepifcopus Ebo~ 
racenfis , fe loco Primatïs Cantuarienjis Re-> 
gem coronaturunt , & Miffam fperans célébra- 
turunt y ad id anima paratum Je exhibait. Cul 
Epifcopus Lundonienfis non acquiefcens coro-> 

( 1 ) Eadmer, 1 .4. Hifh felmi Cànt. c. 3. 
jNov’or.p. 102. (3 ) Id,p* lof *i 

( z ) id. h z. Vitæ S. An- .. 
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nam caphi Regis zmpofuzt> eumque per Èex* 
K têfam înduîat Eeciejtœy <$* officium diei pet* 
çëlebravit. Et ailleurs (r) xl raconte comme 
Ibrfqu’Henry époufa Alix de Brabant fa fé¬ 
condé femme 3 Raoul Archevefque de Gafit 
torbeiy qui ayoit le droit de couronner le 
• Roy d’Angleterre, après avoir commencé là 
Meflè, Payant apperceu avec la couronne 
dans fort liège* quitta l’autel, & vint Iuy 
demander qui la luy avoit mile fur la telle, 
é: enfuite il l’obligea de la tirer. Mair ies 
Barons firent tant envers luy, qu’il la luy 
rendit. Ces Cours folennelles cédèrent en 
Angleterre (2) fous le règne du Roy Eftiehne 
qui fut obligé d’en abandonner l’ufage acaüfe 
des grandes guerres qu’il eut fur les bras, & 
parce que de Ion temps tous les Tréfors dû 
Royaume furent épuifez. Guillaume de Mal-* 
inesbury parlant de ^Guillaume le Bâtard r 
Quent rtiorem convivandi j>rimus fuceeffbr obp* 
'ünatè ternît * tertius omifiu- Ce qui eft en¬ 
core témoigné par les Hiftoriens Anglois, & 
entre autres par Henry d’Huntîndon ( 3 ) * 
Curiœ folëmnes y & ornâtüs regii fckematis ab 

( 1 ) Eadmer Lib. 6 . p. ( 3 } Henri c.' Huntind* 

Ï 37 - V.• IvS.p. 350; : . v ■ 

( 2-J Rog< Kôyed p^rt.2.» Rob. de Monte À* 1135# 

p* 43? r» -Gefta Stepb. Reg. 

Ifeth, Paris, p« f 3. 
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mntîquâ ferle iefceniens prorfus evanuerunt* 
Mais Henry II. fon fucceffeur les rétablit* 
Roger de Hoveden (1) remarquant qu’il fe 
fit couronner jufques à trois fois avec la 
Reyne Eleonor fa femme, & qu’à la troi- 
fiéme fois en une fefte de Pafques, Pun & 
Pautre eftant venus à Poffrande, y quittèrent 
leurs couronnes, & les mirent fur PÂutel, 
vavenus Deo> quoi nunquam in vîtâ fuâ de 
cœtero coronarentur. Ce que j’ïnterprete de ces 
Cours folennelles. Le Roy Jean en Pan 1201, 
(p) Celebravit Natale Do mini apui Guilden- 
ford, ubi multa Mzlitibus fuis, feflïva dif 
tribuit indumenta; & au jour de Pafques fuï- 
vant eûant venu à Cantorberv, ibidem die 
JPafcAœ cum Reginâ fuâ coronam portaviu 
Mathieu de Weftminfier (3) dit qu 3 Henry III. 
célébra pareillement ces fc-fles avec appareil 
en Pan mqp à Weftminfier, Ubi cumdapjili 
valde convivio , ut folet , dies tranfegit Na-* 
talitïos , cum multimdine Nobïlium copiosâ . 
Et en Pan 135*3 il remarque qu’à une feffie 
qu’il tint à Winceftre à Noël, les habitans 
de cette ville, juxta rïtum tantcc folemnitafis 
fzcerunt ( Régi ) xenium nobilijfimum . Ce qui 

if) Hoved, part. s. (a) Math. W efh A. -ia-4?« 

p. 49U 

(z) Math. Wdk* Aazou '■ . 
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fert encore pour juflifier qu 3 en ces occafioii# 
les Roys rëcevoient des préfens de leurs fu- 
-v î^ ts i & que les habîtans des villes oïl ces 
feftes fe folennifoient eftoienr tenus de con¬ 
tribuer a une partie des dépenfes : ce qui eft 
exprimé dans le titre de la Commune, de 
Xraon, dont fay fait mention. Edouard!. les 
mit auftî en ufage, au* récit de Thomas de 
-Walfmgham (i), Rex vero Brijîoliam veniens * 
zhique fejhim Dommicœ H'ativitatis tenait è& 
mu° % Comme auffi Edouard II, fuiyant Iè 
même Auteur (2) Rex iter verfus iufnlam 
Mhnfem arripmt ubifolemnitatem Pafchutent 
tenait habiliter, & fefiivè. Où il faut rèmar- 
xpier ces termes de tenir fijîe y qui çfloît une 
expreffion françoife : Guillaume Guiart eu _ 
lan 1202 parlant de Philippes Angulie ; * 

Tint li Rols Ieans une fefte, ' ‘ 

v - ' On œoult dépcndi grant ricHecew 

Les .grands Seigneurs ont auflï aflèfté a 
l’exemple des Souverains de tenir leurs Cours 
iblennelles aux grandes feftes de l’année; Un • 
ancien Auteur (3) dit que. Richard IL Duo 
de Normandie avoit coutume de tenir là Couï 
aux feftes de Pafques au Monaftere de KeÇ« 

(z } TiiWallîngi.p, ( 3 ) Addit. ¥111, GemeÇ/ ; 

(i) Id,p. 104, p. 317, 
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"can, qui avoit efté bâti par fou père. Iki erat 
folitus ferè omni tempore fuam Curiatn in Paf> 
chali folemnitate tenere. Il elt fouvent parlé des 
Cours plenieres des Seigneurs dans les titres, 
particulièrement dans un de Pierre Comte de 
Bigorre(i), qui porte ces mots : Curia namque. 
îbi erat magna & plenaria. Mais je crois que 
ces Cours plenieres eftoient des affemblées 
des Pairs de fief, & où le Seigneur fe trou- 
voit, dans Iefquelles on deeidoit & on ju- 
geoit les differents des fiévez. Il y a auffi au 
Cartulaire de Vendôme ( 2 ) un jugement 
rendu plenariâ Curia vidente, Auffi cette Cour 
pleniere efioit une dépendance des grands 
fiefs, & qui efioit accordée par le Prince* 
Guillaume le Bâtard la donna à l’Eglife de 
Dunelme : (3) Et ut Curiam fuam plenariam 
& Vrech in terrâ fuâ libéré , & quietè in per-*, 
petuum habeant , concéda & confirmo. Il le 
trouve un autre Charte (4) d’Henry III. 
auffi Roy d’Angleterre pour le Prioré de Re- 
pindon au Comté de Derby , - qui porte de 
femblables termes, Et Curiam fuam plena¬ 
riam prœterquam de furtis } & de ho minibus 
Comitis , &c. Ce qui fait voir que ces Cours 

• ( 1 ) Reg. Eigorr. f r 3 . * ( 3 ) Monafter. AngL' 

( z ) Tabulai. Viadoc. To. 1. p. 44. 
fol, ifp, { 4 ) Ib. To. 1 . p r iSx, 
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plenieres des Seigneurs regardaient pour 
l’ordinaire leur juftice & la connoifiance des 
cas qui en dépendent. Il y a au Cartulaire 
de T Abbaye deValoires (i)/aû DiocefetfA,^- 
Xniens, un titre d’Enguemnd Vicomte* de Pont 
de Rerny de Pan 1274, P ar lequel l’Abbé 8 c 
les Moines de ce Monaftére recoimoiflent 
qu’ils font obligez de le loger * & fa fuite 
dans les maifons qui leur appartiennent dans 
Abbeville* Je jour de la Pentecofte & les 
trois fuivans, & de lui fournir des efiables, 
deux charetes de fourage, des cuifines, des 
tables a & des napes, au cas que le Comte 
de Pontieu l’obligeât de venir' à AbbeyiEe * 
lorfqu’il y; tiendroit fa Cour, Ce qui fait voir 
que les vafïaux' eftoiènt obligez à raifon de 
leurs fiefs, de fe trouver aux Cours fôlen- - 
Belles de leurs Seigneurs. Conformément à 
cet ufage 3 j’ay leu un autre titre (2) de Re¬ 
naud d’Amiens Chevalier Seigneur deVina^ 
court de l’an 12x0* par lequel il reconnoît 
qu’il eft homme lige d’Enguerrand Seigneur 
de Pinquegny 3 & qu’il 7 lui doit fix femaines 
de fervice au meme lieu, avec armes ? a Tes 
propres dépens, s’il en abefoin pour fa guerre. 
Puis ajoute ces mots : Et fi dictas Vicedo^. 


( 1 ) Cart. de Valoires, " 
(1} Tabulai:* Pinconienfe, 
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minus me pro feflo faciendo fummmuerît, ega 
cum uxore meâ per oïïo dies fecum ad cujlunt 
meum debeo remariera , &c. Par un autre aveu 
de l’an 1280, Dreux d’Amiens Seigneur de 
Vinacourt, reconnoit qu’il doit huit jours de 
fiages & huit jours de fejle au Vidame d’A¬ 
miens; où il eft à remarquer que ce qui eft 
appelle, fejlum eft appellé dans un autre titre 
du même Enguerrand de l’an 1218 dies kaf~ 
tiludii , & dans un autre de Jean Vidame 
d’Amiens de l’an 1271 le jour du Bouhor- 
deis , parce qu’en ces jours-là on faifoit des 
Beàourds , des Tournois, 8 c des Jouîtes : & 
afin que ces affemblées fuiTent plus' célé¬ 
brés , les Seigneurs obligeoient, ainfi que 
j’ay dit, leurs vaflaux de s’y trouver à leurs 
dépens, & leur envoioient faire les femonces 
à cet effet. Mais parce que la matière des 
Tournois & des Behours eft curieufe, & que 
leur origine eft peu connue, je prendrayicy 
pccafîon d’en faire quelques Diflertations, 
qui ne fçauroient dire qu’agreables, puis¬ 
qu’elles en découvriront la fourcé, Sc en fe¬ 
ront voir l’ufage,, & les abus. 

Non feulement les vaflaux eftoient tenus 
de fe trouver aux Feftes de leurs Seigneurs, 
mais encore ils y. eftoient obligez à quelques 
deyoirs particuliers fuiyant les conditions 
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des inféodations (i). Dans un aéte paffé Pari 
{13^0, Humbert Dauphin donne à Aynârd 
'de Clermont la terre de Clermont en Trie- 
ves avec le titre de Vicomté, à la charge 
que lorfque le Dauphin ou fon fils aîné fe- 
roit fait Chevalier, le Vicomte porterait 
l’elpée. devant luy, & qu’aux jours de Che¬ 
valerie & de mariage, il ferviroit à cheval 
ou à pied, félon que la Fefie le requerrait, 
pour raifon de quoy il préndroit deux plats 
Sc quatre affietes d’argent de feize marcs, & 
£ la Fefte duroit plus d’un jour, un plat d& 
quatre ou cinq marcs chaque jour. 

( 1) M, de Boifïieu au Traité des Droits Seigtu cL 4* 

DE UORIGINE. È T DE DUSAGE 
DES TOURNOIS . 7 ; 

; DISSERTATION VI. 

Tons les peuples qui ont aimé la guerre , 
& qui. en ont fait le principal but de leur 
gloire, ont 'tâché de s’y rendre adroits par 
les exercices militaires. Ils ont crû qu’ils no 
dévoient pas s’engager d’abord dans les com¬ 
bats, fans,en avoir appris les maximes & les 
réglés. Ils ont voulu former leurs foldats , 
& leur apprendre à manier les armes, avant 

7 ■ - - : ï ue 
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<|ue dé les employer contre leurs ennemis î 
'Ars enim bellandi, , fi non prœludituf , cum 
mceffaria fuerit , ' non habetur, dit Çaffiodo- 
re (i). C’eft pour cette raifort que S.-Ifidore 
écrit .que les Goths ,. qui eftoient eflimez 
grands guerriers, in arniorum- *artihus fpec- 
tabiles, avoient coutume de s’exercer par 
des combats innocents : Exercere enim fefë, 
telis , ac prceliis pradudere maxime diligunt , 
ludorum certamina ufu. quotidïano gerunt (2). 
. Les François qui ont efté effeâivement les 
plus belliqueux d’entre toutes les nations , 
les ont auffi cultivez plus que les autres. Ce 
font eux qui font les inventeurs des. Tournois 
& des Jouîtes , qu’ils n’ont mis en ufage que 
pour tenir les Gentilshommes én haleine ,• 
& pour les préparer pour les combats. Ce 
qui a fait dire à un Poète de ce temps : 

Ânte hommes domuilfe feras gens Gàllica ab olim 

Saiixit~ & *ad durôs belli armorumcjue labores > 

Exercere domi lîgidæ prarludia pngnse ( z ). 

Et ççmme les Tournois ne furent inventez 
que pour exercer les-jeunes Gentilshommes^ 

( 1 ) Caffiod. 1 . 1. ep. 40. Hilp. c. <?. 

O ) Ifid. in Hift. Gotb. (3) R. P. Léo B. Ord. 
ï n * r< FF. Minor. in Paneg. Lu-. 

Roder. Tolet. r. i, Hift. âoy, XIV\ édita A. 1666» 

Tome IL Es 
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«fcft pour cela qu’ils font appeliez par ThôiMâ 
de WaUingham (i) Luâ&wlimrès, par' Ro'géi’ 
de Howeden (2) Miüfdtm zxtrcitïa , par 
Lambert d’Ardres Glâdïatiiràz (3), par FAu-* 
teur de l’Hiûoite dé Hierufalem Imaginarïcs 
bellorüm prôlufionèt (3), & enfin par Guil-, 
laümë de Nèubourg, Meditatîones mUiiâHd- . 
àrmoPUTtï exercitîa., b'elli prœludïd , nitlld 

iatervenientè odiô , Jcd pro Jolo cxcrcitioy 
ojïentauône vir'mm fi&bant (j). •" '• 

Alexandre Necham (6), La^ius (7),' 
Gliiflîet (8)- } & autres Auteurs (p) èJHment 
que le nom, âülfî -bien que• l’origine des 
Tournois, tient dé cès cpurfeS de chevaux 
des anciens qui font nomâiei Trojà i: & 
Trojarii tudi , & qui furent inventez premie- 
renient par Enée', lorfqu’il fit înhuniër An- 
chife fon pérë dans la Sicile, d’où ces courfe# 
palTerent enfoite chez les Romains (10). Ou 
ne peut pas douter que ces jeux Troyens 
n’ayent beaucoup de rapport avec les Topr- 

( 1 ) Walfîngli. p. 44. de Rojj.Rom. c. z. 

( i) Rog. Howed. ; - - • ’ ( à-) Cluffléiùtt-Vèfonh 
(3) Lamb.Aid.p. tj. i.paït.c.?i. • f tcty 

(.4) Hift. Hierof. A, (?)Luà. d’Orléans ad 

iiiyr» Tiiüt»î* ïi» p» 5 7^* - 

. .^J^.îîeuljïig.l, $< 0 . 4 . ( ter) SuetoH itr jol« 8ç 

- ( 6 ) Alex. Necham. Aug. Xiphilin. . 
ŸvJLâZiùs, 1.lo.Gonî, - -*%y '* 
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dois, comme oiî peut recueillir de laSiefr 
cription que Virgile nous en a donnée : car 
ils ne confîftoient pas dans d e fimples coudes 
de chevaux, comme le F. d’Outremân (1} 
a écrit, puifque Virgile témoigne affez le 
contraire par ces vers : 

«—— pugnæque dent iimuladira flib atjiîis, 

Et nunc terga fugæ mandant > nnne jfpieula vertunc 
. Infcnft : fada pariter nunc page feruntur ( ï ). 

Il eft confiant toutefois, qu’il fe faifoit d’au¬ 
tres exercices dans les Tournois & d T autres 
combats. 11 efl même probable que le nom 
de Tournois ne vient pas de Trojà 3 quafi 
Trojamentum , comme les Auteurs que je 
viens de nommer ont écrit, mais plutôt du 
mot françois Tourner , qui fignifie marcher où 
courir en rond. C’eft ainfî que Papias (3) 
interprète ce mot de Tornat> in gyrum mittït* 
Terme qui ne femble pas nouveau, puifque 
Paul Diacre (4) & l’Empereur Maurice (y) 
en fes Taftiques nous apprennent que celui 
de Torna efloit en ufage dans les combats, 
pour obliger les foldats à tourner aux occâ- 

f i) D'Outreman. in CP. ( 4 } Paul. Diac. Hift. 
Bülg. lib. 1. c. 11. §. 6 , . Mile. 

( z ) Virgil. 1. 5 . Æneid. ( $ ) Mauric. ihTa&iç, 
(3 ) Papias. 
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fions qui fe préfentoient. Ânflî plufieüïS 
eftiment que ces femmes-qui font appeïlées 
Tornatriçes dans Hîncmâr ^i j, ont cenom 
aoaufe qu’elles dànfoiént en rond,. G’eft 
encore de là que nos anciens François ont 
emprunte le mot de . Rëturnar , qui fe trouve 
dans le traité de. Paix d’entre Louys & Charles 
le Chauve fon frère, & de Retornare (?) dans 
les Capitulaires du même Charles le Chauve, 
qui eft à préfent commun parmy nous pour 
revenir* de quelque endroit* 

Ces exercices militaires ont eflé en ulage 
parmy nos premiers François du moins 
•Nithard ( 3 ) nous .apprend qu’ils eftoient 
connus fous la fécondé race de nos Roys, 
jCar décrivant Pèntreyeue de Louys Roy 
d’Alemagne & de Charles le Chauve- Roy 
de France en la ville de Strasbourg , & ta-* 
contant comme ils fe donnèrent, toutes les 
marques d’une amitié réciproque ; 41 r ajoute 
que pour rendre cette alfemblée plus folem* 
«nelle, il fe fît des combats à cheval^ entre 
les Gentilshommes”de la fuite des deux Prin^ 
ces, pour donner des preuves deleur .âdrefle 

( 1 ) Hinciuar. To, ï> Car. C- tît. 16, $. T4* 
p. 714* capi_ 3.41a. 5. de * '(3) Nithard. 1 . 3.5,3. J. 
jÇonfecr. . V Hifl, p. 37.5;, - ' 

s i ï) Nitard, X 3. Capît, \ ; . 
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«dans les armes : Ludas etiam hoc ordinc 
fœpe cauf4 exercidi frequent abant* Conveniez 
bant autem quocumque congruum fpectacnlù 
videbatùr : & fubjiflente hinc omnï multitu-* 
dîne y primùm pari numéro Saxonorum y W~afi* 
conorum y AuJlraJiorum y B ritannorum y ex' 
ntrâque parte y veluti fibi invicem adverfari 
vellent y alter in alterum veloci curju ruebat* 
hinc pars terga ver fa umbonïbus ad focios 
infectantes evadere fe velle fimulabant . At 
verfâ vice iterüm illos quos fugiebant y perfe* 
qui fiudebant z donec noyijftmè utrique Regzs 
cum omni juventute y ingenti clamore y equis_ 
emijjzs y haflilia crifpantes exiliunt y & nïinc 
his y nunc illis terga dantibus infijlunt * Erat- 
que res digna pro tanta Nobilitate y nec & mo* 
deratione, digna fpectaculo * Non enim quifpiam 
in tantâ multitudine ac diverfitate generis y 
uti fœpe inter paucijfimos y & notos connngere. 
folet y alicui y aui Iceflonis aut vituperii quip - 
piam inferre audebat . On ne peut pas révo¬ 
quer en doute, après ce paflage 3 que lesr 
Tournois ne fe foient faits devant la troilïéme 
race de nos Roys. 

' Cependant les anciennes Chroniques en 
attribuent l’invention à Geoffroy Seigneur de 
Preuilly, qui fut pere d’un autre Geoffroy 
qui donna Forigine aux Comtes de Vendôme^ 
; • Ee 3 
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Celle de Tours" (i) rend ce témoignage de* 
luy : jinrto ioGG Gàxtfridasde Pruliaço r qui 
Tornemnenta invertit, apud Andegçivufn occi^ 
dimn Et "celle de S, Martin de Tours (2) 5 
Anno Henriçi lmp. j & Pkilippi Regis 6 fuit 
proditip apud Andegavum, Gaufridas dëPrUt* 
liaco & alii B atones- occifi fiait. Mie Gauf ridas 
de Pndiaco Toriteamenta invenït. D’autre pari; 
lions liions dans Lambert d 5 Ardues, (3) que 
Raoul Qomte de Guines fils du Comte Ardol- 
phe> eflant Tenu en France pour y fréquenter 
les Tournois, reçut dans un de ces combats 
un coup mortel qui luy fît perdre la vie* 
Or. Raoul yivoit avant Geoffroy dePreuilly: 
ÇÎar le même Auteur écrit qû’Eufiache fon 
fils ayant appris la mort de fon percevant 
pnflî-tôt en Flandres ? & fit hommage de fon 
Comté au Comte Baudouin le Barbu* qui 
tint le Comté de Flandres depuis Pan p8p 
jufques en Pan 1304. 

^ De forte que fellime que ce. Seigneur 
ipinventa pas ces combats & ces exercices 
militaires * mais qu’il fut le premier qui en 
drefla les lois: & les réglés a & même qui 
en rendit la pratique-plus commune & plus 

( 1 ) Clu*.Tiir. A f ig66 * Â*DuliefheenfHift.dés 

{ * ) ÇBr, S, MaiÜniTu* Cliafteignerç. 
ïÿfl* Y" T; ; , \ f) Laraberc ArLg, i ji 
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fréquente. Ce qui eft d’autant plus probable a 
que nous ne lifons pas le mot de Tournoy 
avant ce temps-là. D’ailleurs la plufpart des 
Ecrivains étrangers reconnoiffent ingenué- 
jnentque-lesTournois eftoient particuliers aux 
François. C’eft pourquoy ils font appeliez 
par Mathieu Paris ( 1 ) Confliâus Gallici , 
les combats ordinaires des François, en ce 
.paiïage : Henricus Rex Anglorum junior mare 
tranfiens in Confl.i 3 .ibus Gallicis , & profil- 
Jiorïbus expenfis triennium peregit, Regidque 
Majeflate prorfus depofitd 9 totus efl de Rege 
tranflatus in Militent , & flexis in gyrum 
frenis , in variis congrejflonïbus triumphum 
reportons, fui no minis famam circumquaque 
refperjit. Raoul de Coggeshall en fa Chro¬ 
nique manufcrite rend le même témoignage , 
écrivant que Geoffroy de Mandeville mourut 
en la ville de Londres d’une bleffure qu’il 
reçût, Dum more Francorum, cutn haflïs , 
yél contis , fefe curJim equitantes vicijjim 
• impeterent (2). 

Aufli les Auteurs on remarqué que les 
François ont eflé adroits en ces exercices plus 
que les autres nations. Le Comte Baltazar 
de Callillon en fon Courtifan parle de cette 

( 1 ) Mathieu Paris. A. ( » ) Radulf. Coggesh. ia 
917?. p. Chr. MS. 

Ee £ ' 
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adrexle de nohre nation. Nel torrtêarey ienèf 
un paffo y combatere una sbarra ( ï ). Et 
comme la.lance eftoit la principale arme, 
dont oh fe fervoit en cçtte forte de combât, 
ils y ont tons jours'excellé: ce (jui a donné 
lujet àFoucher de Chartres (2) de dire qu’ils 
efîoient probijjimi bellatorës y & mirablles de 
lancdspercufforçs . Albert d 3 Aix (3) fait une 
defcription de leurs lances : & Anne Cûmi 
nene (4 ) v Nicetas (y) / & Çinnamus ( d ); 
rendent cet honneur à là Noblefle Françoife 
d’avoir eu une adrefle toute particulière 
pour les manier, & pour s’en fervir dans les 
oceafions. ; 

Les Anglois empruntèrent des François 
Tufage. des Tournois qui ne commencèrent 
à eftre connus d’eux, que fous le régné du 
Roy Etienne , Cùtn per ejus ' indecentem mot-* 
litiem ntillus effet publiçce vigor difciptïnce y 
jainfï que Guillaume de Neubourg (7) écrit. 
Car alors, fous le régné du Roy Henry II 
qui fupceda àEltienne, les Anglois Tyrémim 

( Caft. nel. p. r8 r. 172.2,07, 

Corteg. 1., r. 46?. ... 

(ï,)F ujçliçr*Carnot. lz ? ‘ (5) NJcetçiaIVfon. Ç 3* 

p, 4 ï. ; ç. 3. '' 

(3) AJbervAq. 1. 4. e. f 6 ) Cinn. L i. 

(4) Âfm Çojîï.mAte. ; (7)Wfli. Neub. I py 
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'exercitiis in Anglia, prorfus ïnkîbîtis , qui forte 
armorum affectantes gloriam exerceri volebanty 
trans frétant es in terrarum exerc eb antu r confiniîs. 
Roger de Howeden & Brompton (i) con¬ 
firment cette remarque, racontant que Geof¬ 
froy Comte de Bretagne ayant efié fait Che¬ 
valier par le Roy Henry H. fon pere, pafla 
de l’Angleterre en Normandie, & que dans 
les confins de cette Province & de celles de 
France, il fe trouva dans les Tournois, où 
il eut la fatisfaâion de fe voir rangé au nombre 
ides Chevaliers qui excelloient dans ces fortes 
de combats. Mais le Roy Biçhard fut le pre-< 
mier qui en introduifit la pratique dans l’An- 
gieterre. Car cet illuftre Prince confiderant 
que les François eftoient d’autant plus yail- 
lans, qu’ils eftoient exercez, tanto ejfeacrîo - 
res , quanto exercit adores atque injlructioresy 
fui quoque Regni Milites in propriis finibus 
- exerceri voluït , ut ex bellorum folemniprce - 
ludio y verorum addifcerent artem ufiunque 
bellorum y nec infultarent Galli -Anglïs Mili* 
libusy tanquam mdibus & minus gnaris (2). 
Mathieu Paris (3) dit la même chofe ce qu’il 
femble rapporter à l’an npq. Eodem tempore 

- (r) Roger Howed. & (3)Math. Paris A. iï£4v 

Prompt. A. 1177. MatLWefrm, A. x 1^4. 

(2,) Willf Neub, 1 . f, c.4. 



Dusektation VI-:';V 
Hex Richardus in Angliam tranfiens, Jfâûnt 
per locacerta Torneamentafieri, hac fortajfis 
induclus ratione, ut Milites Regni utriufque 
concurrentes vires Juàsflexis in gyrumfrenis 
çxperirenturj utji bellum adverfus Crucis ini - 
micas, yel etiam finïtinïos* movere deçemeh 
font, agiliores ad prœlium, & exercitatiores 
redderenturl Mais ce grand Roy eft blâmé (x) 
.de ce que voiant fardeur extraordinaire que? 
les liens avaient pour fe trouver à ces exer- 
çices militaires , il en prit .occafion pour lever 
de l ? argent fur ceux qui voudraient y aller £ 
Rega id decernente, & à fingulis qui exerce fi 
jrellent indictœ pecunice Tnodulim exigênt£(p)+ 
Les Àlemans ne mirent pareillement les 
^Tournois en ufage, qu’apres qu’ils les, eu¬ 
rent receûs des François* Je fçay bien que 
Modius 0} en fait l’origine beaucoup plus 
ancienne en ces pays là, nous ayant donné 
des Tournois qui furent célébrez en Ale- 
r iîiagiie longtemps avant Geoffroy de Preuilly; 
«Mais auffi ceux qui font tant fait peu verfez 
dans ITîiftoire, n’ignorent pas que ce livre 
efl rempli de fables, & il faut avouer que 
Jbn Auteur a paffé les bornes de l’impudence^ 

., ( i } Will. îfettb- jefcTnTOpi. A. Fauyîïv 

{% )JBvpmpton. p. rzéx,' 1 . ib. du Théâtre dfioa-: 
(y) Fr. Modius in Pan- ^eun; 



SUK x’HlSTOlKE DE S, LqîTÏS. 
Jorfqu'il nous a donné un Antoine 'Marquis 
de Pont-à-Mouçon , Claude Comte de To- 
lofe, Paul Duc de Bar, Ligore Comte de 
Bourgogne, Sigifînoitd Comte d’Alençon 9 
Louys- Comte d’Armagnac, Philipp es Comte 
d’Artois, Antoine Comte de Boulogne, & 
autres Princes imaginaires qui fe trouvè¬ 
rent, à ce qu’il dit (i), avec l’Empereur 
Henry I. en la guerre contre les Hongrois. 
Il eft bien vray que Munfter a écrit que les 
Tournois commencèrent à paroître dans 
- PAIemagne en l’an 1306 , en laquelle an¬ 
née il s’en fit un dans la ville de Magde- 
bourg (2). Que fi ce qu’il dit eft véritable, 
çeîa fe fit au même temps que Geoffroy de 
Preuilly les inventa,’ n’eftant pas hors de 
probabilité de croire que les Alemans en 
^prirent l’ufage de lui, au même temps que 
les François. 

Mais entre tous les Auteurs qui ont écrit 
des Tournois , les Grecs avouent franche¬ 
ment que ceux de leur nation en ont tiré la 
pratique des Latins, c’eft-à-dire des François* 
qui en furent les inventeurs,. Nicephore Gre- 
goras en parle de la forte, 

cP'UO 3 IMptiG lV TIVCl T CôV OKVfA'TlçLZûùV U'TTC'rOùfyv— 

(1) Fr, Modius Toux. ( i ) Mu&fïer, Geogr, I.3. 

î, i« p. ry. , p. $9.6? 
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’TctÇy'—Oi; £ n TQIÇ ÛtCLTlVGlÇ ÇTCtXcti tWtViVOVTcLt yVfJLVcL-* 

eixç ïVSZcs, trcofAwroç , g^ots/^àw ccyoteTriïv votefM— 

mv (i). Iean Cantaeuzene defigne plus diftînc- 
tement le temps auquel an commença à ufer 
des Tournois dans PEmpire d’Orient : fçavoir 
Iqrfqu 5 Anne de Sayoye , fille d’Amé IV. 
Comte de Sayoye, yint aConflantinople pour 
y cpoufer le jeune Andronique Paleologue 
Empereur ( ce mariage fe fit en Pan, 1326. ) 
car alors la Nobleile de Sayoye & de France 9 
qui ayoit accompagné ce Prince , fit - des 
.Tournois dans cette capitale de PE mp ire, & 
en apprit ainfi Pufage aux Grecs : % tjiV a eyo-> 

flivnv: T-Çxç-plctv y TU TSfvifiBVTU. UVTO} TT^StOI èçP/— 

ivVtopulxç y XTa ^^orevov <&£$} tgj« 7 W, iiScra# 
siMv (2). Mais il y a lieu de douter fi les Tour¬ 
nois ne commencèrent à effre celebrez dans 
PEmpire Grec que depuis ce temps Jà.Car Ni- 
cetas nous apprend (3) que PEmpereur Ma¬ 
nuel Comnene eflant à la yille d ? Antioche, les 
Grecs combatirent contre les Latins dans un. 
Tournoy, & lui meme voulant faire voir qu’il 
ne cedoit en rien aux François dans-la dex-’ 
tenté à manier la lanpe, il s’y trouva, & y 
eombatit avec ceux de fa nation. Il y e même; 

( x ) NîcepE Gregor. Il 10. p. 33^ ; - ^ 

\ (z\ la. Caataaiz. h 1. 0.41» •• 

(3) Nicetas/m Maa. -L j* '& 5,*’. . 
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Beu de croire que ce Prince le mit en ufage 
dans fes Etats. Car Cinnamus écrit qu’eflânt 
parvenu à l’Empire * il enfeigna a fes peuples 
une nouvelle façon de combattre , leur or¬ 
donnant d’ufer à l’avenir de longs écus , au 
lieu de ronds , d’apprendre à manier de Ion- 
gués lances, comme les François, & à mon¬ 
ter à cheval ^ puis il les obligea de s’exercer 
entré eux par des combats innocens, qui ne 
font autres que les Tournois. Voicy les termes 
de cet Auteur trdç ydp ofc *rav vdtefjLtw dveretg 3 

<&0XifA,CÛV CLVTOÇ ’TTcîèlCt&CU §l\CùV tGTCLÇa.'riiBUclÇ , /Tçrgjg- 
éfrctl Ta, ttoXXcc 5 ^j?]u,s£rg c&cXéfAü *&t7rotti[j,hcç , 

t&&octTcl£eiç Ttvaç dvTiy^rd^aç dxXnXcttç tç'a, Tg 

dcça.<rtv i’TëXccvvm ro7ç dvnïçùxciç, yJvnvn lyv/uLyatrctyro 
riv h Toïç o 'ttKoiç ( î ). Anne Comnene femble 
encore parler de ces exercices des Tournois*- 
& faire voir qu’ils eftoient en quelque façon 
en ufage dans l’Empire d’Alexis fon pere ; 

ivrtfjLekœç T£ e K'Tcttdeus/v o waç t ô^ov Tèlmv ? y 

Jjopu zfct<Pcilvuv y iTr'TrovTs eXavvziv y jt) [Atçtjtdç <&ciéï-* 

.ô-ca (2) <rvvrdfyiç* Ces dernières paroles de- 
lignent affez les Tournois 3 où les. combats fe 
faifoient en troupes. 

Le principal but de l’ufage des Tournois 
<eflo.it pour exercer ceux qui faifoient prcn 

( 1 ) Cinnamus L 3. p. 134. 

{*) Anna Com. 1 . if? Aleria^ 
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feflxon des armés* pour apprendre à Uâ mâî 
îiier, & à Monter â cheval* & pour doîiûeë 
des preuves de leur valeur : pro fola exerciths 
atque ofiëjitàtione yirium y ainfî qu’écrit Guil¬ 
laume de Neubourg (i), yvpva.<rUç in%& 
rro^y comme parle Gregoras * & enfin ut ex. 
foïenuil bellorum ÿfœlüdip yeromm addifcë*. 
retur ors ufufque bellorum* Car il eft mabaifé 
de faire de belles! acfions 'dans les combats * 
fi ou n’æpafle par les exercices militaires * 
& fi on n’a fait les épreuves uéceffkires pour 
entreprendre un métier fi difficile 8c fi dan¬ 
gereux* Roger de Ho\vedén parlant au fujet 
des Tournois, apres s’ëflre fervi du paffage de 
Çaffiodorè que fay cité* .ajoute ce$ parolçs : 
Non potefl Athleta magnos fpirîtus ttd cér*' 
tamen afferre, qui nunquam fuggilatus ëfl* 
lUe qui fanguinem ijuum vidit * cujus dentés 
crepuerunt fub pïtgno y ilfe qui fupplantams 
ndveïjhrium tbto tulit torpore y nec projeeït 
animufn projeâus > qui quotïes cecidit contu-* 
mâcior furrexit * cum mâgriafpè defcetidit ad 
pugndmXz)*: : j . - . ; - ; : 

Comme donc on ne combattait aux Tôur*- 
fipis quë pour y apprendre lè métier ;dê la 
guerre .& pour: s ? y exercer * auffi on n’y em* - 
(i) WÎILNeubr. /' v J 

( *) Ho^ed, p/f88. MatJiv W’eûm, p. 37 ÿ r . 




Sur xTÏistoire îm S. I/O tris, 447 
pîoyoit aucunes armes qui pûffënt bleffer. 
ceux qui entroient en lices. Dion (1) écrit que 
l’Empereur Marc Aurele voulut que les Gla¬ 
diateurs ufafient d’épées dont les pointes fe- 
soient émouffées & rabattues , & au bout 
defquelles il y auroit un bouton , trichçtcv ydf 
•JcTeVtfrg cvé s«i dvTm o^ù IJWêk , aAXït xai æ/x- 

CAeW ®erw«ç gV^^pwfCgvciç ïpixorrcé Se- 

neque appelle cette forte d’armés luforia 
arma y luforia téla (2) , & nos François 
Glaives Courtois ? c’eft-à-dire des lances in¬ 
nocentes fans aucune pointe de fer. Le Traité 
des Chevaliers de la Table ronde, dit que 
ces Chevaliers ne portaient miles efpées^ fors 
glaives courtois qui efi&ient de fapiny ou d'if » 
avec cours fers^ fans tflrt trenchanta ne ef- 
inclus (3). Même lés ÎDifeurs^ ou les Juges 
des Tournois , faifoient faire fermons aux 
Chevaliers qui y dévoient combattre, qiCils 
ne porteraient épées , armures $ ne bajlons 
ajfujliêne enfonceraient leurs armes , ne 
: efcaquettes ajffes par iceux Difeurs 5 ainfî 
qu’ileft porté dans ün Traité manufcrit des 
Tournois (4-), mais eombatroiént a ejpees 

{ 1 ) Dion. valiers de la Table ronde. 

(z) Seneca ëp. 17. 1 . z. (4) Traité MS. des 
quæfh natur. Tournois. 

(3} Traité MS. des Cte- - 
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Jans pointe & rabatuës 3 & auroit cJuifchft 
Tournoyant un bafion pendu à fa felle x & 
feraient des dites efpées & bafions tant qu'ïl 
plairait aufdiis Difeurs. Un autre Traité des 
Tournois ajoute que les Chevaliers Tour * 
noioient d efpées rabatiïès^ les taillons &poin* 
tes; rompues , # Je lofions- tels que à : Tournoy 
appartient^ & devaient frapper'de haut en bas 
fans tirer ne fans faquier* Le cry des Tourf 
nois dans Jacques Valere en fon Traité de 
Ja Noblelïe (i) a porte que les Tornoyans 
doivent eftre monte^Ct arme%_ de nobles har^ 
nois de Tournoy x chafcun ar.moïé de fes ar-* 
mes x jn hautes felles') pifiierê) & chanfmm$ 
pour Tournoyer de gfatieufes efpées)_rabatuëSy 
& pointes brifêes y & de cours bafions. Et plu& 
jbas, il eft dit qu’ils dey oient frâper du, haut 
en bas fans le bouter Tèfiocq y Ou hacjïier x ne 
■tournoyer mal courtoifement . Car en ce fai- 
font il ne gaigneroit riens x ne point de prix 
d?armes :nlauroit) mais Vamenderait ou dit des 
'Juges. Un ancien Auteur écrit à ce fujét que 
Torneamentum percutiendo non etiam infirin^ 
gendo y jjixta folitum exerçetut* Si ‘ donc It 
Tournoiant en avoir ufé autrement^ il efloit 
blâmé par les Juges du Tournoy. Mathieu 

( i ) Traité de Jacques Valere MS* 
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'Taris en l’an I2y2 (î) dît que Roger de Lem~ 
burne Chevalier Anglois ayant bleffé mor¬ 
tellement à la gorge Hernaud de Montigny 
de la pointe d’une lance non émoufîee, lan~ 
ceœ mucrone qui , pro ut debebat , non erat 
hebetatus , quoy qu’il fe dît innocent * fut 
neantmoins foupçonné d’avoir ufé de trahifon 
en cette occafion; mais s’il arrivoit que quel¬ 
qu’un eut bleffé a ou tué fon adverfaire avec 
les armes ordinaires du Tournoya pourveu 
qu’il n’eut rîen fait contre les Loix des Tour¬ 
nois, il ne receyoit aucun blâme- Ce qui eft 
remarqué particulièrement par Gregoras en 
Ces termes : hrtl aetï rov S kcç. 1 d&cit 

'rshoi'Tcc <rup£ctv coTori <&cùç y itav t oiç dyatcriv dptycr* 
tsç&iç y dvlyyJhiiTcv etvcti <r<pl(rt voptucy ÿ,v (2). 

. Ceux qui eftoient commis en cette qua¬ 
lité de Juges des Tournois mefuroient & 
examinoientles lances des Chevaliers & leurs 
autres armes, 8c prenoient garde s’il n’ef- 
toient pas liez à leurs Telles, ce qui eftoit 
défendu par les loix des Tournois, comme 
il eft exprimé au Traité MS. que je viens dé 
citer : à lu quelle entrée fe tiennent les fufdits 
deux Juges & Officiers d'armes de la marche , 
lefquéls ravijfent leurs efpées , pour fçavoir fi 

( 1 ) .Math* Paris 66 * 

( z ) NicepL Gregor. p. 340, 

Tome IL Èf 
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font raifonnables^ & aujji le bâfion s'il 
cfi de muifoTt (x). Le cry des Tournois ; &r 
lendemain tenir fenejlre comme deJJiis / & après 
-dïfner à Vheure dejfus nommée venir es pleins 
rens y montez^ & arme ç à tout lances mefurées 
\& muifornées de lances de muifouy & cour 
tois rockets $ c'efi afavoir mefurées, à la 
*gauge qui jr fera commzfe & ordonnée de 
Mefiieürs les Adventureux fans efire lïe^ ne 
attacheCar fe il efioit feu y ne trouvéy jaçoit 
ce qidïl Forjoufidfi , Ji perdroit-ïl s'en pris 
pour la journée > & qui jou fier oit de plus : 
longue lame qu'il ne devroit > il per droit la 
lance garnie . Et qui j ou fier oit de forcours f 
il peut bien perdre. & rien gagner* - * 

Quoy que les inventeurs dés Tournois/ 
»& de leurs loix, femblent ayoir apporté 
. toutes les précautions nécelTaires pour éviter, 
les inconvéniens qui en pouvaient arriver,- 
-fouvent neantmoins il en furvenoient de grands 
;par la'chaleur du combat 3 ou pour la haine. 
& la jaloufie des Tournoyans, Car il y en 
avoit, qui nfeftans pas maîtres d’eux-mefines, 
fe laiffoîent emporter à-la paffion & à Par- 
deur qu’ils avbient de vaincre, & qui n’ob^ 
fer vans pas entièrement les réglés qui leur 
CI} Defcrip. Vi&or. obcent, per Caroh Reg. 

3 To« f, Hi& Fr. p. §4^ % V 
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jsftoient prefcrkes, faifoient tous leurs efforts 
pour renverfer leur adverfaire, de quelque 
maniéré que ce fuft. Il y -ên avoit d’autres 
qui prenoient ces occafions pour fe venger 
de leurs ennemis. C’eft pourquoy on jugea 
à propos d’obliger ceux qui fe faifoient faire 
Chevaliers de faire ferment qu’ils ne fre- 
quenteroient les Tournois, que pour y ap¬ 
prendre les exercices de la guerre, fe tiro - 
çitiïci non nifl causâ militaris exerckii fre- 
quentaturos (i). Car fouvent ces combats 
qui d’abord ne fe faifoient que par diver- 
tiffement, & pour s’exercer, fe tournoient 
en querelles , & en de véritables guerres. 
Henry Knigton parlant du Tournoy qui fe 
fit à Chaion en l’an 1274, où le Roy Edouard 
avec les Anglois combatit contre le Comte 
de Chaion. & les Bourguignons, dit que les 
deux partis s’y portèrent avec tant de chaleur 
& de jaloufie , que plufieurs y demeurèrent 
fur la place, adeo ut non torneamentum , fed 
garvum. hélium de Chaion- commuiiiter dicere— 
tur (1). Et Mathieu Paris racontant un autre 
Tournoy en l’an 1241. Fuerunt autept ibidem 
multi tam Milites quàm Jlrmigeri vidnérati t 
& clàvis' ctzfi , & graviter la fl, eo quod in-. 

' { 1 ) W. Heda ia Hift. ( 1 ) Henry Knighton 
Epifc. Trajeft. 1. i.deErent. Angl. 

- *: • Tfa 
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yidia multorum ludum in prcdîum commût<£\ 
vit (i)+ : •; /■> ’.'v. 

/ Les Hiftoires font remplies de ces funéffes 
accidens qui arrivoient aux .Tournois, Raoul 
Comte. de Graines y perdit la vie au récit 
de (a) Lambert d’Ardres. Robert de Hie^ 
iufaiem Comte de Flandres ÿ fut bleffé à 
mort (3), Geoffroy de Magneville Comte 
d’Effex en Angleterre y fut tué en Fait 
‘121 6 (4). Florent Comte de Hainaut & Phi-* 
lippes Comte' de Bologne & de Clermont 
périrent pareillement au Toiprnoy qui fuL 
tenu en la ville de Corbie en Pan *1223 (y)| 
comme ^aüffi le Comte de Hollande à celuÿ 
qui fut-tenu à Neumague Fan 2234 (d)v 
Gilbert Comté de Pembroeh en Fan 1241 (7), 
Hernaud de Mbntigny Chevalier Anglois eir 
Fan 125*2 (8), Jean Marquis de Brandebourg’ 
en Fan 1269 (9). Le Comte de Clermont y 
fut tellement bleffé qffiF en perdit Felprit 

( 1 ) Math. Paris p/3 83, 1234. Hiïh. Archiep,Brêra#. 

(z) Lambert. Ard.p. 13. p.ïio. , v- / 

" Malmesb. L 3, \(r ) Math. Pàris p.58^ 

Hift. Angl.p* 105. Math. Weftni. p. 30^. 

' (4 ) Math, Par. p. ^£4, ■ (8)'Math. Weftm. f 

( 5 ). lo, Bèka^W, Heda* ( 9 J Chr. ’Auftral. A* 

ïo. à Leydis 1 . iz, c. 16. 11 ^,Chr. Citizeiifep.8 

6) Godef. Mon, Ar - . * ■ 
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l’an 1275 (1). Louys fils du Comte Palatin 
du Rhin y perdit la yïe en Pan 12851 (2). 
Jean Duc de Brabant en Fan 125)4 ( 3 )* 
plufieurs autres perfonnes de condition que 
je paffe, dont les Auteurs font mention (4)* 

Ces funeftes accidens donnèrent occafion 
aux Papes d’interdire les Tournois, avec de 
griéves peines, excommuniant ceux qui s 5 y 
trouveroient, & défendant d’inhumer dans 
les Cimetières facrez ceux qui y perdroient 
la vie. Innocent II. (y) , Eugene III., & 
après eux Alexandre IIÏ. au Concile de La- 
tran de Pan 1175 y furent les premiers qui 
fulminèrent leurs Anathemes , déclamant 
contre les Tournois, & les appellant (6) 
Deteftabiles nundinas vel ferlas y quas vulgo 
\Torneamentavocant ? inquibus Milites ex con - 
'dicio convenire foient , & ad ojlentationeui 
yirium fuarum & audaciœ tenterè congrediun 
tur , unde mortes hominum & pericula animai 
runt fepè proveniunt . Ce Concile ajoute ces 

(1) Gefta PHI. ni. (4)To. 1.Monaft,AngL 

Reg. Fr. p. 2*0. izz. 

( 2 ) Chr. Auft. A. iiSp. FetrarcI1.Epift.Fam1i.73 . 

( 3 ) Mag. Chr, Belg. A. AL Chr.Belg.A. 1240. 
Î12P4. (?) Baron. A. 1148. 

Chr. de Fland. eh. 31.. n. 12. 

Math. Weftm. A, 12-^y. (6 ) Condl. Iat. 

?f 3 
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'mots : Et ji quis eontm ibi mormus fuerit 4 
quamyïs eï pænitentîa non denegeiur \ Ecole-* 
Jiajtïcd tamen careat fepulturâ. Innocent III 
(1) les. interdît pareillement pour cinq ans 
fous peine a’excommùnication. C’eft ce qui 
a fait dire à Cæfarius (n) qu’il ne faifoit pas 
"de difficulté d’avancer que ceux qui eftoient 
tuez dans les Tournois eftoient damnez : De 
his vero qui in Torneamentis cadujit y nulla 
'qu&ftio ejl) quïn vadant ad infères, Ji non 
fuerint àdjmi henefiçio eomriüonis* Il parle * 
enfuite d’une vifïon .qu’un Preftre Efpàgnol 
eut de quelques Chevaliers qui avoient efté tuez 
dans les Tournois 5 qui demandoient d’eftre 
fecourus par les prières des Fidèles. A quoy 
Poi\ peut rapporter une autre vifion 3 dont 
Mathieu Paris (3) parle en Pan 1227 écri¬ 
vant, que Roger de Toëny vaillant Cheva^ 
lier s’apparut à Raoul fbn frere, & lui tint 
ce dHcours Jant & pœnas vidi rrtalorum ? 6* 
gandin Beatorum : nec non fupplicia magnn y 
qpiihiis mïfer députants fum P oculis mois conj^ 
pexif ) vce mihi p quare unquam Tçmeor 
menta exercui P & ea tanto Jludio dilexu La 
grande Çhronique Belgique (4) raconte qipen 

f % ) To« : Hift. Fr. Mirac. ï. X2, # ç. 

£> 7 Ï 9 * ( 3 ) Math. Par. p. 2,3 7* 

i * ) C^i|r. Heift, 4 e / • £& A* 
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Fan 1240 il fe fit un Tournoy à Nuis près 
de Cologne après la P ente colle, où foixante 
tant Chevaliers qu’Ecuyers ayant perdu la 
vie, pour avoir ellé pour la plupart fiiffo- 
quez de la pouffiere, on entendit après leur 
mort les cris des Démons, qui y partirent 
en guife de corbeaux & de vautours, au- 
deffiis de leurs corps, C’elt donc des termes 
de ces Conciles, que les Tournois font ap¬ 
peliez par S. Bernard (1), PAutheur de fa 
vie (a), Coefarius (3), & Lambert d’Ardres, 
(4) 5 nundinœ execrabiles & maledictœ. 

Innocent IV n’apporta pas moins de ri¬ 
gueur pour abolir les Tournois, que fes pré- 
decefleurs (y). Mais rie pouvant en erripécher 
entièrement l’ufage, il les défendit pour trois 
ans au Concile tenu à Lyon (6) Pan 1245*, 
prenant pour prétexte qu’ils empéchoient les 
Gentils-hommes d’aller aux guerres d’outre¬ 
mer. On prenoit encore celuy de la dépenfe 
que les Chevaliers faifoient dans ces occa- 
fions, que l’on tâchoit d’arrêter, auffi bien 
que toutes les autres, comme fuperflués, & 

( 1 ) S. Bern. Ep. 358. (4) Lambert. Ard. p* 13* 

- ( 1 ) Theoder. Abb. in 19 . 
vita S. Bern. 1 .1. c. 11. ( 5) Math. Far. p. 4? £ 

(3 ) Cæfàr 1 , 7. c. 3^. ( 6 ) Concil* Lug. 

1 I2r* c. i%* 



.Dis S EK T : AO ÔK Vt* 
qui les mettoient dans PimpuifTance de four* 
niv à celles qu’il leur faloit faire pour les 
- guerres faintes. Lamberrd’Ardres (i), Cùm 
orrmino. tune temporis propter Dominici fipül 
èhri pcregrïnatïônem in toto orbe interdiâa 
fuijjeat • Tomiamenta* Et véritablement les 
Gentils-hommes faifoient de prodigieufes dé¬ 
pends dans ces rencontres, foit acaufe de 
la magnificence de leurs habits, & de leurs 
fuites, &. le prix de leurs chevaux, que 
.parce qu’ils efteient fouvent obligez d’entre¬ 
prendre de longs voyages pour en aller cher¬ 
cher les occafions : ce qui a fait tenir ces 
paroles au Cardinal Jacques de Vitry (^) , au 
dujet des peuples qui fouffr oient infiniment 
par ces dépenfes' des Seigneurs : Maxime 
éïtrti. eorum Domini prodigalitati vacantes & 
luxai pro Totrceamentis & pomposâ fœculi 
<vanïtate expenjîs fuperfluis & debitis aftrin- 
gebanturi & ufuris. Et le même Lambert (3) 
parlant des prodigalitez d’ÂrnouI le jeune 
Seigneur d’Ârdres, Lzcèt extra patriam mu* 
nificus & libéralisa & expen.faticics diceretur y 
& cirça militîam quidquzd mïlitantium & Tor 
nïamentantîum confuetudo pofcehat & ratio $ 
quafi prodigaüter expenderet. . 

•( 1 ) Lambert* Ad. p. Z5 O,. •; .. / 

(2) Ja C . de Vit.J: i, Hifr, Occid. c. £ 

( 3 ) JLaàîWrt. Ard, p. 1 67 * 
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Le !Pape Nicolas IV. témoigna le même 
zele pour éteindre les Tournois, particuliè¬ 
rement en France, où ils fé faifoient plus 
fréquemment que dans les autres Royaumes, 
excommuniant ceux qui contreviendroient 
à ces défenfes (1). Et for ce que le Cardinal 
de Sainte Cecile Légat du Saint Siégé, qui 
les avoit fait publier, en accorda la furleance 
pour trois ans à la priere du Roy, il l’en 
reprit aigrement par la lettre qu ? il lui écrivit, 
qui eft inférée dans les Annales Ecclefîafti- 
qiies. 

Clement V. interdit pareillement les Tour¬ 
nois (2), principalement acaufe du delTein 
qu’il avoit de faire entreprendre aux Princes 
Chrétiens la guerre contre les Infidèles. Sa 
Bulle eft datée à Peraen de Grandie près de 
Malaufane au Biocefe de Bazas, le 14 de 
Septembre l’an 8. de fon Pontificat de la¬ 
quelle j’ay extrait ce qui fert à mon fiijët z 
Cüm enimin Tormameniis & jujlis in aliquibus 
partibusfieri foliiis multa pericula immineant 
animarum & corporum , quorum dejlruçliones 
plerumque contïngunt , nemini vertitur in du -- 
bium fanœ mentis , quin ïlli qui Torneamenta 
fiaciunt 3 vel fieri procurant , impedimentum 
( 1) Od. Raynald, À, 1275?. n. 1 6 » 17. 

(2) Orig. 
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procurant P âflagio faciendù 9 ad quos komines $ 
equiy & pétunia & expenfœ fore necejfana 
dînofcuniury quorum Torneamentorum faâura 
cum gravis pcence adjeïïione à noftris pr&de?* 
cejforibus & interdira. 

Mais Pardeur de laNoblefle eftoit fi grande* 
pour les oceafions qui s’offroient de‘donner 
des preuves de fa valeur dans les temps de 
paix, qu’il n’y avoît point d’Anatheme, ni 
de Bulle des Papes qui en pût arrêter le 
cours. Ce qui a fait dire à Guillaume de 
Neubourg (i), Licèt folemnem ilium Tironum 
cohcurfum tanta fui gravi cenfurâ vetuerit 
Pontificum autoritas y fervor tamen juvenum 
armorum vànijjimam affèclantium gloriam y 
gaudens favore Prmcipum probatos habere 
Tzrones voientium , Ecclefiaflicœ provijionis 
fprevit decretum . Et Henry de Knyghton (2) 
en Pan iiÿi. Fiebant interea ad Tironum 
exercitiunv intermljfa diu Torneamentà y qua]i 
bellorum prcdudia y nonobjlante Papali pro* 
hibitione . 

Comme donc le péril qui fe trouvoit dans 
- les combats des Tournois eftoit fi grand (3), 
que cela a donné premièrement fujet aux 
Papes de les interdire fous les peines d’êxr 

{ 1} W* Neubr. (3 } Fauyn. ' Tct, jy 
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Communication, l’on jugea auffi à propos 
d’en dilpenfer au moins les Souverains, & 
les Princes de leur fang, acaufe de l’impor¬ 
tance de leurs perfonnes. Du Tillet (i) ra¬ 
conte que le Roy Philippes Augufte prit au 
mois de May l’an 1205), le ferment de Louys 
de France fon fils aîné, & de Philippes Comté 
de Bologne fon autre fils, qu’ils n’iroient en 
aucun Tournoy fans fon congé, fous prétexte 
d’y faire fignaler leur valeur, & d’y remporter 
le prix : leur permettant toutefois que s’il 
s’en faifoit quelqu’un près d’eux, d’y aller, 
fans y porter les armes comme Chevaliers, 
mais feulement avec l’halecret & l’armet. 
Pétrarque O) écrivant à Hugues Marquis.de 
Ferrare, dit qu’il n’appartient qu’à de fim- 
ples Chevaliers de fe trouver aux Tournois, 
qui n’ont pas d’autres moyens, ni d’autres 
occafions pour donner des preuves de leur 
valeur & de leur adreffe, & dont la mort eft 
de petite confequence. Mais que les Princes 
pouvans faire éclater leur courage en mille 
autres rencontres, & d’ailleurs leur vie ef- 
tant importante à leurs peuples, s’en doi¬ 
vent abftenir. 

Nous lïfons neantmoins que fouvent, non 

{i ) Du. Tillet. p. 313. 

(z) PeerarcH. ep. ad Mardi. Ferrar* 
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feulement les Princes de haute condition fê 
font trouvez à ces exercices militaires, & 
qu’ils y ont combatu comme Amples Che¬ 
valiers , mais: mêmes les Empereurs & les 
Roys. Nicetas (ï) écrit que l’Empereur Mâr 
Euel Comnene avec les Grecs combatit au 
Tournoy qui fe fit à Antioche par -le Prince 
Raymond, & qu’il jetta par terre d y un feu? 
coup de lance deux Ghevaliers François, 
iefquels il renverfa Purî fur l’autre» L’Etna 
pereur Andronique Paleôlogue le jeune com- 
Îbatît en perfonne au Tournoy qu’il fit àDi- 
dymo tique pour la naiffance de Jean fou 
fils (2). Edouard lit Roy. d’Angleterre com¬ 
batit en -un Tournoy dans la ville de Chàlon, 
comme j’ay remarqué» Froîfiart (3) dît que 
Charles VL aux noces de Guillaume de Hai- 
naut avec Marguerite de Bourgogne, Tolen- 
ïiiféês à Cambray, l’an 1 38y joufta a un 
;€hevaller de Mainatït? qui s J appeUoït Nicole 
æBfpmoit. Le Roy François L & Henry VJIL 
•Roy d’Angleterre à leur entreveue qui fe fit 
entre Ardres & Guines Tan 1250, combatt¬ 
irent au/Tournoy qui s’ÿ fît (4)» Enfin le 
Roy Henry II. joufta àr Paris contre le Comte 

~ (1 ) Nicet. In Man. I. 5» (i) FroiC 2,» vol. c. 1^4» 

e* 5. (3 ) Cerem. de Fr. 

(î}NicepI.Greg p.340 ...yoI. p. 745* 
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9 e Montgomery, & reçut une bleffure en 
Pœil, dont il mourut* 

Les Princes féculiers interdirent auffi quel¬ 
quefois les Tournois, mais pour d’autres 
raifons que celles qu’eurent les Papes, Guil¬ 
laume de Nangis (i) écrit que S. Louys ayant 
receu du Pape en Pan 1260. les nouvelles 
de la défaite des Chrétiens dans la Terre 
Sainte, & dans P Arménie par les Infidèles, 
fit faire des prières publiques, défendit les 
Tournois pour deux ans, &ne voulut point 
qu’on s’adonnât à d’autres jeux, qu’à l’exer¬ 
cice de l’arc & de Parbaléte. Le Roy Phi- 
lippes le Hardy prorogea les défenfes qui 
ayoient efté faite pour un temps , des Joufies 
& des Tournois, par une Ordonnance qui 
fut regifirée au Parlement de là Pentecofte. 
Pan 1280 (2)* Ces prohibitions fe firent par¬ 
ticulièrement durant les guerres que nos 
Roys avoient avec leurs voifins, comme on 
peut recueillir des Ordonnancés de Philippes 
le Bel des années 1304 & 1305* qui fe lifent 
dans un Regifire du Tréfor des Chartres du 
Roy (3). Dans une autre du pénultième jour 
de Décembre Pan 1311, qui eft înferée dans 

{1 ) W* ÎSTang. in S. Lad. ( 3 } Reg. du Tréfor des 
p. 371. Charc. du. Roy Cbart %$%• 

{ z ) Regift. du Parlera. 1 17 + *4°* 
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un Regiflre de la Chambre des Comptes des 
Paris ( i ), qui m’a efté communiqué par 
Monfîeur d’Herouval 3 dont yoicy l’extrait, 
le même; Roy ne prend pas d’autre prétexte 
que celuy des défprdÿes qui en arrivoient* * 
Philippus D* G* Francorum Rex univerji? 
& jingulis BàronibuSy & quibufcumque No~* 
bilibus Regni nofiri y tiec non omnibus BaUlivis 
& Senefcallis y & alïïs quibufcumque Jujlitia- 
riis Regni ejufdem y ad quos pmfentes litterœ 
pervenerinty Salutem . Periculis & incommodis 
quœ ex Torheamentis y congregationibus arma** 
forum y & armorum portationïbus in diverfis 
Regni no flriparùbus haSenus provenijfe nofcun* 
fur y obvia'revolentesy acfuper hoc prorfusnofiro 
tempore prout ex ojficii nojlri debito tenemury 
falubriier proyidere ? vobis & cuïlïbet veftrûm 
fub fide quanobis teneminiy & fub omnipcena 
quam vobis infligere pojfumus 7 prceciphnus. 

6 mandamus quatenus congregationes arma~ 
torum & armorum portationes facere y vel 
ad Torneamenta accederey quas & quœprœfen- 
tïbus prohibemus fub pçcna pr&dicta y ultatenus 
decmero prcefumatisy nec in. contrarium fierb 
permùtatis à quocumque y vofque Senefcalliy 

7 ( i ) i* vaL Memorabil. Reg. du Tréfbr des 

Caméras,; comput* Paris £ Cliart. du Roy. 
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'BaiÜivi & Juflitiarïi nojlriprcedicti in a(fijiis& 
alïis in locis veflris ac rejjortus eorum facietis 
prœdiâa celeriter publicari, Contrarium attend 
tantes capïatis cum eorumfamiliisy equis, armisy 
harnefiisy nec non terris & hcereditatïbus eorum. 
Quas terras & karéditâtes cum alïis eorum qui* 
bufcumque bonis teneatis & expletetis fine ornai 
deliberatione devecredentiâ faciendâ de kis fine 
nofiro fp e ci ali mandat o, PmmiJJam Tome amen* 
torum prohïbitionem dur are volumus y quamdht 
noflmplacuerit voluntati 3 ex omnibus fubjeâis 
no (Iris fub fidequanobis adflrictïtenenmr T or - 
neamenta hujufmodi prokibemus* Datum Pifi 
fiaci penultima die Decemb • an, T), zjtz. 

Philippes le Long prohiba pareillement 
les Tournois par une Ordonnance générale 
du 23 jour d’Oétobre Pan 1318 & dans une 
autre particulière du 8 de Février de l’année 
fiiivanteaddreffée auBailly de Vermandois. Le 
Roy rend la raifon de fa défenfe en ces termes ; 
Quar fe nous les fouffrions à faire , nous ne 
pourrions pas auoir les Nobles de nofira 
Royaume fi prefiement pour nous aidier à 
nofire guerre de Flandres, &c. 

Quelquefois on a défendu les Tournois 
8c les Jouîtes pour un temps 3 à caufe de 
quelque grande folennité, de crainte que 
les grans Seigneurs & les Chevaliers ? qui 
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defiroient faire parétre leur adrefle dans ces 
occafîons, negligealïènt de fe trouver à ces ce¬ 
remonies , qui auroîent eftémoins folennelles, 
s’ils ne s’yfuflent pas trouvez. Àinfrie Roy 
Philippes le Bel ayant deflèin de faire feâ 
enfans Chevaliers, & d’en rendre là cere¬ 
monie plus magnifique , fit une femblablé 
défenfe en Fan 131a par une Ordonnance 
tirée de l’original, qui eft confervé en la 
Chambre des Comptes de Paris, laquelle je 
' ne feray pas de difficulté d’inferer entière en 
cet endroit , d’autant plus qu’elle parle d’une 
forme de Tournois, ou de Joufte, qu’elle 
nomme Tupinei qui eft un terme qui ni’eft 
inconnu, 11e l’ayant-pas encores leu ailleurs, 
& qui peut eftre lignifie les Tables Rondes, 
Elle m’a efté communiquée avec quantité d’au¬ 
tres pièces par Monfieur d’Herouval. 

■ Philippe par la grâce de Dieu Roy de 
France, à no fire gardien de Lions, Salut* Comme 
nous entendons à donner à no fire très-cher ain^né 
fils Loys Roy de Navarre Comte de Champai- 
gîte, & de Brie Paladin, & à nos autres deux 
fils fies freres en ce nouviau temps , ordre de 
Chevalerie t & jà pieça par plusieurs fois 
nous eu fiions fait défendre généralement par 
tout no fire Royaume toutes maniérés £ armes 9 
de Tournoiement , & que nuis fur yuanques 

. ils 
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ils fe pooient mejfaire envers nous, rd alla fi 
à toutnaieatens en no (Ire Royaume ne hors, ois 
feifi ne alajl à Joujles, Tupinei^, ou feifi 
autres fais ou portemens d'armes , pource que. 
plufieurs Nobles & grans perfornes denoflre 
garde f'efont fait faire, & fe font accoufiume^ 
de eux faire faire Chevaliers efdits Tournoie - 
inens, & non contrefiant cette general defenfe , 
plufieurs nobles perfonnes de nofire dite garde 
aient eflé & foient alle%_ au tournoiement par 
plufieurs fois à Joufies, à■ Tupineitant 
en nofire Royaume comme dehors, & en 
autres plufieurs fais d'armes en enfraignant 
nofire dite défenfe, & en iceux Taurnoiemens 
plufieurs fefoient fait faire Chevaliers & feur 
ce qu'ils ont fait contre nofire dite défenfe 
vous n'aye% mis remede, laquelle chofe nous 
deplaifi moult forment : nous vous mandons 
& commandons fi efiroitement■ comme nous 
poons plus, & fur peine d'encourir nofire malï- 
volence, que tous ceux que vous faure^ de 
nofire garde qui ont efiépuis nofire dite dé- 
fenfe à Tournoiement , Ioufies, Tupinei. 
ou en autres, fais^ d'armes ,. ou que ce ait 
efié en nofire Royaume, ou hors, que vous 
fans delay les faciès^ prandre & mettre en 
prifon par devers vous en mettant en nofire main 
tous leurs biens . Et (puant il feront devers vous, 
fome II, G g 
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en prifonÿfi leur faites amander ce qu’il auront 
fait contre notre dite défenfe 6* ce fait fi 
leur recréeleur biens, &-avec ce quant il 
auront amendé) fi leur faites jurer fur Sains , 

& avec ce leur defende^ de-par nous fus poine 
. A encourir notre indignation , & de tenir, 
fripon chafcun un an, & fus poine de perdre 
une année ckafcun les fruhq dé fa terre, quil 
tiendront les Qrdenances que nous avons fait 
fus le fait des armes , * qui font teles défi 
afavoir que nuis ■ ne fait fi hardi de hofire 
Royaume qui voifi à Tournoiémens, à-Ioufies,- 
Tupinei ^ ou en-autre fait A ar m es, fait en 
nofire Roy aume ou hors, jufques à -ld-fèfië 
S. Remy prochaine venant, & leur faites 
bien favoir que encores avons nous orderié que 
s’il font au contraire dé-ce,~ que leur chevaux 
& leur harnais • nous’- avons abandonné Aux 
Seigneurs fous qui jurifdîSion ïl feront trouve , 
& quant il auront enfi juré, fi leur delivre^, 
leur- cors . Encore vous mandons nous tpie . 
VOrdènance deffusdite .vous facîecrier &■ 
publier jolempnéllemeni fans delay par les. 
lieux de vafife garde-, oit vous-faure^ quai 
fera' a faire y é de-défendre de far nous que 
huis ne foit fi hardy fur la peiné Aeffûsdite 
Adler aux àrnies à Tournoieihehs -, Toüjles y. 
m Tupinei^ ’, en Jiofire Royaume,- ou hors* 
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jufques à ladite fejle de S • Rerny , & faites 
cette befoigne fi diligemment 5 ÿzze rowx 7&’e/2 
puijfie ^ e/?r£ repris de négligence y ou de ino~ 
bedience y auquel cas fe il avient > nous vous 
punirons en tele maniéré , ÿzze vozzj* vozu e/z 
apercevrez^ Donné à Fontainebliaut le z8 jour 
de Decemb . /’tf/z de grâce i$iz* 

Fin de la fîxieme Difïertation ^ 

& du fécond Volume* 

E RR ATA 

Du premier Volume* 

Page 128 : au lieu de 135) , 1294 

ERRATA 

.Dzz fécond Volume* 

Page yi ; après ces mots ; la couppe ne 
fera pas mienne y fuppléez^ la note ( 26 ), 




